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PREFACE. 

LEsTraitésdcFoitifîcation qu'on  adonné jufqu^iciaiiPiiWic 
font  en  fî  grand  nombrc^Sc  il  pcufcniblablcs  les  uns  aux  au- 
tres ^  foit  par  la  manière  dont  les  Auteurs  ont  traité  le  iujet  ^  foit 
a  caufe  des  différentes  parties  de  cette  Science  aufquelles  ils  fe 
font  bornez  prelque  tous  fans  l'embrafTer  entièrement ,  foit  en- 
fin à  caufe  de  la  Langue  dont  ils  ont  fait  ufage,  chacun  ayant 
écrit  pour  le  Pays  où  il  vivoit ,  qu'il  faudroit  aujourd'hui  feuil- 
leter des  Bibliotcques  entières  pour  fe  procurer  une  connoif- 
fance  une  peu  profonde  de  ce  grand  Art.  Mais  comme  la  plu- 
part des  perfonnes  qui  s'adonnent  à  cette  Etude^Sc  fur-tout  les 
OfKciers ,  pour  qui  elle  eft  principalement  faite  ^  n'ont  pas  toû- 
jourSjUi  les  moyens  d'acheter  tant  de  Livres ,  ni  le  loifîrde  les 
lire  5  ni  affez  de  connoiflances  des  Mathématiques  pour  les  con- 
cevoir 5  ni  affez  d'ufage  des  Langues  étrangères  pour  les  enten- 
dre 5  Mr  A. . .  avoit  travaillé  à  leur  lever  ces  obftacles,  en  fai- 
fant  un  Abrégé  exaft  de  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur  les  Fortifi- 
cations jufqu'au  temps  ou  il  vivoit.  Ce  deifein  fut  fort  bien 
exécuté  par  fon  Auteur,  qui  n'y  laifTa  rien  à  defirer  ;  mais  il  a 
paru  après  lui  tant  de  nouvelles  Méthodes  de  Confi:ruâ:ion 
beaucoup  meilleures  que  celles  dont  il  parle  ,  &  l'on  a  pouffé 
fi  loin  rÂttaque  &  la  Défenfe  ,  qu'on  peut  dire  que  fon  Ou- 
vrage n'eft  plus  qu'une  légère  ébauche  où  il  faut  ajouter  les 
traits  les  plus  effentiels ,  &  en  corriger  beaucoup  d'autres.  C'eft 
ce  qui  m'a  fait  naître  l'idée  de  compofer  ce  Traité ,  où  en  lui- 
vant  le  projet  de  cet  Auteur,  qui  eft  l'unique  chofe  que  j'en 
ai  pris ,  je  me  fuis  attaché  à  détailler  exaâiement ,  &  d  une  ma- 
nière claire  &  abrégée  ^  tout  ce  que  les  Sçavans  ont  écrit  tou- 
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chant  la  Conftriiftion  ,  TAttaquc  &  la  Defcnfc  des  Places 
rc^ulicrcs  Se  irrégulicres^cn  quoi  confiftc  la  fcicnce  des  For- 
tiirications,  prife  dans  Ton  entier. 

Pour  rendre  ce  Traité  plu3  intelligible ,  j'y  explique  d'abord 
toutes  les  Propolltions  de  Géométrie  ,&  les  termes  de  PArt 
dont  je  dois  me  fervir,  obfervant  dans  la  fuite  de  ne  pas  en 
employer  d'autres  fans  les  définir  ,  &  retranchant  tous  les  cal- 
culs 5  à  la  place  dcfquels  je  fubflitue  des  tables  où  ces  calculs 
fe  trouvent  tous  faits.  A  la  vérité  je  pouvois  employer  la  voye 
de  la  Trigonométrie,  pour  éviter  les  foupçons  que  Pon  a  tou- 
jours contre  des  tables  imprimées  j  mais  il  nia  que  les  Sçavans 
auroient  beaucoup  plus  de  fatisfaction  de  faire  eux-mêmes  les 
calculs  que  de  les  lire  i  &  que  ceux ,  qui  ne  les  entendent  point , 
iiecomprçnant  rien  à  ce  que  j'en  dirois^pourroientfe  dégoûter 
du  refte  du  Livre ,  quelqu'utilité  qu'ils  puffent  en  retirer. 

Après  ce  petit  préambule  ,  je  commence  par  la  Conftruc- 
tiondes  Places  dont  il  faut  néceffairement  avoir  une  exaûe 
connoifTance  ,  quand  on  veut  ou  les  attaquer ,  ou  les  défen- 
dre i  car  c'eft  toujours  fur  leur  fort  ou  leur  foible  qu'on  doit 
replier  fes  projets.  J'y  détaille  d  abord  avec  beaucoup  de  foin 
les  trois  méthodes  de  M.  de  Vauban ,  qui  font  fans  contre- 
dit les  meilleures  que  nous  ayions ,  &  je  fais  voir  enfuite  par 
le  parallèle  que  j'en  fais  avec  celles  des  plus  fameux  Auteurs,, 
que  leur  noble  iimplicité  eft  beaucoup  au-deffus  de  tout  ce 
que  la  fubtilité  de  l'efprit  humain  a  pu  trouver  de  plus  com- 
pofé.  Ce  parallèle  ,  en  rendant  à  ce  grand  homme  l'honneur 
qui  lui  eft  du,  eft  en  même  tems  très-propre  pour  accoutu- 
mer ceux  qui  s'adonnent  aux  Fortifications  ,  à  juger  facile- 
ment du  bon  ou  du  mauvais  d'une  Place ,  félon  ce  qui  fe  doit,i 
Bc  ce  qu'on  peut  pratiquer  dans  l'état  oii  l'on  eft,  &  non  fé- 
lon des  haures  fpéculations  qui  perdent  toute  leur  réalité  ,, 
dès  qu'elles  fortent  du  fond  d'un  Cabinet.  De  la  conftruc- 
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tion  des  Places  rcgiilicrcs ,  je  viens  a  celle  des  irr^gulicrcs , 
qui  cft  d'un  plus  grand  ufagc,  a  caufc  du  grand  nombre  d'an- 
ciennes Villes  qui  ont  éic  bâties  avant  la  nouvelle  Fortifica- 
tion ,  &:  je  donne  des  régies  pour  en  corriger  les  défauts  dans 
quelque  cas  que  ce  foit ,  avec  plasde  facilité  &  dç  rapport 
aux  bonnes  maximes,  que  la  plupart  des  Auteurs  n'avoitnt 
fait  jufqu'aujourd'luii.  On  y  verra  furtout  des  Tables  &:  des 
inéthodesqui  abrégeront  beaucoup  la  pratique.  Cette  matière 
me  conduit  à  la  fin  du  premier  Volume, que  je  termine  par  la 
Conftruâiion  des  Citadelles  &des  Réduits,  ou  je  fais  voir  l'a- 
dreffe  dont  M.  de  Vauban  s'eft  fervi  pour  rendre  les  Réduits 
plus  petits  &  moins  incommodes  5  &  cependant  plus  fpacieux 
en  dedans,  à  proportion  de  leur  grandeur ,  &  beaucoup  plus 
propres  pour  l'ulage  de  la  Garnifon. 

Le  fécond  Volume  contient  en  détail  les  régies  qu'il  faut 
fuivre  pour  bien  attaquer  &  défendre  une  Place.  Quoique 
PEfcalade  ,  le  Pétard,  &  les  autres  furprifes  ne  foient  plus 
d'ufage  aujourd'hui ,  à  caufe  des  dehors  dont  les  Places  de 
guerre  font  environnées ,  &  de  la  garde  qu'on  y  fait ,  j'ai  cru 
cependant  ne  devoir  pas  les  omettre ,  tant  pour  faciliter  Pin- 
tclligencc  de  l'Hiftoire  des  Guerres  pafTées ,  que  pour  enga- 
ger ceux  qui  font  dans  les  Villes  mal  fortifiées, &  ou  l'on  n'a 
pas  toujours  une  nombreufe  Garnifon  ,  à  fe  tenir  fur  leur 
garde  contre  ces  fortes  d'entreprifes ,  dont  l'Ennemi  pour- 
roit  faire  revivre  l'ufage  à  leur  dépens.  De  là,  après  avoir  dit 
un  mot  des  Attaques  d'Emblée  Se  par  Bombardement  ,  je 
paiïe  aux  grands  Sièges  oii  je  conduis  mon  Lecteur  comme 
parla  mam ,  depuis  Pinveftiture  jufqu'à  la  reddition  d'une 
Place  ,  lui  faifant  obferver  1  étendue  &  le  travail  des  Lignes 
dans  lefquellcs  on  fe  renferme  pour  envelopper  la  Place  ,  Se 
arrêter  les  fecours  qui  pourroicnt  lui  arriver  i  les  Gardes  avan- 
cées ,  foit  du  coté  de  la  Campagne  ,  foit  du  coté  des  Fortifî- 
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cations  pour  éviter  les  furprifcs  ,  le  foin  que  Ton  a  de  rc- 
connoîtrc  les  travaux  de  PEnnemi ,  pour  diriger  toujours  fes 
Attaques  du  coté  le  plus  avantageux  pour  rAlfiégeant  ;  la  con- 
duite de  la  Tranchée  toujours  dégagée  des  enfilades  y  Se  tou- 
jours en  état  de  le  défendre  contre  les  forties  '-,  l'invention 
ingénieufe  de  la  Sappc  qui  conduit  TAffiégcant  dans  moins 
de  huit  jours  au  pied  du  glacis,  fans  perdre  quelquefois  un 
feul  homme  ,  malgré  le  feu  de  la  Place  fous  lequel  on  travail- 
le 5  Padreife  de  placer  fes  Batteries  qui  fervent  tout  à  la  fois 
&  à  démonter  le  Canon  de  PAfTiégé ,  Se  à  Pinquiéter  lui-mê- 
me par  le  moyen  des  ricochets  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
verts i  Pétendué  des  parallèles  qui  reilerrent  PEnnemi  ,  Se  lui 
ôtent  toute  efperance  de  réuflir  dans  fes  forties ,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  Troupes  qu'acnés  lui  oppofent  5  les  précau- 
tions dont  on  ufe  pour  rendre  inutile  ce  que  P  Aiîiégé  pour- 
toit  entreprendre  du  coté  du  deflbus ,  tandis  qu'ion  fc  rend 
maître  du  deiTus  i  le  foin  que  Pon  prend  d'épargner  le  fang 
des  foldats  ,  foit  en  les  faifant  travailler  à  couvert ,  dès  qu'il 
y  a  le  moindre  danger  ,  foit  en  ne  les  conduifant  aux  x\tta- 
ques  de  vive  force  ,  que  lorfqu'on  ne  peut  faire  autrement  î 
la  manière  adroite  de  chafler  PEnnemi  du  Chemin  couvert , 
d'emporter  fes  dehors  ,  de  fe  loger  fur  fes  brèches,  Se  de  le 
pouffer  jufques  dans  fes  derniers  retranchemens,  fans  avoir 
recours  à  ces  affauts  auffi  douteux  que  meurtriers  ,  que  l'on 
regardoit  autrefois  comme  Punique  moyen  d'avancer  i  enfin 
le  peu  de  tcms  que  l'on  employé  a  tci-miner  un  Siège ,  malgré 
tous  ces  ménagemens  qui  femblent  d'abord  fi  oppofez  à  la  ra- 
pidité avec  laquelle  on  vient  cependant  à  bout  de  la  défenfe 
la  plus  obftinée.  Après  la  defcription  des  Sièges ,  je  fais  paffer 
légèrement  mo^n  Leâ:eur  fur  les  Attaques  brufques  ,  Se  les 
Blocus  dont  on  fe  fervoit  anciennement  à  Pégard  des  Places 
qui  paffoient  pour  imprenables,  plutôt  par  Pigaorance  des  Af- 
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ïegcans  ,  que  par  leur  Jicurcufc  fituation  i  Se  je  finis  en  lui 
allant  examiner  trois  projets  crAttaque  ,  qui  ccoient  autre- 
fois les  plus  eflimez,  a{in  qu^il  juge  lui-nièmccles  avantacjcs 
je  celles  dont  je  lui  ai  fait  le  détail,  &par  eonfcquent  des 
grandes  obligations  que  nous  avons  à  M.  de  Vauban. 
.  Le  détail  des  Attaques  ell  luivi  de  celui  de  la  dcfenie.  Je  me 
renferme  pour  ainfi  dire,  dans  une  Place  où  je  fu ppofe  qu'un 
fage  &  vaillant  Gouverneur  doit  efluyer  les  difl'erentes  Atta- 
ques dont  j'ai  parlé,  fucceflîvement  les  unes  après  les  autres. 
Je  le  fais  voir  toujours  zélé  pour  Pinterèt  de  fon  Prince,  s'oc- 
cuper uniquement  à  conferver  la  Place  qu'il  lui  a  confiée  i  en 
qbferver  foigneufement  toutes  les  parties  i  y  retrancher  ce 
qu  elle  a  de  défectueux  i  y  ajouter  ce  qui  peut  la  rendre  plus 
forte  5  nç  rien  fouffrir  autour  d'elle  à  la  portée  du  Canon  qui 
puiffe  lui  être  nulfiblei  y  entretenir  une  bonne  &  vigilante 
Garnifon  qui  ne  s'écarte  jamais  des  régies  de  la  difcipline  i 
veiller  avix  proviiîons  de  guerre  &:  de  bouche  i  obferver  les 
démarches  de  PEnnemi  pour  éviter  les  furprifes  i  s'attirer  par 
fes  bonnes  manières  Pamitié  des  Habitans  &  des  Soldats  i  re- 
garder fa  Garnifon  comme  fes  propres  enfans  ;  ne  les  expo- 
fer  que  félon  la  force  de  fes  travaux  5  chicaner  cependant  juf- 
qu'à  un  pouce  de  terrein  j  profiter  de  tous  les  avantages  de 
fes  Fortifications  5  retarder  les  progrès  de  P Affiégeant  par  cent 
nouvelles  chicanes  qu'il  invente  tous  les  jours  pour  Parréter, 
s'il  fe  peut,  jufqu  à  ce  que  la  mauvaife  faifon  ,  les  maladies  , 
ou  le  manque  de  nourrîcure  ou  de  fourage  lobligent  de  dé- 
camper ,  ou  pour  donner  le  loifir  à  fon  Prince  de  lui  envoyçr 
du  fecours  ;  pouffer  la  défenfe  auflî  loin  qu'il  le  peut ,  &  ob- 
tenir à  la  fin  une  gloriçufe  Capitulation  ,  ou  s'ouvrir  un  paf- 
fage  avec  toute  fa  Garnifon  à  travers  l'Armée  qui  Penviron- 
ne  ,  plutôt  que  de  fe  rendre  i  dis  conditions  indignes  de  la 
conduite  qu'il  a  tenue. 
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C'cft  là  tout  le  Plan  de  cet  Ouvrage.  J  y  aï  explique  dit 
mieux  qu'il  m'a  été  poflible  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient 
l'alrc  peine  au  Lefteur  ,  il  n'eft  point  de  tenue  que  je  n'aye 
clairement  défini  j  point  de  calculs  à  faire  dont  je  n'aye  donné 
des  Tables  5  afin  qu'on  n'en  eût  pas  l'embarras  ;  point  d'en- 
droits un  peu  obfcurs  que  je  n'aye  étendu  autant  qu'il  le  fal- 
loit  pour  les  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  i  &  point 
d'autres  faciles  à  entendre  que  je  n'aye  mis  en  peu  de  mots, 
pour  ne  pas  rendre  la  leûure  de  ce  Traité  trop  fatiguante  par 
fa  longueur.  Ce  qui  me  refte  à  fouhaiter  eft  que  ceux  qui  le 
liront  puiflfent  ,  en  s'inftruiffant  de  cette  grande  Science  , 
parvenir  en  même  temps  à  fervir  utilement  l'Etat^  &  à  fe  cott- 
tonner  eux-mêmes  de  gloire  Se  de  laurier. 
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AU       LECTEUR. 

Z^^dques  Sça'vanSy  à  oui  f  ai  fait  'voir  cet  Ouvrage  3  mayam 

conjeillê de  le  mettre  en  unfeul  V^olumt  in  Quarto, 4^«  ^'^<Ç* 

grandir  les  Planches  qui fe  feroient  trouvées  twp  referrées  dans 

deux  Volumes  in  0^di\ o  y  je  me  juis  rendu  a  leur  Jentiment  ^  O* 

/avertis  le  Leéleur^  que  ce  que  t auteur  appelle  dans  fa  Préface  fort- 

Jicond  Volume  i  commence  au  Chapitre  neuvième  de  c^tui-CK 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Explication  de  quelques  p/mdl'es  de  Géométrie  m'ccjfaires 

aux  Fortifications. 

E  point  Mathématique  efl:  ce  que  l'on  confi- 
dere  comme  n'ayant  aucune  partie.  Tel  efl;  le 
point  A ,  figure  première  ,  planche  première. 

La  ligne  eft  une  continuité  de  points^  com- 
me la  ligne  AB,fig.   1. 
La  ligne  droite  eft  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un 
autre,  telle  eft  la  ligne  AB  ^fig.   i.  pi.  i. 

La    ligne    courbe   eft   une    ligne    qui    ne    fuit    pas  le 
plus    court    chemin    d'un    point   à    un     autre  ,   Jig.    3. 


pi.    r 


Une  ligne  perpendiculaire  eft  une  ligne  droite, qui  tom- 

A        bant 
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bantfur  une  autre  ligne,  n incline  pas   plus  d'un  côte   que 

d'un  autre  ,  fi^^.  4.  /'Z.    i . 

Pour  élever  une  perpendiculaire  OB ,  fg.  4.  ,  fur  une 
lipne  droite  CD  par  le  point  donne  B  ,  marquez  fur  la  ligne 
CD  deux  points,  E,  F,  également  éloignez  de  part  ôc  d'au- 
tre du  point  donné  B ,  enfuite  ouvrez  le  compas  à  difcrc- 
tion ,  ôc  mettant  une  de  ces  pointes  fur  le  point  E ,  décri- 
vez avec  Fautre  l'arc  GH  ?  portez  la  pointe  du  compas  fiir 
le  point  F ,  ôc  avec  la  même  ouverture  décrivez  l'arc  IL 
qui  coupe  l'arc  GH;  du  point  O  où  ces  deux  arcs  fe  cou- 
pent ,  tirez  la  ligne  OB   au  point  donné  B. 

Les  lignes  parallclies  font  des  lignes  également  disantes 
l'une  de  fautre  en  toutes  leurs  parties  ,  en  forte  qu'étant 
prolongées  à  finfini,  elles  ne  fe  rencontreroient  jamais,  com- 
me les  lignes  AB  ,  CD, 7%.  5 .  /?/.  i. 

Une  ligne  droite  AB.  étant  donnée,  ôc  un  point  C.  hors 
de  cette  ligne ,  on  mènera  de  ce  point  donné  C  la  ligne 
CD  parallelle  à  la  ligne  AB  en  cette  manière  :  du  point 
donné  C  tirez  une  ligne  oblique  CH  fur  la  ligne  donnée 
AB  5  ouvrez  le  compas  à  difcrétion  ,  ôc  mettant  Tune  de  fes 
pointes  fur  le  -point  H ,  décrivez'  avec  l'autre  l'arc  JL  > 
portez  la  pointe  du  compas  fur  le  point  C,  ôc  décrivez  l'arc 
MN  que  vous  ferez  égal  à  l'arc  IL  >  enfin  du  point  C 
par  le  point  N  ,  menez  la  ligne  CD  qui  fera  parallelle  à  la 
ligne  AB. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  divifer  géométriquement  une 
lionne  droite  en  autant  de  parties  égales  que  1  on  voudra  > 
mais  la  plus  commode  ôc  la  plus  courte ,  eft  de  fe  fervir 
du  compas  de  proportion   en  cette  manière. 

Soit  par  exemple  ,  la  ligne  A3. ,  ^e.  6  •  ,  qu'il  faille  di- 
vifer en  7.  parties  égales,  prenez  avec  le  compas  ordinaire > 
la  grandeur  de  la  ligne  AB ,  ôc  ouvrez  le  compas  de  pro- 
portion ,  en  forte  que  les  deux  pointes  du  compas  ordi- 
naire tombent  de  côté  ôc  d'autre  fur  les  points  70.  de  la  ligne 
des  parties  égales  5  laiffant  ainfi  le  compas  de  proportion 
ouvert  ,  prenez  avec  le  compas  ordinaire  la  diflance  des 

points 
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points  10.  &  portez  cette  diftance  fcpt  fois  fur  la  ligne  AB  , 
qui  fera  divilec  en  7.  parties  égales  ^  ôcainfi  des  autres ;ob- 
lervant  toujours  de  clioifir  un  nombic  divi/ible  par  10.  Par 
exemple,  s'il  avoit  fallu  divifer  la  ligne  AB  en  6,  piirties 
égales  ,  vous  auriez  porté  les  pointes  du  compas  ordinaire 
de  6"o.  en   60.  dont   10.  eft  la  fixiéme  pardc. 

Et  fi  la  ligne  à -divifer  ,  par  exemple  ,  en  /^.  éroit  trop 
grande  ,  en  lorte  qu'en  ouvrant  le  xrompas  de  proportioji ,  ik 
grandeur  ne  peut  pas  être  comprife  de  60.  en  6c.  on  la 
porteroit  de  120.  en  120.  ôc  l'on  prendroit  alors  la  diftance 
de  20.  à  20.  pour  la  fixiéme  partie  de  cette  ligne,  ôc  ainfî 
des  autres. 

Le  cercle  eft  un  efpace  borné  d'une  ligne  courbe  , 
qu'on  nomme  circonférence,  &  dont  tous  les  points  font 
également  éloignez  du  milieu  de  cette  efpace  qu'on  ap- 
pelle centre  ,  fig.  7.  //.  i . 

Toutes  les  lignes  menées  du  centre  à  la  circonférence  , 
font  égales ,  &  s'appellent  rayons ,  comme  les  lignes  CD  ^ 
CE,  /v^.  7.  pL  i. 

Une  ligne  droite  qui  pafTant  par  le  centre,  va  aboutir  aux 
deux  extrêniitez  oppofées  de  la  circonférence  ,  s'appelle 
diamètre,  comme  la  ligne  AB  ,  fg,  7.)  &  ce  diamètre  eft 
double  du  rayon. 

Une  ligne  droite  qui  fans  paffer  par  le  centre ,  coupe  la 
circonférence  en  deux  parties  ,  s'appelle  corde ,  comme  la 
ligne  IL ,  /if,  j.  pL   i. 

On  divifé  le  cercle  en  5 6*0.  parties  égales,  qu'on  nomme 
dégrez ,  chacun  defquels  eft  divifé  en  60,  parries  ,  qu'on 
nomme  minutes ,  &  chaque  minute  en  60.  parties ,  quon 
nomme  fécondes ,  &  cette  divifion  fert  à  mefurer  les  an- 
gles ,  comme  nous  Talions  dire. 

L'angle  eft  l'inclination  de  deux  lignes  ,  qui  fc  rencontrent 
en  un  même  point,  comme  l'angle  ABC,  fig.  8.  pi.   i . 

Le  point  B  ,  ou  les  lignes  AB ,  BC  fe  rencontrant ,  s'ap- 
pelle fommet  de  l'angle ,  ôc  les  lignes  AB ,  BC ,  fe  nomment 
cotez  ou  jambes  de  l'angle. 

A  2  Si 


•^  Lepartait 

Si  Ton  dccrir  un  cercle  autour  d'un  angle  en  prenant  le 
fommct  pour  centre  ,  la  portion  de  cercle  renfermée  entre 
les  deux  jambes  de  l'angle  ,  fera  ou  égale  au  quart  de  la 
circonférence ,  ou  plus  grande ,  ou  plus  petite.  Dans  le 
premier  cas  l'angle  fera  droit ,  6c  par  conléquent  de  po. 
dc<5^rez  qui  eft  le  quart  de  ^60.  comme  l'angle  ABC  , 
a^,  €).  Dans  le  fécond  cas  l'angle  fera  obtus  ,  comme  l'an- 
gle FBE  3  ôc  dans  le  troifiéme  l'angle  fera  aigu  ,  comme 
J'angle  EBC,».   9.  /?/.   i.    ^ 

Les  jambes  de  l'angle  droit  font  perpendiculaires  entre 

elles. 

Figure  eft  un  efpace  renfermé  de  plufieurs  lignes. 

La  plus  fimple  de  toutes  les  figures  eft  le  triangle ,  il  eft 
compofé  de  trois  lignes  ôc  de  trois  angles. 

Le  triangle  confidéré  par  raport  à  fes  trois  cotez  ,  fe  di- 
vife  en  triangle  équilateral ,  ifofcele  ôc  fcalene. 

Le  triangle  équilateral  a  fes  trois  cotez  égaux,  comme  le 
triangle  ABC  ,  n^,   i  g.  pL  i. 

Le  triangle  ifofcele  a  deux  cotez  égaux,  comme  le  trian- 
gle ABC  3  /^.   I  I .  pi'-  I . 

Le  triangle  fcalene  a  fes  trois  cotez  inégaux ,  comme 
le  triangle  ABC  ,  ^f .  11.  pi.  1 . 

Le  triangle  confidcré  par  raport  à  fes  angles  ,  fe  divife 
en  triangle  reâangle  ,  acutangle ,  ôc  obtufangle. 

Le  triangle  reâangle  eft  celui  qui  a  un  angle  droit ,  com- 
me le  triangle  ABC  ,fij^.  t  3.  pL  i.  dont  l'angle  B.  eft  droit. 
Le  côté  AC.  oppofé  à  l'angle  droit  ,  s'appelle  hypothe- 
nufe. 

Le  triangle  acutangle  eft  celui  qui  a  fes  trois  angles  ai- 
gus, comme  le  triangle  ABC  ,  fig.  14.  pi.  i. 

Le  triangle  obtufangle  eft  celui  qui  a  un  angle  obtus; 
comme  le  triangle  ABC,/^ç.  15.  pi    i. 

Le  quatre  eft  une  figure  de  quatre  cotez  égaux,  ôc  de 
quatre  angles  droits  ,  comme  ABCD  yfig.  1  6.  pi.  j  , 

Lequarré  long,  parallellogramme  rectangle,  ou  fimple- 
mcnt  rectangle  ^  eft  une  figure  qui  a  les  quatre  angles  droits  , 

ôc 
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'ôclcs  cotez  oppolcz  parallcUcs  ôc  égaux  ,  comme  ABCD  , 

fis-  ^7-  i^/-   1- 

Le  parallcllogrammc  qu'on  appelle  aufTi  rhombaide  ,  a 
les  cotez  oppolcz  parallellcs  Ôc  égaux ,  ôc  les  angles  op- 
polcz égaux  ,   comme  ABCD,y^j^.   i  8.  c'"'  i  9.  /'/.    i. 

Le  rhombe  aies  quatre  cotez  égaux  36c  les  angles  op- 
pofez  égaux ,  comme  ABCD,/;>.   10.  pL   i. 

Le  trapèze  a  fes  quatre  cotez  inégaux  j  mais  il  y  en  a  deux 
qui  font  parallellcs,  comme  ABCD  ,  fi(r,   2  i .  pt,  i . 

Le  trapezoïde  a  (es  quatre  cotez  inégaux ,  ôc  il  n'en  a 
point  de  parallellcs ,  comme  ABCD  ,  //V;  z  2.  pL  i. 

Toutes  les  figures  qui  ont  les  cotez  6c  les  angles  égaux, 
s'appellent  poligones  réguliers.  Le  premier  eft  le  triangle 
équilateral,  le  fécond  le  quarré ,  le  troifiéme  le  pertagone, 
le  quatrième  Téxagone  ,  le  cinquième  l'eptagone  ,  le  iixié- 
me  l'oâogone  ,  le  feptiéme  Fenneagone  ,  le  huitième  le  dé- 
cagone, le  neuvième  Tondécagone,  le  dixième"  le  dodéca- 
gone. Voyez  la  deuxième  planche.  Les  poligones  qui  ont 
plus  de  douze  cotez  ,  n  ont  point  de  noms  particuliers , 
&  s'appellent  du  nombre  de  leurs  cotez  ',  ainli  on  dit  un 
polygone  de   13  cotez, -de  14.  ly.  &c. 

Tout  polygone  régulier  a  un  point  qu'on  appelle  centre  ,> 
qui  eil  également  éloigné  du  fommet  des  angles  du  po- 
lygone. 

Si  du  centre  du  poligone.on  tire  des  hgnes  au  fommet 
de  tous  les  angles,  ces  lignes  qu'on  nomme  rayons,  divi- 
feront  le  polygone  en  autant  de  triangles  égaux,  que  le  po- 
lygone a  de  cotQZyfig,  j.pL  i,\ 

L'angle  ABC  s'appelle  angle  du  centre  ?  l'angle  ACD 
s'appelle  angle  de  la  figure  ou  du  polygone.  L'angle  ACB 
s'appelle  angle  du  rayon  fur  le  côté ,  ou  angle  de  la  bafe. 
Cet  angle  eft  toujours  la  moitié  de  l'angle  du  polygone. 
Les  lignes  AC ,  CD ,  s'appellent  cotez  du  polygone  5  ce- 
pendant dans  l'ufage  des  Fortifications  ,  on  appelle  fouvent 
polygone  chacun  de  fes  cotez  ',  ainfi  au  lieu  de  dire  les 
cotez  du  polygone  qu'on    veut   fortifier  ,  auront  chacun 
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i8o.  tolfes  de  long,  on  dit  chaque  polygone  aura  i8o^ 
toifes  de  long.  Quoique  cette  manière  de  parler  foit  abfo- 
lumcnt  contraire  à  lidéc  que  la  Géométrie  nous  donne 
des  polygones  y  je  ne  iaiflerai  pas  de  m'en  fervir  dans  ce 
Traité  de  Fortification ,  quand  Toccafion  s'en  préfentera  , 
parce  qu'il  eft  inutile  de  chicaner  fur  les  mots,  dès  qu'on 
convient  de  la  fignification  qu'on  leur  donne. 

Si  du  centre  B  ,fy.  i .  pL-  i .  on  décrit  un  cercle  qui  pafie 
par  le  fommet  de  tous  les  angles  du  polygone ,  ce  cercle 
s'appellera  circonfcrit  au  polygone ,  ôc  le  polygone  s'appel- 
lera infcrit  au  cercle. 

Un  cercle  ACDE  ,  fig.  i.  pL  i.  étant  donné  ,  la 
manière  la  plus  courte  d'y  infcrire  un  polygone  tel 
qu'on  voudra ,  eft  de  fe  fervir  du  compas  de  proportion. 
Suppofez  5  par  exemple,  qu'il  faille  y  infcrire  un  penta- 
gone, prenez  avec  le  compas  ordinaire,  la  grandeur  du 
rayon  BC,  ôc  portez  le  fur  la  ligne  des  polygones ,  en  forte 
que  les  deux  pointes  du  compas  ordinaire  tombent  fur  le 
point  6.  de  K^part  ôc  d'autre  >  le  compas  de  proportion  étant 
ainfi  ouvert ,  prenez  avec  le  compas  ordinaire  la  diftance 
des  points  5.  ôc  portez  cette  diftance  5*.  fois  fur  la  circon- 
férence du  cercle  donné  aux  points  A  ,  C  ,  D ,  E ,  F  ,  joi- 
gnez enfuite  les  points  par  des  lignes  droites  AC  ,  CD  ; 
DE  ,  EF,  FA,  ôc  vous  aurez  votre  pentagone  infcrit.  Pour 
Teptagone  vous  auriez  pris  la  diftance  àts  points  7.  pour 
Fcclogone  la  diftance  de  point  8.  ôc  ainfi  des  autres.  Dans 
l'exagonele  rayon  eft  égal  au  côté?  ainfi  il  n'y  a  qu'à  por- 
ter 6.  fois  ce  rayon  fur  la  circonférence. 

Si  le  rayon  du  cercle  donné  étoit  fi  grand  qu'on  ne  pût 
pas  le  porter  fur  la  ligne  des  polygones  ,  comme  nous  avons 
dit,  on  décriroit  par  le  centre  du  cercle  un  autre  cercle 
ac  def,  dont  le  rayon  B  cf  feroit  plus  petit.  On  infcriroit 
dans  ce  petit  cercle  le  pentagone  de  »la  manière  que  nous 
venons  de  l'enfeigner ,  après  quoi  du  centre  B  on  tireroit 
des  lignes  droites  ,  qui  paflTant  par  les  angles  du  pentagone  , 
iroicnc  couper  la  circonférence  du  grand  cercle  en  5.  en- 
droits 
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droits  difFcrcns ,  6c  l'on  tireroit  des  lignes  droites  d\in  point 
à  l'autre,  comme  montre  la  deuxième  figure  planche  2. 

Latoife  cft  une  mefure  dont  on  le  (ert  en  France  ;  elle 
contient  6.  picdy,  le  pied  contient  12.  pouces,  &.  le  pouce 
12.  lignes. 

Pour  fçavoir  combien  de  toifes  les  cotez  d'une  figure 
dcdinée  fur  le  papier ,  doivent  avoir  fur  le  terrein ,  on  le 
fert  ordinairement  d'une  échelle  qui  cil  une  ligne  droite 
double,  telle  que  vous  la  voyez,  Ji^:^.  t,.  pi.  2,  On  la  divife 
en 'un  certain  nombre  de  parties  qu'on  fait  valoir  une  toife 
chacune,  ou  j.  ou  10.  félon  l'étendue  du  papiers  c'efl  ce 
qu'on  appelle  réduire  au  petit  pied. 

On  répréfente  une  Fortification  furie  papier  par  les  plans, 
les  profils,  ôc  quelquefois  parles  élévations. 

Le  Plan  ou  Ichnographie ,  eft  la  repréfentation  d'un  ou- 
vrage tel  qu'il  paroîtroit  au  rez  de  chauffée ,  s'il  étoit  coupé 
de  niveau  furies  fondemcns  i  il  montre  la  longueur  des  lignes , 
la  quantité  des  angles  ,  la  longueur  des  foffez,  ôc  les  épaif- 
feurs  des  remparts  ,  des  parapets  ôc  des  banquettes. 

Le  profil  ou  ortographie  eft  la  repréfentation  d'un  ouvra- 
ge, tel  quil  paroîtroit,  s'il  étoit  coupé  à  plomb  depuis  la 
plus  haute  julqu'à  la  plus  baffe  de  fes  parties.  Il  montre  les 
epaiffeurs ,  les  hauteurs  ôc  les  profondeurs  des  ouvrages. 

L'élévation  ou  fcertographie ,  eft  la  repréfentation  de  la 
face  d'un  ouvrage,  telle  quelle  paroît  quand  on  la  re- 
garde. 
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CHAPITRE     IL 

De   rinyent'wn  ifT    des    progre^  de  la    Fortifie atiortl 

Plan  de  cet  Ouvrage. 

LA  Fortification  prife  dans  fa  fignification  la  plus  éten- 
due ,  eft  la  fcience  de  conftruire  ,  d'attaquer  ôc  de  dé- 
fendre les  places. 

Elle  fe  divife  en  Fortification  ofFenfive  ôc  Fortification 
défenfive. 

La  Fortification  ofïenfive  ell  l'art  de  conduire  un  fiége  ; 
de  forte  qu'on  fe  rende  maître  de  la  place  qu'on  atta- 
que. 

La  Fortification  défenfive  j  qui  comprend  TArchiteÊture 
Militaire ,  eft  l'Art  de  mettre  une  place  à  couvert ,  &  de  la 
défendre  contre  toutes  les  attaques  de  l'ennemi. 

Ceux  qui  commencèrent  les  premiers  à  fe  renfermer  dans 
les  Villes  3  n'oppoferent  d'abord  à  l'ennemi  qu'une  bonne 
muraille  &  un  foffé ,  ce  qui  d'un  côté  mettoit  l'affiégé  au- 
deflus  de  l'afliégeant,  &  de  l'autre  arrêtoit  celui  quiattaquoit, 
le  contraignant  de  gagner  h  muraille ^  ou  de  la  renverfer. 
Peu  à  peu  on  bâtit  des  créneaux  au-deffus  de  la  muraille 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  traits  h  ôc  comme  la  hauteur 
de  cette  muraille  empêchoit  de  découvrir  l'ennemi  dès 
qu'il  étoit  une  fois  parvenu  jufqu'au  pied ,  on  y  fit  diverfes 
ouvertures  d'efpace  en  efpace,  aufquelles  on  ajouta  des 
meurtrières  ,  par  lefquelles  on  jettoit  des  pierres  du  haut  en 
bas  fur  cçux  qui  s'étoient  approchez.  Mais  comme  on  ne 
pouvoit  pas  trop  multiplier  ces  ouvertures,  de  peur  d'affoi^ 
blir  la  muraille  ,  &  qu'on  pouvoit  facilement  s'approcher 
dans  les  entre-deux  fans  être  découvert ,  ou  s'avifa  de  bâtir 
des  tours  quarrées  pour  pouvoir  prendre  l'ennemi  en  flanc; 
Ces  tours  étoient  encore  défectueufes ,  en  ce  que  leur  face 
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reftoit  fans  dcfcnfci  c'cft  pourquoi  on  jugea  à  propos  de 
les  faire  rondes ,  tant  pour  découvrir  du  Jiaut  de  la  mu- 
raille l'ennemi  qui  en  approclieroit ,  que  pour  Jcs  rendre 
plus  fortes  par  cette  figure  contre  les  coups  de  bélier ,  qui 
étoit  la  machine  ordinaire  dont  on  fe  fervoit  pour  les  ab- 
batre.  D'autres  conferverent  les  tours  quarrées,  qu'ils  dif- 
poferent  en  forte  qu'elles  préfentoient  un  de  leurs  angles  à 
la  campagne;  ce  qui  leur  donnoit  un  double  avanta^^c  ,  en 
ce  que  les  deux  faces  qui  regardoîent  la  campagne,  croient 
découvertes  du  haut  cic  la  muraille,  ôc  que  les  deux  autres 
n'ctoient  point  apperçûës  de  l'ennemi ,  qui  en  étoit  cepen- 
dant fort  incommodé  au  paffage  du  folTé. 

Cette  manière  de  fortifier  par  des  tours  ,  a  duré  fort  long- 
temps >  mais  enfin  les  Vénitiens  fatiguez  des  attaques  con- 
tinuelles des  Empereurs  Ottomans,  ont  inventé  la  méthode 
de  fornfier  par  des  baftions^  méthode  abfolument  néceffaire 
depuis  l'invention  du  canon ,  aufquels  la  pentelTe  des  tours 
ne  pouvoir  rélifter,  &  qui  ayant  été  cultivée  par  grand 
nombre  d'Auteurs  Ilollandois  ,  AUemans  ,  ItaHens  &  Fran- 
çois ,  a  été  enfin  perfe£tionnée  par  M.  de  Vauban,  qui  Ta 
mife  fur  le  pied  ou  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Les  places  que  l'on  veut  fortifier  par  cette  méthode  ; 
font  ou  régulières  ,  ou  irrégulieres  5  les  régulières  font 
celles  dont  le  contour  eft  femblable  à  un  polygone  régulier, 
dont  les  cotez  n'excèdent  pas  la  longueur  de  200.  toifes  > 
les  places  irrégulieres  font  celles  ou  qui  ont  le  contour  irré- 
gulier, ou  qui  ayant  leur  contour  régulier,  ont  les  cotez 
plus  longs  de  200.  toifes  ,  ou  moindre  de  160.  De  ces  deux 
fortes  de  places  font  venues  deux  fortes  de  fortifications; 
Tune  qu  on  appelle  régulière ,  &  qui  convient  aux  places 
de  la  première  efpece  ,  &  l'autre  qu'on  appelle  irré- 
guliere ,  &c  qu'on  applique  aux  places  de  la  féconde  ef- 
pece. 

Mon  deflein  dans  cette  Ouvrage ,  eft  de  détailler  le  mieux 
qu'il  me  fera  poffible  ,  les  trois  manières  différentes  de 
fortifi.er ,  que  M,  de  Vauban  a  mis  en  ufage  dans  les  diffé- 
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rentes  places  qu'il  a  fait  bâtir  ,  foit  régulières ,  foit  irrégu- 
licres  ;  je  ferai  enfuite  un  précis  des  méthodes  qui  ont  été 
employées  par  les  Auteurs  qui  l'ont  précédé  ,  afin  qu'on 
puiffe  juger  de  la  fupériorité  &  des  avantages  de  celles  de 
M.  de  Vauban.  De-là  je  pafferai  à  l'attaque  des  places  > 
c  eft-à-dire,  à  la  méthode  que  ce  grand  Auteur  veut  qu'on 
employé  dans  ces  occafions ,  6c  je  finirai  par  quelques  régies 
dont  on  doit  fe  fervir  dans  la  fortification  défenfive  iorf- 
qu'on  eft  attaqué;  &  qui  ont  tant  de  raport  à  l'attaque  , 
qu'on  ne  les  auroit  pas  entendues  facilement,  fi  j'en  avois 
parlé-avant  d'avoir  expliqué  la  fortification  ofienfive. 


CHAPITRE      III. 

Explication  des  parties  d'une  Place  y  des  dijferens  dehors 
quon  y  ajoute ,  des  angles  <y  des  lignes  qui  compojent 
ces  parties ,  <jr  des  lignes  occultes  qui  Jeryent  à  la 
conftruBion. 

DES  PARTIES  D'UNE  PLACE  ET  DE  SES  DEHORS. 

A  (^  Orps  de  la  Place.  C'eft  un  affemblage  de  plufieurs 
\^_j  édifices  à  l'ufage  du  Public  &  des  particuUers  ,  fé- 
parez  par  des  rues,  6c  ornez  de  places  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  y  demeurent.  Voyez,  L^ifig  de  la  ^L  3. 

B.  Rempart.  C'eft  une  élévation  de  terre  qui  règne  au- 
tour de  la  Place  pour  mettre  les  édifices  à  couvert ,  6c  y 
pofter  des  troupes  qui  en  défendent  les  approches  avec  le 
moufquet  6c  le  canon.  On  le  revêt  ordinairement  d'une 
muiaiile  de  pierre :,  ou  de  brique,  6c  quelquefois  d'un  Am- 
ple gazon. 

Co  Baftion.  C'eft  une  partie  du  Rempart  qui  avance  vers 
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la  campagne  pour  mieux  découvrir  rcnnemi ,  6c  l'empcchcr 
d'approcher.  Les  deux  cotez  qui  regardent  la  campagne , 
s'appellent  faces ,  6c  les  deux  autres  s'appellent  flancs.  La 
partie  du  Rempart  cjui  règne  entre  deux  Bailions  ^  s'appelle 
courtine. 

Quand  les  flancs  rentrent  en  dedans  du  Baftion  ,  6c  font 
couverts  par Textrcmité  des  faces,  le  Baflion  s'appelle  Baf- 
tion  à  orillons  ,   comme  le   Baftion  D. 

E  FofTé.  C'eft  une  profondeur  qui  règne  autour  des 
Remparts  6c  des  ouvrages  de  dehors  ^  pour  éviter  les  fur- 
prifes.  Il  efl:  quelquefois  plein  d'eau  ,  6c  quelquefois  fec* 
Le  bord  du  Fofle  du  côté  du  Rempart ,  fe  nomme  Ef- 
carpe ,  6c  celui  qui  efl:  vers  la  campagne ,  s'appelle  contre-^ 
Elcarpe. 

F  Tenaille.  C'efl:  un  ouvrage  qu  on  met  devant  la 
Courtine  pour  défendre  le  FofTé.  Il  y  en  a  de  deux  fortes; 
la  Tenaille  fimple,  qui  efl:  compofée  de  deux  faces,  telle 
que  la  Tenaille  F  ,  6c  la  Tenaille  double  ,  qui  efl  com-, 
pofée  de  deux  demi  -  Baftions  6c  d'une  Courtine  , 
comme  la  Tenaille  H.  Cet  ouvrage,  de  même  que  tous 
les  autres  ,  eft  revêtu  de  pierre  ^  de  brique  ,  ou  de  ga- 
zon. 

I  Demi-Lune  ou  Ravelin.  C'eft  un  ouvrage  qu'on  fait 
dans  le  Foffé  pour  couvrir  les  portes  ou  les  ponts  ,  qui  font 
ordinairement  fur  le  milieu  de  la  Courtine.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  >  les  unes  font  compofées  Amplement  de  deux 
faces  ,  comme  la  demi-Lune  1 ,  6c  les  autres  ont  deux 
faces  6c  deux  flancs,  comme  la  demi-Lune  L.  On  ajoute 
quelquefois  au  côté  de  la  demi-Lune  des  petites  lunettes  ; 
qui  en  font  féparées  par  un  foffé  ,  comme  la  demi-Lune 
iL,  quelquefois  aufTi  on  couvre  fes  faces  de  deux  grandes 
lunettes ,  qui  en  font  féparées  par  un  foffé  ,  comme  la 
demi-Lune  M;  à  quoi  on  peut  ajouter  encore  une  petite 
lunette  vers  la  pointe  de  la  demi-Lune,  comme  V'ëius  voyez 
en  N. 

O  Ouvrage  à  corne.    Cet  ouvrage   efl  compofé  d'une 
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Courtine  &  de  deux  dcmi-Baftions»  On  le  place  ordinaire- 
ment devant  la  demi-Lune  i  on  a  la  pointe  d'un  Baftion 
pour  le  couvrir.  On  met  auffi  une  demi-Lune  devant  la 
Courtine  de  cet  ouvrage. 

P  Ouvrage  à  couronne.  Il  efl;  compofé  d'un  Baftion  ,  de 
deux  demi-Baftions  &  de  deux  Courtines.  On  n  employé 
cet  ouvrage  que  dans  la  néceffité  ,  foit  pour  couvrir  un 
Fauxbourg,  ou  une  fource  d'eau  nécelTaire  à  la  Place,  &c. 
foit  pour  renfermer  une  éminence  qui  domine  fur  les  Rem- 
parts ,  ou  un  lieu  creux  qui  pourroit  fervir  de  retranche- 
ment à  l'ennemi.  On  met  ordinairement  des  demi-Lunes 
devant  les  Couitines  de  cet  ouvrage. 

Le  Rempart  &  les  autres  ouvrages  font  couverts  fur  leur 
bord  extérieur  d'une  élévation  de  terre  d'environ  6,  pieds  ^ 

3u'on  nomme  parapet ,  pour  mettra  à  couvert  ceux  qui  les 
éfendent;  on  y  ajoute  en-dedans  une  petite  marche  nom- 
mée banquette  ,  haute  environ  de  deux  pieds  ôc  demi ,  pour 
mettre  les  Moufquetaires  en  état  de  tirer  par-deflus  le 
parapet.  On  fait  à  ce  parapet  d'efpace  en  efpace  des  ouver- 
tures nommées  embrazures  pour  tirer  le  canon. 

S  Chemin  couvert.  C'eft  un  chemin  large  d'environ  5". 
toifes  ,  qui  règne  autour  de  la  contre-Efcarpe ,  ôc  qui  eft 
couvert  d'un  parapet  j  on  y  fait  à  tous  les  angles  rentrans 
des  places  d'armes  qui  font  des  efpaces  plus  grands ,  tels 
que  vous  les  voyez  dans  la  figure  5  c'eft-là  où  les  Moufr 
quetaires  fe  retirent  ,  quand  ils  font  preffez  par  l'eil- 
nemi. 

V  Glacis.  C'eft  une  pente  douce  qui  part  du  parapet  du 
chemin  couvert ,  ôc  qui  va  fe  perdre  infeufiblement  dans  la 
campagne. 

Il  y  a  d'autres  ouvrages  que  je  n'ai  point  mis  ici ,  de  peur 
de  furcharger  la  figure,  ôc  dont  je  parlerai  dans  la  fuite, 
lorfque  je  donnerai  le  détail  des  conftru£Uons» 
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Des    lignes    Ô    des    angles    ^ui    cowpofent    les    parties 
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AB  ,  BC  ,  faces  du  Baftioa.  AE,  CF, flancs  du  Baftion. 
EH  ,  Courtine,   t^oycz,  la  fig,   ] .  pi.  4., 

La  ligne  HE  A  BCF,  qui  par  fa  continuité  forme  les 
Courtines  ,  les  flancs  ôc  les  faces  ,  s'appelle  ligne  ma^iftra- 
le ,  tant  parce  que  c'eft  par  elle  qu'on  commence  la  conf- 
trudion  ,  que  parce  que  cette  ligne  enferme  la  place  ^  tout 
ce  qui  efl  au-delà  n'étant  que  des  dehors  qu'on  employé 
pour  la  défenfe  de  cette  ligne.  Quand  on  trace  une  place 
fur  le  papier ,  on  fait  cette  ligne  beaucoup  plus  épailfe  que 
les  autres. 

Après  avoir  tracé  la  ligne  magiftrale,  on  lui  tire  en- 
dedans  une  ligne  parallelle  MNOQILàla  diftance  d'en- 
viron douze  ou  quinze  toifes  5  cette  ligne  marque  l'extré- 
mité intérieure  du  Rempart  ?  quand  cette  ligne  fuit  parai- 
lellemenc  les  flancs  ôc  les  faces  du  Baftion^  le  Baftion  s'ap- 
pelle vuide,  tel  qu'eft  le  Baftion  P,  &  quand  cette  li  ne 
n'entre  pas  dans  le  Baftion  ^  le  Baftion  s'appelle  Baftioa 
plein  ,  comme  le  Baftion  S. 

Entre  la  ligne  magiftrale  &  celle  qui  marque  l'extrémité 
intérieure  du  Rempart ,  on  trace  deux  autres  lignes  qui  fui- 
yent  parallellement  par  tout  la  ligne  magiftrale ^  celle  qui 
eft  plus  proche  de  la  magiftrale ,  marque  l'extrémité  inté- 
rieure du  parapet ,  6c  celle  qui  vient  après ,  marque  l'extré- 
mité de  la  banquette. 

L'Angle  ABC ,  s'appelle  angle  du  Baftion  ,  ou  angle 
flanqué ,  parce  qu'il  eft  vu  ôc  défendu  par  les  flancs  des  Bâf- 
rions oppofez  P,  X. 

L'angle  E AB ,  s'appelle  angle  de  fépaule  ,  ou  Ample- 
ment épaule ,  parce  qu'il  couvre  l'épaule  de  ceux  qui  font 
le  long  du  flanc. 

L'angle  HE  A  ,  s'appelle  angle  du  flanc  ^  c'eft- à-dire  ; 
l'angle  que  le  fl,anç  fait  avec  la  Courtine, 

L'angle 
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L'ancrle  TVY,  s'appelle  angle  rentrant"  dans  la  centre- 
Efcarpe  ,  ôc  Tangle  V  YX ,  s'appelle  angle  faillant  de  la  contre- 
Elcarpe.  On  arrondit  toujours  Tangle  laillant  de  la  ma- 
nière que  vous  le  voyez  dans  la  figure ,  ce  qui  laifle  une 
efpace  qu  on  appelle  place  d'armes. 

Des  lignes  dr  des  angles  occultes  qui  ne  paroijfenf  foint 

après  la   confiru^ion 

O  Centre  du  polygone.  AB  Côte  extérieur  du  polygo-ï 
ne.  CD  Côté  intérieur,  r-yez,  la  ftg.  2.  p',  4. 

OB  Grand  rayc.î ,  OD  petit  rayons  OE  rayon  droit  fut 
lequel  M.  de  Vaubiii  prend  ce  qu'ils  appelle  la  perpendi- 
culaire. 

CI,  CG  Demi-gr*ge  du  Baftion  ,  dont  la  ligne  droite 
GI  eft  la  gorge  entière ,  où  Ton  doit  prendre  garde  que 
les  deux  demi-gorges  u-nfes  enfemble ,  font  toujours  plus 
grandes  que  la  gorge  e.iaere,  les  deux  demi-gorges  fe  for- 
mant par  la  continuarica  des  Courtines  jufqu'au  rayon  ,  ce 
qui  fait  qu'elles  font  u  1  angle,  au  lieu  que  la  demi-gorge 
eft  une  ligne  droite  tirée  de  rextrêmicé  d'une  Courtine  à 
l'extrémité  de  fautre. 

CA  Capitale.  C'eft  i'cxcez  du  grand  rayon  fur  le 
petit. 

IB  Ligne  de  défenfe  razante  ,  ainfi  appellée  ,  parce  que 
le  Moufquetaire  qui  feroit  au  point  I ,  ne  pouroit  point 
tirer  contre  la  face  LB  ,  mais  feulement  la  rafer. 

TB  Ligne  de  défenfe  fichante,  ainfi  appellée,  parce  que 
le  Moufquetaire  qui  feroit  au  point  T,  pouroit  tirer  contre 
la  face  ZB.  Il  eft  évident  que  dans  ce  cas  on  peut  rafer 
_cette  face  de  quelque  point  de  la  courtine  ,  tel  que  feroit 
le  point  V  ,  ôc  alors  la  ligne  VB  s'appelle  ligne  de  défenfe 
rafante  ,  &  la  partie  VT  de  la  Courtine  d'où  l'on  peut  dé- 
couvrir cette  face  ,  s'appelle  fécond  flanc ,  ou  feu  dans  la 
.Courtine. 

L'angle  AOB  s'appelle  angle  du  centre.  L'angle  ABX 
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angle  du  polygone  exicrieur,  l'angle  OÀB  angle  de  bafe 
e^t':ricure  ,  ou  angle  du  rayon  llir  la  bafe  extérieure  ,  il  cft 
toujours  la  moitié  de  Tangle  du  polygone.  L'angle  CDT 
angle  du  polygone  intérieur  ôc  langle  ODT  angle  de  bafc 
intérieure ,  ou   angle  du  rayon  fur  la  bafe  intérieure. 

L'angle  BIH  que  la  ligne  de  défenfe  BI  fait  avec  le  flanc 
m,  s'appelle  angle  flanquant  intérieur  ,  quand  il  n'y  a  point 
de  fécond  flanc  i  &  lorlqu'il  y  en  a  un  ,  l'angle  flanquant 
intérieur  fe  forme  par  la  rencontre  de  la  ligne  rafante  ôc  de 
la  Courtine ,  comme  l'angle  BVT.* 

L'angle  AQL  forme  par  les  deux  lignes  rafantes,  s'ap- 
pelle angle  flanquant  extérieur,  ou  autrement  angle  de  te- 
naille ,  &  les  lignes  QA  ,  QB  ,  s'appellent  tenailles  ;  ceû. 
delà  que  le  petit  ouvrage  que  M.  de  Vauban  met  ordi- 
nairement devant  la  Courtine,  a  pris  fon  nom.] 

La  ligne  rafante  fait  avec  la  Courtine  un  petit  angle 
BJD  y  qu'on  appelle  angle  diminué  >  il  eft  toujours  égal  à 
l'angle  LBA ,  que  fait  la  face  LB ,  avec  le  côté  extérieur 
AB ,  parce  qu'il  eft  démontré  en  Géométrie,  qu'une  ligne 
IB  inclinée  entre  deux  paraiicîles  ID ,  AB  ^  fait  les  angles 
alternes  BID  ,  IBA  é-^aux. 

L'angle  ACI  que  fait  la  capitale  AC  ,  avec  la  demi- 
gorge  CI ,  s'appelle  angle  de  gorge. 

Quand  on  defligne  un  plan  furie  papier,  on  met  ordi- 
nairement à  l'extrémité  de  ce  papier  une  échelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  connoît  la  grandeur  des  lignes  qui 
le  compofents  dans  la  fortification  régulière ,  félon  la  mé- 
thode ordinaire  de  M.  de  Vauban,  qui  donne  i8o.  toifes 
au  côté  extérieur,  il  eft  bon  de  faire  cette  échelle  de  la  lon- 
gueur du  côté  extérieur,  &  de  la  divifer  enfuite  en  i8o, 
parties  égales  ,  telle  qu'eft  l'échelle  AB  de  la  //.  4. 
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CHAPITRE      IV. 


Des  Maximes  générales  de  la  Fortificatm. 

jo^rnpOutcs  les  parties    d'une  Fortification  doivent  êtn 

jL   vues  ôc  flanquées  j  c'eft-à-dire ,  défendues  par  les  af'/ 
fiégez.  • 

Cette  maxime  eft  la  plus  effentielle  ,  &  fert  de  fonde- 
ment aux  autres  ,  puifqu'il  cft  fur  que  l'ennemi  pouroit  s'em- 
parer aifément  d'une  partie  qui  ne  feroit  pas  défendue  ^  ou 
la  renverfer  fans  danger  par  une  mine. 

2.^,  La  longueur  de  la  ligne  de  défenfe  doit  être  pro- 
portionnée à  la  portée  du  moufquet,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer tout  à  la  fois  le  moufquet  &  le  canon ,  lorfque  l'en- 
nemi voudra  approcher.  La  portée  du  moufquet  efl:  tout 
au  plus  de  lyo.  toifes  5  mais  comme  le  coup  feroit  trop 
foible  à  cette  diftance,  on  donne  ordinairement  120.  toifes 
à  la  ligne  de  défenfe  ^  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  nepuiffe 
lui  donner  quelque  chofe  cie  plus ,  comme  130.  ou  135.  mais 
il  ne  faut  jamais  la  prolonger  jufqu'à  lyo.  excepté  dans  des 
cas  de  néceffité  ,  ôc  alors  il  faut  fuppléer  à  ce  défaut 
par  d'autres  défenfes  plus  courtes  ,  pratiquées  dans  le 
foffé. 

30.  Les  parties  qui  flanquent  ne  doivent  être  vues  que 
de  celles  qu'elles  doivent  flanquer. 

On  ne  peut  pas  obferver  abfolument  cette  maxime ,  qui 
rendroit  une  place  parfaite  5  mais  on  tâche  de  fuppléer  le 
mieux  qu'on  peut  à  ce  défaut ,  par  les  orillons  qui  couvrent 
une  partie  du  flanc  ,  ôc  par  les    dehors. 

40.  Les  parties  qui  flanquent  doivent  regarder  le  plu$ 
direftement  qu'il  eft  poffible ,  celles  qui  font  flanquées. 

Errard  pour  mettre  fon  flanc  plus  à  couvert,  le  fait  per- 
pendiculaire à  la  face  duBaftioni  mais  à  force  de  le  cou- 
vrir ; 
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Vrir ,  il  rend  les  gorges  trop  petites  ,  les  embrazufcs  trop 
obliques,  ôc  le  fol fé  le  trouve  prefquc  Huis  défeiife.  Le 
(]lievalier  de  Ville  tire  le  flanc  perpendiculaire  à  la  Cour- 
tine Miiais  les  embrazures  font  encore  trop  obliques ,  fur- 
tout  dans  les  polygones  de  plufieurs  cotez ,  ôc  le  fofle  eft 
par  conféqucnt  mal  défendu.  Le  Comte  de  Pagan  le  fait 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  défenfej  ce  qui  Ibmble  con- 
venir parfaitement  à  cette  maxime  ,  puifque  par-là  le  flanc 
défend  le  plus  directement  qu'il  eft  pollible  ,  la  face  du 
]^)aftion  oppofé  j  mais  aulïi  ce  flanc  devient  ttop  petit  ôc 
..op  expolë  aux  batteries  de  l'ennemi  :  c'eft  pourquoi  M.  do 
Vauban  a  pris  un  milieu  entre  ces  différentes  méthodes, 
en  tirant  fon  flanc  de  manière  que  fans  le  trop  découvrir ,  Id^ 
défenfe  ne  s'éloigne  pas  de  beaucoup  de  la  défenfe  direde.' 
Wous  en  parlerons  dans  le  chapitre  delà  conftruftion. 

y  o.  Les  flancs  les  plus  grands ,  &  les  plus  grandes  demî-i 
gorges,  font  les  meilleures. 

Il  eft  évident  que  plus  le  flanc  eft  grand  ,  plus  il  contient 
de  canon  &  d'artillerie.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  plufieurs 
Auteurs  ont  ajouté  un  fécond  flanc  pour  augmenter  la  dé- 
fenfe ;  mais  outre  que  ce  fécond  flanc  ne  défend  la  face  du 
Baflion  oppofé  que  d'une  manière  extrêmement  obhque, 
ce  qui  eft  contre  la  quatrième  maxime  5  le  flanc  droit  où.  le 
flanc  du  Baftion  fe  trouve  par-là  plus  expofé  aux  batteries  de 
l'ennemi,  ce  qui  eft  encore  un  grand  défauts  c'eft  pourquoi 
on  fe  contente  aujourd'hui  de  faire  les  flancs  du  Baftion 
les  plus  grands  que  l'on  peut  ,  fans  fe  fervir  du  fécond 
flanc ,  à  moins  que  la  néceflité  n'y  oblige.  Les  plus  grandes 
gorges  font  aufli  les  meilleures ,  parce  qu'elles  rendent  le 
Baftion  plus  ample  &  plus  propre  pour  y  faire  des  retran- 
chemens ,  lorfque  l'ennemi  a  fait  brèche  au  Baftion. 

(5^.  Les  parties  expofées  aux  batteries  des  affiégeans ,  doi- 
vent être  aflez    fortes   pour   pouvoir  foûtenir  leurs    atta-; 

ques. 

Cette  maxime  eft  évidente  par  elle-même ,  puifqu'on  ne 
fait  des  ouvrages  autour  d'une  Place,  que  pour  empêcher 

C        l'ennemi 
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rcnncml  de  s'en  rendre  le  maître  j  d'où  il  fuit  que  les  angleô 
flanquez  ne  valent  rien  lorfqu  ils  font  trop  aigus ,  parce  que 
Je  canon  de  l'alTicgeant  peut  en  cmouifcr  facilement  la 
pointe.  Les  HoUandois  le  fouffrcnt  au  60.  degré  ?  mais  félon 
la  méthode  de  M.  de  Vauban  ,  on  ne  le  met  gueres  au- 
dcffous  de  75".  degrez^  à  moins  que  la  nccelTité  ne  le  de- 
mande .  C'eft  pourquoi  Tangle  du  polygone  doit  au  moins 
ctre  droit  pour  pouvoir  être  fortifie  ,  ôc  par  conf:qucnt  le 
quarré  efl:  la  première  figure  régulière ,  dont  on  puifle  fe 
fervir ,  le  triangle  ayant  fes  angles  trop  aigus  pour  être  ca- 
pables d'un  Baftion  bien  conditionné. 

7».  Une  Place  doit  être  également  forte  par  tout. 

Car  autrement  l'ennemi  s'attacheroit  à  la  partie  la  plus  foi- 
ble ,  d'où  il  pouroit  enfuite  fe  rendre  plus  facilement  maître  de 
la  Place  h  on  voit  par  cette  maxime  qu'en  fongeant  à  donner 
tous  les  avantages  poflibles  à  une  partie  ,  il  faut  en  même 
temps  fongeï  à  ne  pas  tomber  dans  le  défaut  à  l'égard  des 
autres  5  mais  à  ménager  également  les  avantages  de  tous 
les  cotez. 

8".  Le  corps  de  la  Place  doit  commander  dans  la  cam- 
pagne ,  ôc  aucun  endroit  de  la  campagne  ne  doit  com- 
mander ni  dans  la  Place ,  ni  dans  les  dehors. 

On  appelle  commandement  en  terme  de  Fortification; 
une  hauteur  qui  découvre  quelque  partie  de  la  Place  ^  ou 
de  fes  dehors.  Ce  commandement  peut  être  fimple ,  dou- 
ble, triple  ,  &CC.  en  prenant  la  hauteur  de  p.  pieds  pour  un 
commandement,  celle  de  18.  pour  deux,  celle  de  27. 
pour  trois,  &c  ainfi  de  fuite  en  augmentant  toujours  de  p. 

Il  y  a  trois  fortes  de  commandemens ,  fçavoir  de  front , 
de  revers  6c  d'enfilade.  Le  commandement  de  front  eft 
celui  qui  eft  oppofé  à  la  face  d'un  pofte  ,  le  commande- 
ment de  revers  eft  celui  qui  bat  un  pofte  par-derriere  ,  pre- 
nant les  troupes  à  dos ,  ôc  le  commandement  d'enfilade 
qu'on  appelle  auffi  commandement  de  Courtine ,  eft  celui 
qui  bat  d'un  feul  coup  toute  la  longueur  d'une  ligne  droi- 
te» 

Quand 
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Quand  il  arrive  un  dclaut  contre  cette  maxime ,  il  faut 
le  corriger,  ou  en  coupant  le  commandement ,  ou  en  ren- 
fermant dans  quelque  ouvrage  extérieur  ,  ou  en  élevant  plus 
haut  le  Rempart  du  côté  du  commandement  ,  ou  enfin 
en  fe  couvrant  de  cavaliers,  ou  de  traverfes  ,  qui  font  des 
-ouvrages  dont  nous  donnerons  le  détail  en  parlant  des  coaf- 
tru£tions. 

p<\  Les  ouvrages  les  plus  proches  du  centre  de  la  Place; 
doivent  être  plus  hauts  que  les  plus  éloignez. 

Cette  maxime  n'eft  qu'une  fuite  des  précédentes;  car  fi 
l'ennemi  s'empare  d'un  ouvrage  extérieur  qui  foit  plus  bas 
que  le  Rempart,  on  poura  toujours  du  haut  du  Rempart 
i'cmpêcher  qu'il  ne  s'en  couvre  ;  au  lieu  que  fî  cet  ou-» 
vrage  étoit  plus  haut ,  la  Place  fe  trouveroit  dominée ,  dès 
que  l'afliégeant  s'en  feroit  rendu  maître. 

io<^  Il  faut  faire  accorder  les  maximes  précédentes  le 
plus  qu'on  poura. 

Il  eft  difficile  dans  la  pratique  d'obferver  à  la  rigueur 
chacune  de  ces  maximes  en  particulier  j  fi  on  veut  aggran- 
dirla  gorge,  la  face  en  fouffi-e;  fi  on  couvre  trop  le  flanc; 
la  défenfe  devient  trop  oblique  y  fi  on  le  découvre  ,  il  eft 
trop  expofé  aux  batteries  >  en  un  mot  on  trouve  par  tout 
de  l'avantage  ôc  du  défavantage,  &  le  fecret  confifte  à 
fçavoir  difcerner  ce  qui  convient  le  mieux ,  félon  les  occa- 
fions,  &  à  ménager  les  chofes  de  telle  manière,  que  la 
Fortification  ne  pèche  pas  confidérablement  contre  les  ma- 
ximes principales. 
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CHAPITRE      V. 

J)q  la  conftrHclion  des  Ouyrages ,  félon  la  première  méthode 

de  M.  de  Vauhan. 

IL  y  a  deux  manières  de  fortifier  fur  le  papier  un  poly- 
goii'e  régulier  5  la  première  s'appelle  fortifier  en  dedans  ^ 
ôc  la  féconde   fortifier  en  dehors. 

Fortifier  en  dedans ,  c'cil  repréfenter  les  Baftions  &  la 
Courtine  au-dedans  du  polygone  qu'on  veut  fornfier  5  6c 
alors  ce  polygone  s'appelle  polygone  extérieur. 

Fortifier  en  dehors,  c'efl:  repréfenter  les  Baftions  &  k 
Courtine  au  dehors  du  polygone  qu'on  veut  fortifier  , 
&  ce  polygone  prend  alors  le  nom  de  polygone  inté- 
rieur, 

Errard  a  commencé  le  premier  à  fortifier  en  dedans ,  & 
fa  méthode  qui  étoit  extrêmement  défedlueufe ,  a  été  cor- 
rigée par  le  Comte  de  Pagan  ,  &  perfectionnée  par  M.  de 
Vauban. 

Cet  illuftre  Auteur  établit  trois  fortes  de  fortifixations ,  la 
grande,  la  moyenne,  ôc  la  petite.  La  grande  a  pour  côté 
extérieur  depuis  200.  toifes  jufques  à  230.  ou  240.  Il  ne 
l'employé  pas  pour  tous  les  cotez  d'une  Place ,  mais  feu- 
lement pour  le  côté  qui  eft  le  long  d'une  rivière  ,  où  il 
met  toujours  un  grand  dehors.  La  moyenne  a  le  côté  ex- 
térieur de  î8o.  toifes ,  ôc  c'eit  celle  qui  eft  le  plus  en 
ufage.  La  petite  a  le  côté  extérieur  de  i6'o.  toifes,  ôcmcme 
au-defifous. 

Nousfuivrons  la  moyenne  dans  toutes  les  conftrudions 
que  nous  allons  enfeigner  ,  &  nous  donnerons  une  table 
qui  montrera  les  dimentions  qu'il  faut  donner  aux  parties 
de  la  grande  ôc  de  la  petite. 

Ccnftyucîioîç 
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Conjlru^ion  de  la   Ligne  magifaalc  ,  du    Rcm[)art  ,   du  Fojfc  , 
du  Chcmi?'i>  couvert  ,  ^  du  Cl^icis, 

Suppofé  donc   que  nous  ayons  un   eptagone  à  fortifier; 
après  avoir  fait  une  échelle  de   180.  toifes  ,  égale  à  Tun  des 
cotez  du  polygone,  comme  nous  avons  déjà  àivxi  .voyez,  It 
//(T.  i,  de  la  pi.  ^.  divifez  l'un  des  cotez,  par  exemple,  le 
côté  AB  en  deux   également  au  point  C  5  de  ce  point  G 
tirez  la  ligne  CO  au  centre  O ,  cette  ligne  fera  perpendi- 
culaire fur  le  côté  AB  ,  parce  qu'il  eft  démontré   en  Géo- 
métrie qu'une  ligne  qui  paffant  par  le  centre,  coupe  la  corde 
d'un  cercle    en  deux   également  ,  eft   perpendiculaire   fur 
cette  corde.  Prenez  la  fixiéme  partie  du  coté  AB ,  6c  por- 
tez-la fur  la  ligne  CO  en  dedans  depuis  C  jufqu  en  D  > 
cette  ligne  CD  eft  ce  que  M.  de  Vauban  appelle  la  perpen- 
diculaire ;  elle  eft  toujours    égale  à  la  huitième  partie  du 
côté  extérieur  quand  on   fortiiie   un  quarré^,  à  la  feptiéme 
quand  on  fortilïe  un  pentagone,  &  à  la  fixiéme  quand  on 
fortifie  un  hexagone  ,  un  eptagone^  &  tous  les  autres  poly- 
.  gones  au-deifus.  Des  extrêmitez  A  ,  ôc  B  du  côté  extérieur  , 
tirez  par  le  point  D  les  lignes  de  défenfe  indéfinies  AF  , 
BEj  divifez  le  côté  extérieur  AB  en  fept  parties  égales  ,  6c 
portez  en  deux  fur  les  lignes  de  défenfes  de  A  en  1 ,  6c 
de  B  en  L,  ce  qui  vous  donnera  les  deux  faces>  prenez 
«nfuite  la  diftance  IL,  6c  portez -là  fur  ces  mêmes  lignes 
de  défenfe  de  F  en  F ,  ôc  de  I    en  F,  après  quoi  tirez  la 
Courtine  EF,  6c  les  flancs  El,  FLj  fi  vous  faites  la  même 
chofe  fur  les  autres  cotez ,  vous  aurez  toute  la  ligne  ma- 
giftrale. 

Voici  une  Table  qui  marque  les  différentes  grandeurs 
que  l'on  peut  donner  aux  cotez  des  polygones  dans  la 
grande,  la  petite  6c  la  moyenne  Fortification,  6c  même 
dans  celles  d(5s  Forts  de  campagne ,  avec  la  grandeur  des 
faces  6c  des  flancs  :,  des  perpendiculaires  ôcdes  capitales  dts 
-demi-Lunes. 

Pour 


St2 


Le   ParfaTt 


Cote2^  Je  s  polygone  i  , 


i>erptti(iicnLirii  , 


Faces  ilej^B^.pions , 
Flancs  , 


Pour  les  Forts  de 

Campagni.. 


Petite 
FortiFcation. 


Moyenne.    Grande. 


80^0  ICC  1 10  j  2c  I  ^o'i^o  I  so  160  17c 
Io!i  I  12Î    ii\    16'   18    20    15 j  25 


Z2  2f 

"7i~8 


28    30,    20 
-    I'    (- 
9.   lOi   ic 


I Capitales  ((eclemt-Luncs.\i')\i2i  }c\  35]   35 


40.  45, 


_4T;_4f 

181  20 
5o|  jo 


iSo  15101C0260 

30!  30 

15 

21 

50  y2 

J5 

éo 

24  _f  4 

i4 

24 

5Î  55 

60 

50 

Le  premier  rang  horizontal  marque  que  pour  les  forts 
de  campagne  ,  on  peut  donner  au  coté  extérieur  du  po-- 
iygone  depuis  80.  toifes  jufqu'à  150.  pour  la  petite  for- 
tification depuis  140.  jufqu'à  170.  pour  la  moyenne  depuis 
180.  jufqu'à  ipo.  ôc  pour  la  grande  depuis  :2oo.  juf-^^ 
qu'à  260. 

Le  fécond  rang  horifontal  montre  la  valeur  des  perpen-»' 
diculaires  :,  félon  la  grandeur  des  cotez  5  ainfi  fi  Ton  don- 
ne 80.  au  côté  extérieur  ,  le  fécond  rang  montre  qu'il  faut 
donner    10.    toifes  à  la  perpendiculaire?  fi  Ton  en  donne 
100.   au  côté  extérieur j  le  fécond    rang  montre  qu'il  en 
faut  donner  12^  à  la  perpendiculaire,  ôc  ainfi  des  autres; 
mais  il  faut  prendre  garde  i^.   que  les  perpendiculaires  ont 
été  calculées  pour  les  forts   de  campagne  fur  le  pied   de 
la  8^  partie  du  côté  extérieur ,  parce   que  ces   fortes  de 
forts  fe  font  ordinairement  quarrez.   2^.   Que  dans  la  pe- 
tite fortification  elles  font  fur  le  pied  de  la   feptiéme  par- 
tie du  côté  extérieur ,  parce  que  cette  fortification  eft  pour 
les  citadelles  qu'on  fait  ordinairement  pentagones.  3^.  Que 
dans  la  moyenne   elles  font  fur  le  pied  de  la  fixiéme  par- 
tie, parce  que  cette  fortification  s'employe  pour  les  grandes 
Places  qui  font  ou  hexagones  ,  ou  emptagones  ,    ou  au- 
defius.  4^.  Enfin  que  dans  la  grande  elles  font  fur  le  pied 
de  la  8e  partie ,  pour  éviter  que  les   angles    flanquez  ne 
deviennent  trop  aigus.  C'eft  pourquoi  il  faut  obferver  dans 
i'ufage  de  cette  table ,  que  fi  on  faifoit  un  fort  de  campagne 

qui 
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qui  eût  plus  de  4.  cotez ,  il  faudroit  faire  la  perpendicu- 
laire conforme  à  la  règle  que  nous  avons  donnée  cy-deffus; 
c'eft-à-dire,  égale  à  la  fcptiéme  partie  du  coté  extérieur, 
fi  c'étoit  un  peiuagonCj  ôcà  la  fixiéaie  pour  un  hexagone, 
6c  pour  tous  les  autres  polygones  au-deflus ,  &  non  pas  fe 
fervir  de  celle  que  la  table  marque ,  qui  n'efl:  que  pour  le 
quarré.  Il  faut  faire  la  même  obfervation  pour  la  pe- 
tite ôc  la  moyenne  fortification  5  mais  on  doit  toujours 
fuivre  la  Table  pour  la  grande ,  parce  qu'on  ne  rem- 
ployé jamais  que  fur  un  feul  côté  d'un  polygone  irrégu- 
lier. 

Letroifiémc  rang  marque  la  grandeur  des  faces  des  Baf- 
tions,  félon  la  grandeur  qu'on  veut  donner  au  côté  extérieur; 
ainfi  fi  Ton  donne  au  côté  extérieur  80.  toifes,  le  troifiéme 
rang  marque  22.  toifes  pour  la  face^fionen  donne  iio. 
au  côté  ,  le  troifiéme  rang  marque  30.  pour  la  face  ,  &  ainfi 
des  autres. 

Le  quatrième  rang  marque  de  rnême  la  valeur  des 
flancs,  à  proportion  de  la  grandeur  qu'on  veut  donner 
au  côté  extérieur  ,  &  la  cinquième  marque  la  valeur 
des  capitales  des  demi-Lunes  qu'on  met  d^pvant  la  Cour- 
tine, à  proportion  de  la  grandeur  du  côté  extérieur  >  cette 
Table  peut  fervir  pour  la  fortification  irréguîiere ,  de  mê- 
me que  pour  la  régulière  5  mais  revenons  à  notre  confcruc- 
ftion. 

Après  avoir  décrit  la  ligne  magiftrale  de  la  manière  dont 
nous  venons  de  l'enfeigner,  il  faut  lui  tirer  paraliellement 
&  en  dedans  la  ligne  al?cd,  qui  marquera  rextrêmité  in- 
térieure du  Rempart  j  fi  les  Baftions  font  vuides  ,  cette  ligns 
fuivra  paraliellement  les  flancs  ôc  les  faces  des  Bafdons  5  6c 
files  Baftions  font  pleins,  elle  fera  feulement  parallelle  à  la 
Courtine,  6c  fera  un  angle  vis-à-vis  l'entrée  du  Baflion, 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure. 

Le  Rempart  a  ordinairement  ij.  pieds  de  hauteur  fur  le 
niveau  de  la  Place  ?  pour  éviter  l'affaiflement  des  terres , 
on  lui  donne  en  dedans  une  pente  égale  à  fa  hauteur,  o\ 
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ciu  moins  aux  deux  tiers ,  qu'on  nomme  talus  Intérieur  , 
pour  le  diftingncr  de  Textérieur^  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. 

On  met  le  long  de  ce  talus  en  certains  endroits ,  des  ren> 
pes  ou  pentes  extrêmement  douces  pour  monter  fur  le  Rem- 
part 5  elles  ont  2,  toifes  de  largeur,  &  font  prifes  fur  le 
talus  intérieur.  On  les  place  félon  Foccafion  &  le  befoin , 
tantôt  à  l'angle  du  Rempart  vis-à-vis  l'entrée  du  Baftion 
quand  le  Baftion  eft  plein ,  tantôt  le  long  d^.s  flancs ,  ou 
à  l'angle  flanqué  quand  le  Baftion  eft  vuide,  comme  on 
peut  voir  dans  la  figure.  On  ne  marque  pas  ordinairement 
dans  les  petits  plans  les  rampes ,  ni  les  talus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  bord  extérieur  étoit  toujours 
revêtu  ou  d'un  fimple  gazon,  ou  d'une  muraille  de  pierre, 
ou  de  brique. 

Quand  il  eft  revêtu  d'un  fimple  gazon  on  ne  peut  gueres 
fe  difpenfer  de  faire  fon  talus  extérieur  égal  à  fa  hauteur, 
ou  du  moins  aux  deux  tiers  ,  pour  empêcher  raffaiflement 
des  terres  ;  &  comme  l'ennemi  pourroit  y  monter  facile- 
ment 5  on  plante  au  niveau  du  haut  du  Rempart ,  autrement 
dit  le  torrc- plein,  des  fraifes  ,  qui  font  des  pieux  quarrez, 
pofez  prefque  horizontalement  à  6".  pouces  de  diftance  les 
uns  des  autres  ,  &  fortans  en  dehors  de  dix  ou  douze 
pieds  pour  empêcher  les  efcalades. 

Quand  le  Rempart  eft  revêtu  d'une  muraille ,  ce  que 
M.  de  Vauban  a  toujours  obfervé ,  le  talus  extérieur  doit 
être  égal  à  la  cniquiéme  partie  de  fa  hauteur  j  ainfi  en 
donnant  ij.  pieds  ue  hauteur  au  Rempart,  le  talus  intérieur 
doit  être  de  3.  pieds;  ôc  ces  3.  pieds  de  talus  extérieur 
étant  ajoutez  au  ij.  pieds  du  talus  intérieur,  réduifent  la 
largeur  du  Rempart  au  fommet  à  p.  toifes,  fur  lefquelles  il 
faut  encore  prendre  l'épaifTeur  du  parapet  ôc  de  la  banquette 
dont  nous  allons  parler. 

En  dedans  de  la  ligne  magiftrale  ,  &  à  trois  toifes  quatre 
pieds  de  diftance  ou  environ ,  on  tire  une  ligne  qui  fuit 
paralleliement  les  Courtines ,  les  faces  ôc  les  flancs  ,  ôc  qui 

marque 
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manque  rcxtrcmitc  intcricurc  du  parapet  >  la  hauteur  de  ce 
parapet  eft  ordinairement  de  6.  pieds ,  fon  talus  intérieur 
eft  ci'un  pied,  l'extérieur  eft  continué  avec  celui  du  Rem- 
part quand  il  eft  gazonné  i  mais  Ton  n'en  fait  point  quand 
il  eft  revêtu,  ôc  la  petite  muraille  qui  le  couvre  ,  ôc  qu'on 
nomme  tablette ,  tombe  à  plomb  ibr  le  haut  du  revête- 
ment du  Rempart  ou  l'on  met  le  cordon.  Le  fommet  du 
parapet  doit  pencher  vers  la  campagne,  de  forte  qu'on  puifie 
aifément  découvrir  le  chemin  couvert ,  ce  qui  réduit  la  hau- 
teur extétieure  du  parapet  à  5.  ou  ^,  pieds  environ  ,  félon 
la  largeur  du  foffé. 

Sur  le  bord  intérieur  du  parapet,  &à  4.  ou  y.  pieds  de 
diftance ,  on  tire  une  autre  ligne  parallelle  par  tout  au  pa- 
rapet :,&  qui  marque  l'extrémité  intérieure  delà  banquette; 
on  lui  donne  environ  deux  pieds  de  hauteur  quand  il  n'y  en 
a  qu'une ,  &  un  petit  talus  intérieur  j  ôc  quand  il  y  en  a  deux; 
chaque  banquette  a  2.  pieds  |  de  large ,  &  un  pied  de 
hauteurs  la  diftance  qui  refte  entre  le  bord  intérieur  de  la 
banquette  ôc  l'extrémité  du  talus  intérieur  du  Rempart  ^ 
s'appelle  fommet  du  Rempart  ou  terre-plein ,  &  a  environ 
5*.  toifes  de  largeur.  C'eft-là  où  l'on  place  le  canon  ôc  l'ar- 
tillerie pour  la  défenfe  de  la  Place. 

Le  revêtement  ou  la  muraille  dont  on  couvre  le  Rem- 
part, a  fon  fondement  au-deflbus  du  fond  du  foffé  >  fon 
talus  commence  au  fond  du  foffé ,  ôc  fe  termine  au  cordon 
qui  eft  au  niveau  du  terre-pleine  le  cordon  eft  rond,  ôc  a 
environ  10.  ou  12.  pouces  de  diamètre.  Le  fommet  de  la 
muraille  au  cordon,  félon  la  méthode  de  M.  de  Vauban, 
a  toujours  y.  pieds  d'épaiffeur,  6c  fon  talus  eft  toujours  la 
cinquième  partie  de  fa  hauteur ,  d'où  on  tire  une  métho- 
de facile  de  trouver  l'épaiffeur  qu'il  faut  donner  au  pied 
par-deffus  le  fondement  ,  dès  qu'on  fçait  la  hauteur  qu'on 
veut  lui  donner.  Ainfi  fuppofant  qu'on  veuille  donner  trente 
pieds  de  hauteur  à  la  muraille ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  la  cin- 
quième partie  de  la  hauteur  30.  qui  eft  6.  ôc  l'ajouter  à 
l'épaiffeur  qu'on  doit  lui  donner  au  cordon  qui  eft  j.  ce 
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qui  fait  II.  pourrcpaiflcur  de  la  muraille  par-deflus  le  fon-i 
dément.  On  ne  peut  pas  donner  de  même  des  règles  pour 
l'cpauTeur  du  fondement,  parce  que  cela  dépend  de  la  qua- 
lité du  terrein,  qui  n'eft  pas  toujours  le  même. 

Afin  que  cette  muraille  foiitienne  plus  facilement  la 
pouflcc  des  terres  du  Rempart ,  on  y  ajoute  en  dedans 
de  ly.  en  ij.  pieds,  ou  de  18.  en  18.  félon  le  befoin 
des  éperons  ou  contreforts  ,  qui  font  de  petites  murailles 
perpendiculaires  au  revêtements  leur  hauteur  monte  tout  au 
moins  jufqu'au  cordon.  Voyez,  la  fig,  2.  delà  fi,  ^ .  où  la 
ligne  AB  marque  Textrêmité  intérieure  du  revêtement,  la 
ligne  CD  s'appelle  racine  du  contrefort ,  la  ligne  EF  s'ap- 
pelle queue  du  contrefort,  &  la  ligne  IH  s'appelle  la  lon- 
gueur. Voici  une  Table  que  M.  de  Vauban  a  donné  ,  pour 
marquer  les  différentes  épaiffeurs  de  toutes  ces  lignes  ,  fé- 
lon les  différentes  hauteurs  du  revêtement  depuis  10.  toifes 
de  hauteur  jufquà  80. 
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M.  de  Vauban  ajoute  à  cette  Table  quelques  remarques 
que  nous  allons  tranfcrire  mot  à  mot. 

1^.  Dans  les  pays  où  la  maçonnerie  eft  fort  bonne,  on 
peut  faire  Tépaiffeur  au  fommet  à  4.  pieds  7,  mais  dans  les 
lieux    oi  elle  ne  le  fera  pas ,  il  faudra  l'augmenter  jufques 
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à  y.  pieds  6.  pouces,   &  mcmc  plus  iî   elle  cft  fort  niau- 
vaifc. 

2°.  Les  contr'jforts  aux  angles  faillans  doivent  ctrc  re- 
doublez &  brafcz  par  raport  aux  lignes  droites  qui  forment 
ces  angles. 

3°.  Les  contreforts  feront  toujours  élevez  à  plomb  à 
Textrêmité  &  par  les  cotez  ,  ôc  bien  liez  au  corps  de  la  mu- 
raille. 

4^  Ils  feront  élevez  aulTi  haut  que  le  cordon  ;  il  fe- 
roient  encore  meilleurs  fi  on  leur  donnoit  deux  pieds  de 
plus  pour  le  foutien  du  parapet. 

5*0.  Dans  les  ouvrages  où  le  revêtement  n'eft  élevé  qu'à 
la  moitié  ou  aux  trois  quarts  du  Rempart ,  6c  le  furplus 
en  gazon ,  il  faudra  régler  fon  épaiffeur  comme  s'il  devoit 
être  élevé  en  maçonnerie  jufqu'au  fommet  du  Rempart  > 
par  exemple  ,  fi  on  élevoit  quinze  pieds  en  gazon  au- 
deffus  du  revêtement,  il  faudroit  augmenter  Tépaiffeur  au 
fommet  de  trois  pieds,  avec  cinq  qu'elle  auroit  déjà,  poui:- 
en  avoir  huit  à  la  naiifance  du  gazon. 

6^.  Il  faut  augmenter  la  grandeur  &,la  folidité  des  con- 
treforts à  proportion  de  l'élévation  du  revêtement  ;  par 
exemple,  fi  le  revêtement  a  35*.  pieds  de  haut,  fçavoir  20. 
en  revêtement,  ôc  ly.  en  gazon,  il  faudra  y  faire  les  con- 
treforts qui  ont  été  réglez  fur  le  revêtement,  de  35'.  pieds 
de  haut  ,  ôc  le  revêtement  doit  avoir  la  même  épaiffeur  à 
2.0.  pieds  de  haut,  comme  s'il  en  avoit  35*. 

70.  Dans  les  endroits  où  on  fera  des  cavaliers ,  comme  à 
Maubeuge  (nous  expliquerons  ailleurs  ce  que  c'eft  qu'un 
cavalier  )  il  faudra  augmenter  le  fommet  du  revêtement  d'un 
demi-pied  d'épais  pour  chaque  cinq  pieds  de  hauteur  que 
le  cavalier  aura  au-defTus  du  revêtement ,  ôc  la  folidité  des 
contreforts  fera  augmentée  à  proportion  ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre des  gros  revêtemens  de  la  Place,  ôc  non  pas  de 
ceux  qu'on  fait  quelquefois  au  cavalier,  ôc  feulement  quand 
le  pied  du  cavaUer  approche  de  3.  ou  4,  toifes  du  pa- 
rapet* 

D  2       Les 
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8^.  Les  deux  dernières  colonnes  de  la  Table  portent  en 
toifes  ,  pieds  &  pouces  cubiques ,  ce  que  chaque  toife cou- 
rante de  ces  difFérens  rcvctemens  en  contient,  réduction 
laite   des  contreforts. 

po.  Enfin  ces  revêtemens  ne  font  propofez  que  pour  la 
maçonnerie,  qui  doit  foùtenir  des  grandes  poids  de  terre 
nouvellemeut  remuée ,  6c  non  pas  celle  qu'on  endoffe  con- 
tre la  terre  vierge  qui  ne  Ta  pas  encore  été ,  comme  font 
la  plupart  des  revêtemens  des  foflcz. 

Quoiqu'on  fe  foit  fervi  de  cette  Table  avec  beaucoup  de 
'  fucccs  dans  la  pratique,  ôc  que  M.  de  Vauban  affure  lui- 
même  qu'on  l'a  expérimentée  fur  plus  de  cinq  cens  mille 
toifes  cubes  de  maçonnerie  bâties  à    150.  Places  fortifiées 
par  les  ordres  de  Louis  le  Grand  ?  cependant  7vl.  Belidor 
dans  fon  excellent  Livre   de  la  Science  des  Ingénieurs  , 
trouve  qu'elle  n'a  pas  toute  l'exactitude  qu'on  pourroit  lui 
donner,  6c voudroit  du  moins,  fans  la  rejetter  ,  qu'on  y  fît 
quelque  correction  ,  par  raport  à  l'épaiffeur  du  fommet  des 
Remparts.  Ce  fçavant  Auteur ,  après  avoir    calculé    avec 
toute  réxa£titude  poffible ,  la  poufîée   des  terres  félon  les 
différentes   hauteurs  qu'elles  peuvent    avoir ,  prouve    très- 
bien  que   le  revêtement  de  10.  pieds  de  hauteur  pris  avec 
les  dinienfions  que  la  Table  lui  donne,  eft  en  état  de  foii- 
tenir  une  pouffée  double  de  celle  qu'il  foùtient  naturelle- 
ment? que  celui   de    20.    eft  au-deffus   de  l'équilibre  d'un 
quart  de  la  réfiftance  qu'il  lui  faut  ^  que  celui  de  30.  n'eft 
au-deffus   de  l'équilibre  que   d'un  huitième  >  celui  de  40. 
d'un  dix-neuviéme ,  celui  de  jo.  d'un  vingt-unième,  ôc  celui 
de  60.  d'un  cinquante-huitième  5   de   forte  qu'il  eft  évident 
que  dans  ceux  qui  font  au-deffus ,  la  pouffée  des  terres  eft 
au-deffus  de  la  réfiftance:  c'eft  ce  qui  l'a  obligé  à  calculer 
des    Tables    où    il     donne    les    différentes     épaiffeurs  du 
fommet   des   revêtemens    ôc  de  leurs  bafes ,  félon  les  dif- 
férentes hauteurs  des  terres  qu'ils  ont    à  foùtenir  ,  ôc  les 
talus  différent  qu'on  voudroit  leur  donner ,  depuis  un  cin- 
quième de  talus  jufqu  à  un  dixième  5  mais  comme  on  pour- 
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toit  lui   objc£tcr  que  l'cxpcricncc  cft   contraire  à  ce    qu'il 
avance,  U  repond  i^.  que  les  revcreniens  que  l'on  fait  d  or- 
dinaire ,  paffent   rarement   ^j.   à  40.  pieds  ,  &c  qu'a  cette 
hauteur  la  reliftance  eft   encore   beaucoup  au^-dell'us  de  la 
pouffce  des  terres.  20.  Que  les    terres  n'ont  jamais  toute  lii 
poufTée  dont  elles    font    capables ,  parce     que    quand  on 
cléve  les  Remparts ,  on  les  entretient  avec  des  lits  de  faf- 
cinage,  qui  font  qu'elles    fe   Ibûtiennent  prefque    d'elles- 
mêmes.  30.  Entin  que  le  pied  du  revêtement  eft  bien  lié 
avec  les  fondemens  :,  qui  étant  enterrez  ,  ne  peuvent  pas  fa- 
cilement incliner  du  côté  du  folTé,  quand  même  la  réfiftaiv 
ce  du  revêtement  feroit  au-deffous   de  l'équilibre  ?   ce  qui 
n'empêche  point  qu'on  ne  prît  quelques  précautions   qu'il 
propofe  lui-même  pour  une  plus  grande  lureté.ôc  qui  nous 
difpenferoient  de  faire  tous  les  calculs  qu  il  a  faits ,  &  mê- 
me d'avoir  recours  à  les  Tables  3  du  moins  pour  un  cin- 
quième de  talus  ,  comme  on  l'obferve  dans  la  Méthode   de 
M.  de  Vauban.  Ces  précautions  feroient  de  donner  4.  pieds 
d'épaifTeur  aufommet  du  revêtement  de  dix  pieds,  4.  pieds 
&  demi  à  celui  de  20.  cinq  à  celui  de  trente,  cinq  ôc  demi 
à  celui  de  40.  &  ainfi  des  autres ,  augmentant  toujours  l'é- 
paifieur  de  6.  pouces  ,  à  mefure  que  la  hauteur  augmentera 
de  dix  pieds  5  ôc  à  l'égard  des  autres  dimentions  on  les   dé- 
termineroit  comme  elles  font  marquées  dans  la  Table  de 
M.  de  Vauban ,  obfervant  pourtant  toujours  de  donner  un 
cinquième  de  talus. 

Comme  toutes  ces  remarques  de  M.  Belidor  font  fon- 
dées fur  un  calcul  d'analyfe  très-éxa£l,  il  me  femble  qu'on 
devroit  y  faire  attention,  ôc  l'obferver  du  moins  depuis  la 
hauteur  de  30.  pieds  au-deffus,  &  fuivre  la  Table  de  M. 
de  Vauban  depuis  10.  pieds  jufqu'à  30.  pour  donner  plus 
de  réfiftance  contre  le  canon  au  fommet  des  revête^ 
jnens. 

Dans  ce  même  Livre  de  la  Science  des  Ingénieurs  ,  M.' 
Belidor  après  avoir  enfeigné  les  calculs  néceffaires  pour 
p:ouver  les  dimenfions  qu  on  doit  donner  aux  contreforts^ 
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prouve  par  le  principe  même  de  mcchanique  fur  lequel  ks 
calculs  lont  fondez  j  que  ces  contreforts  feroicnt  beaucoup 
meilleurs ,  fi  on  les  mettoit  dans  la  difpofition  contraire  à 
celle  dont  on  les  met  ordinairement  j  c'elt-à-dire  ,  qu'au  lieu 
que  leur  queue  n'eft  environ  que  les  deux  tiers  de  leur  ra- 
cine, on  lit  au  contraire  leur  queue  non  feulement  plus 
grande  de  la  moitié  ,  mais  même  double  de  la  racine  pour 
leur  donner  plus  de  force.  Il  eft  vrai  ,  comme  il  favouë 
lui-même ,  que  les  contreforts  dans  cette  difpofition  ne 
feroient  pas  fi  bien  liez  avec  le  revêtement  >  mais  outre 
que  ce  défaut  feroit  affez  compenfé  par  la  force  plus  gran- 
de qu'ils  acquerreroient  ,  on  y  trouveroit  encore  un  autre 
avantage ,  qui  eft  que  lorfque  le  revêtement  auroit  été  dé- 
truit par  les  batteries  des  alFiégeans,  les  contreforts  qu'il 
faut  néceflairement  abbattre  pour  rendre  la  brèche  pratica- 
ble ,  donneroit  moins  de  prife  au  canon,  ayant  leur  racine 
moins  large ,  ôc  par  conféqucnt  arrêteroient  davantage 
l'ennemi.  Quelque  folide  que  foit  ce  raifonnement,  l'Au- 
teur ne  veut  pourtant  rien  décider  abfolument  là-deffus,  &C 
donne  dans  fes  Tables  les  dimen lions  des  contreforts  félon 
la  difpofition  ordinaire  j  mais  fa  modeftie  n'eft  en  cela  que 
plus  louable ,  &  ne  doit  pas  empêcher  ceux  qui  font  char- 
gez de  ces  fortes  d'ouvrages ,  de  faire  du  moins  attention 
à  ce  qu'il  dit.  On  ne  doit  point  porter  l'eftimepour  les  Rè- 
gles de  M.  de  Vauban ,  jufqu'à  croire  qu'on  n'y  puifle  rien 
ajouter ,  &  je  ne  doute  point  que  ce  grand  homme  ,  s'il 
vivoit  encore,  n'approuvât  lui-même  les  remarques  qu'on 
pourroit  faire  pour  perfectionner  fes  ouvrages ,  d'autant  plus 

3ue  fes  grandes  ôc  continuelles  occupations  pouvoient  les 
érober  facilement  à  fes  lumières. 
Venons  à  préfent  à  la  conftru£lion  du  foffé,  après  avoir 
décrit  la  ligne  magiftrale ,  celle  du  Rempart ,  du  parapet  ôc 
de  la  banquette  de  la  manière  que  nous  avons  dit ,  prenez 
i8.  toifes,  ôcde  l'extrémité  B  de  l'angle  flanqué,  décrivez 
l'arc  1,2;  enfuite  des  angles  d'épaule  des  Baftions  oppo- 
fez  tirez  les  lignes  11,32,  qui  touchent  cet  arc  5  faites  la 
même  chofe  à  tous  les  angles  flanquez  ,_  ôc  yous  aurez- la 
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ligne  qui  marque  rcxtrcmitc  cxtcricurc  du  foffc  ,  autrement 
dite  la  contre-efcarpe ,  comme  vous  voyez  dans  la  figure. 
Ou  bien  continuez  les  deux  faces  de  B  en  i  ,  &  de  B  en  2 
julqu'à  la  diilancede  18.  toifesi  tirez  par  les  points  i  6:2 
des  lignes  aux  angles  d'épaule  des  Baflions  oppol'ez ,  ôc 
arrondiflcz  la  diftance  i  ,  2.  le  point  C  où  fe  coupent  les 
lignes  tirées  aux  angles  d'cpaule  ,  s'appelle  Ibmmet  de 
Tangle  rentrant  de  la  contre-efcarpe  >  ôc  le  point  4.  où  ces 
lignes  fe  couperoient  ,  fi  on  les  continuoit  au-delà  de  l'arc 
12  ,  s'appelle  fommetde  l'angle  faillant  de  la  contre-efcarpe. 
On  arrondit  toujours  cet  angle  pour  avoir  plus  de  facilite 
dans  le  chemin  couvert. 

Sur  la  rondeur  de  la  contre-efcarpe  on  met  de  côté  ôc 
d'autre  des  degrez  qu'on  appelle  pas  de  fouris  5  ils  com- 
mencent du  point  où  la  capitale  prolongée  couperoit  cette 
rondeur  à  la  diftance  de  10.  ou  12.  toifes  fur  la  contre- 
efcarpe  ,  &  vont  finir  au  fond  du  fofle  ,  félon  la  pente  qu'on 
leur  donne,  f^oyez  h  fi/r,  i .  de  la  pi.  5 .  où  ces  degrez  font 
marquez  vis-à-vis  l'angle  flancjué  A.  La  longueur  de  ces 
degrez  eft  de  7.  à  8.  pieds 3  &  ils  entrent  d'environ  6, 
pieds  dans  la  contre-efcarpe  >  on  en  met  auffi  au  fommet 
de  l'angle  rentrant  de  la  contre-efcarpe  ^  &  aux  angles 
rentrans  des  dehors  ;  ces  degrez  fervent  pour  la  commu- 
nication d'un  ouvrage  à  l'autre  quand  le  fofle  eft  fec  i  mais 
quand  il  eft  plein  d'eau ,  on  met  à  leur  place  des  ponts  de 
communication;  on  ne  marque  pas  ordinairement  dans  les 
plans  les  pas  de  fouris,  c'eft  pourquoi  nous  ne  les  mettrons 
plus  dans  les  figures  fuivantes  ,  non  plus  que  les  rampes 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant,  6c  qu'on  doit  obferver 
de  mettre  dans  les  ouvrages  extérieurs,  comme  dans  le 
Rempart  de  la  Place. 

Quoique  nous  ayons  donné  dix-huit  toifes  de  largeur 
au  fofle  3  on  ne  doit  pourtant  pas  regarder  cette  mefure 
comme  déterminée  &fixe,  la  longueur  &  la  profondeur  du 
fofle  dépendant  de  plufieurs  circonftances ,  &  principale- 
n^ent  de  la  qualité  du  terrein  qu'il  faut  çonfulter  avant  de 
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dctcrmîner  rien  là-defTus.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  géné- 
ral ,  c  cfl:  que  fa  largeur  doit  furpafler  la  grandeur  des  plus 
grands  arbres  ,  afin  que  l'ennemi  ne  puifFe  pas  facilement 
faire  des  ponts  pour  le  pafTer.  Dans  les  lieux  marécageux 
où  l'on  trouve  facilement  l'eau, on  le  fait  plus  large ,  pour 
donner  plus  de  peine  à  l'ennemi  quand  il  voudra  le  feigner. 
Dans  les  lieux  élevez  ,  ôc  où  il  y  a  du  roc ,  on  le  fait  moins 
large?  mais  auflî  comme  ordinairement  il  n'y  a  point  d'eau, 
on  le  fait  plus  profond  pour  éviter  les  furprifes  ôc  l'efcalade. 
Enfin  dans  les  lieux  où  la  terre  eft  bonne,  on  lui  dorn^ 
une  largeur  ôc  une  profondeur  médiocre,  à  moins  que  qiel- 
que  autre  circonftance  ne  demande  qu'on  faife  autremei  t  > 
mais  de  quelque  manière  qu'on  les  conflruife  ,  ils  ne  fcnt 
gueres  au-denous  de  ly.  toifes  de  largeur,  ni  au-deffus  de 
2.2.  ôc  fa  profondeur  peut  aller  depuis  12.  pieds  jufqu'à 
2.0.  ou  22. 

Le  foffé  fec  a  fa  contre-efcarpe  ôc  fes  talus  plus  droits ,  6c 
celui  qui  eft  plein  d'eau  doit  avoir  plus  de  talus  ,  s'il  n'y  a 
point  de  revêtement  de  pierre  ou  de  brique ,  parce  que 
l'eau  détrempant  la  terre ,  la  feroit  facilement  ébouler. 

Quand  le  foffé  eft  fec  on  y  peut  pratiquer  au  milieu 
un  autre  fofTé  plus  petit  ,  qu'on  appelle  cunette  ou  cu- 
vette, large  de  2.  toifes  ,  ôc  profond  d'environ  6.  pieds, 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  ôc  préfenter  un  nou- 
vel obftacle  à  l'ennemie  on  y  peut  faire  aufïï  des  traverfes 
pour  couvrir  ceux  qui  fortent,  comme  nous  dirons  dans  la 
fuite, des  coffres  ôc  des  caponieres  qui  font  des  galleries 
creufées  en  terre ,  ôc  couvertes  de  folives  élevées  de  deux 
pieds  au-deffus  du  fond  du  foffé.  On  y  fait  de  petites  ou- 
vertures par  lefquelles  les  Moufquetaires  qui  font  dans  ces 
galleries  peuvent  tirer  fans  être  vus.  On  ne  fe  fert  iplus 
gueres  de  ces  fortes  de  Galleries  depuis  Tinvention  des  te- 
nailles. 

Le  foffé  fec ,  ôc  celui  qui  eft  plein  d'eau ,  ont  l'un  ÔC 
l'autre  des  grands  avantages ,  ôc  Ton  ne  peut  déterminer  le- 
quel des  deux   vaut  mieux,  que  félon  la  fituation   de  la 

Place 


Ingénieur    François.  5^ 

Place  &:  les  diflcrentes  circonftances  où  l'on  peut  fe  trou- 
ver. Le  Iode  lec  cft  plus  commode  pour  faire  des  iorties 
la  Cavalerie  mcme  pouvant  s'y  alTembler,  pourvu  qu'on  y 
pratique  des  montées;  il  facilite  la  retraite  quand  on  cft  re- 
pouffe ,  on  fecourt  les  dehors  plus  ailement  par  fon  moyen  ; 
enlin  on  peut  le  difputer  pied  à  pied  en  y  faifant  des  retran- 
chemens5  mais  en  revanche  le  foffé  plein  d'eau  allure  mieux 
la  Place  &  les  dehors  contre  les  furprifes ,  ôc  arrête  davan- 
tage renncmi,  qui  fe  trouve  obligé  ou  d'en  détourner  l'eau  ^ 
ou  d'y  faire  des  efpeces  de  jettées  avec  des  fafcines  &  de 
la  terre  pour  pouvoir  le  paffer.  C'efl  pourquoi  on  peut  tirer 
de  l'un  &  de  l'autre  (j^QS  grandes  utihtcz  qu'il  faut  fçavoir 
ménager ,  félon  le  bcfoin. 

A  5".  toifes  de  la  contre-efcarpe  ,  on  lui  tire  une  ligne 
parallelle  qui  marque  l'extrémité  intérieure  du  glacis  i  Tef- 
ya:e  renfermé  entre  ces  deux  lignes ,  s'appelle  coridor  ou 
chemin  couvert,  parce  qu'il  eft  effeâivement  couvert  par 
le  glacis,  qui  a  fix  pieds  de  hauteur  de  ce  côté  là,  &  va 
fe  perdre  infenfiblement  par  une  pente  douce  dans  la  cam- 
pagne,  à  la  diftance  de  ly,  20 ,  ou  même  30  toifes. 

Quand  il  n'efl  pas  aifé  de  creufer  autour  d'une  Place,  on 
fait  le  chemin  couvert  au  niveau  de  la  campagne  ,  en  le 
couvrant  cependant  toujours  du  glacis  >  &  quand  on  peut 
creufer,  on  le  met  3  ou  4  pieds  au-deffous  du  niveau  i  c'efl 
pourquoi  on  donne  à  la  hauteur  du  Rempart  tantôt  trois 
toifes,  tantôt  trois  toifes  &  dem.i. 

On  ajoute  au  pied  du  glacis  fur  le  chemin  couvert,  une 
petite  banquette  femblable  à  celle  du  Rempart.  On  ob- 
ferve  auffi  de  faire  aux  angles  rentrans  des  places  d'armes, 
qui  fe  conftruifent  ainfi. 

Continuez  les  lignes  du  glacis  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  ren- 
contrent au  point  7.  Du  côté  ôc  d'autre  du  point  7,portez  8  toi- 
fes ,  ce  qui  vous  donnera  les  deux  demi-gorges  78 ,  7^. 
Prenez  enfuite  1 2  toifes ,  &  des  points  8  ,  &  p  ,  décrivez 
deux  arcs  quife  coupent  au  point  10 ,  tirez  les  lignes  810, 
pio,  qui  vous  donneront  les  deux  faces,  fg.    i.  pi.  5. 

E      Nous 
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Nous  parlerons  ailleurs  des  traverfcs  que  Ton  met  ovdi- 
naircment;  fur  le  chemin  couvert  ?  nous  ajouterons  feule- 
ment ici  que  fur  la  banquette  qui  doit  être  large  de  trois 
pieds,  on  plante  à  un  pied  de  diftance  du  glacis,  des  pieux 
en  lozanges  à  quatre  pouces  les  uns  des   autres  ,  c'cft  ce 

3u'on  appelle  palifTade  :  elles  font  plus  élevées  que  le  glacis 
e  2  ou  3  piecls ,  on  les  lie  avec  des  traverfes  de  bois ,  ôc 
leur  fonimet  finit  en  pointe,  afin  que  l'ennemi  ne  puiffe  pas 
monter  par-deffus. 


i)£  la  manière  de  décrire  U   Profil  du>  Rempart  avec  fon    Rc-» 
vctemait  ,  du  Fcjjé ,  di^  chejfjin  Couvert  ,  (^  de  la 

Contre-Efcoirpe. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  Profil  étoit  la  repréfenta-i 
tion  d'un  ouvrage ,  tel  qu'il  paroîtroit  s'il  étoit  coupé  à 
plomb  depuis  la  plus  haute  juiqu'à  la  plus  bafle  de  fes  par- 
ties. C'eft  pourquoi  avant  de  commencer  à  le  décrire  ,  il 
faut  couper  les  parties  du  Plan  que  vous  voulez  repréfen- 
ter  par  une  ligne  perpendiculaire  à  ces  parties  ,  telle  qu'eft 
la  hgne  YZ-  //f .  !./>/.  s  •  qui  coupe  perpendiculairement 
la  face  du  Baftion ,  la  Contr'efcarpe  ,  le  chemin  couvert  ôc 
le  glacis  :  il  faut  auffi  obferver  de  faire  pour  le  Profil  une 
échelle  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  Plan ,  poui' 
mieux  repréfenter  ces  parties. 

Ces  préparations  étant  faites ,  tirez  la  ligne  du  niveau  de 
la  campagne  AB  ,  /e".  3  .  é"  4.  /^/.  5  ^  portez  de  A  en  C  dou- 
ze toifes  pour  Tépaifleur  du  Rempart,  de  C  en  D  18  toifes 
pour  la  largeur  du  fofie,  de  D  en  E  y  toifes  pour  le  che- 
min couvert,  ôc  de  E  en  B  50  ou  20  toifes  pour  le  gla- 
cis j  félon  qu'il  eft  marqué  dans  le  Plan  3  enfuite  élevez 
des  perpendiculaires  fur  toutes  ces  divifions.  Portez  fur 
les  perpendiculaires  AH ,  CI ,  trois  toifes ,  fi  le  chemin 
couvert  eft  au  niveau  de  la  campagne ,  Ôc  feulen^ent  2  toi- 
fes ^  ,  fi  le  chemin  couvert  eft  plus  bas  de  4  pieds  5  ce  que 
Ton  Élit  afin  que  le  haut  du  Rempaxt  foit  élevé  de  deux 

toifes 
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l'ro/î/coup^  sur  Ici  Izp-tie  YZ  m  supposant  que  le  c/ii^nufi  cju^veftr 
^2^-^^''     e^tau  niveiZii.de  LtCoftt^a^ne  , 
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toifcs  fur  le  glacis  qui  (crt  de  parapet  au  chemin  couvert, 
&  ibit  par  là  en  état  de  dominer  non  feulement  fijr  le 
glacis,  mais  encore  lur  les  deliors  qu'on  peut  mettre  entre 
le  Rempart  &  la  contr'efcarpc.  Portez  3  toiles  de  HenL, 
quand  la  hauteur  du  Rempart  eft  de  3  toifes  ,  ou  2  toi- 
les 73  quand  elle  n'en  a  pas  davantage  ^  6c  tirez  le  talus 
intérieur  LA.  Portez  de  i  en  M  3  toifes  4.  pieds  pour  l'é- 
paiffeur  du  parapet;  élevez  en  M  la  perpendiculaire  M,  O* 
de  6  pieds  pour  la  hauteur  intérieure  du  parapet,  tirez  du 
point  O  la  ligne  OD  au  fommet  de  la  contr'efcarpc  ;  ce  qui 
vous  donnera  la  pente  du  fommet  du  parapet  qui  doit  tou- 
jours découvrir  le  chemin  couvert.  Ajoutez  au  pied  du  pa- 
rapet en  dedans  une  ou  deux  banquettes,  félon  les  dimen- 
tions  que  nous  avons  déjà  données,  ôc  vous  aurez  le  profil 
de  l'intérieur  du  Rempart ,  en  obfervant  de  donner  au  terre- 
plein  ML  une  pente  d'environ  i  pied  &  ~  pour  l'écoulé-- 
ment  des  eaux,  ôc  à  la  furface  intérieure  du  parapet  un  ta- 
lus d'environ  un  pied. 

Enfuite  portez  fur  les  perpendiculaires  DP,  CQ  ly-t^}*-  /t^£^ 
-fe^pour  la  profondeur  clu  fofle ,  fi  le  chemin  couvert  eft 
au  niveau  de  la  campagne,  ou  ip  s'il  eft  4  pieds  plus  bas  ; 
tirez  la  ligne  QP ,  qui  marque  le  fond  du  fofle  ;  portez 
de  Q  en  S  5*  pieds  pour  l'épaifleur  du  revêtement  au  fom- 
met ,  ôc  6  pieds  de  Q  en  T  pour  fon  talus ,  parce  que 
fa  hauteur  eft  de  30  pieds,  dont  6  eft  la  cinquième  partie; 
tirez  la  perpendiculaire  SV  ôc  la  ligne  TI ,  ce  qui  vous 
donnera  le  revêtements  ajoûtez-y  un  cordon  de  10  ou  12 
pouces  de  diamètre,  ôc  par-deflTus  le  cordon  élevez  une 
petite  ligne  perpendiculaire  jufqu'à  ce  qu  elle  coupe  la  ligne 
OD  ?  cette  ligne  marque  la  petite  muraille  qui  revêt  la 
face  extérieure  du  parapet ,  ôc  qu'on  appelle  tablette  ',  on 
lui  donne  ordinairement  4  pieds  de  hauteur  fur  trois  d'é- 
paifleur.  De  S  en  Z  portez  8  pieds  pour  la  longueur  du 
contrefort  ,  ôc  achevez  ce  contrefort  de  la  manière  que 
vous  le  voyez  dans  la  figure  ,  obfervant  que  fa  hauteur 
furpaffe  celle  du  coidon ,  felou  ce  qui  a  été  dit  aupara- 

E  2        vant* 
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vant.  Ce  qui  cft  en  deflbus  de  la  ligne  ZT,  marque  les  fon- 
démens  dont  nous  ne  donnerons  point  les  dimentions  > 
parce  qu'elles   dépendent  de  la  qualité  du  terrein. 

Du  fommet  de  la  contr'efcarpe  tirez  une  ligne  en  pente 
d'un  pied  fur  le  fond  du  fofféj  cette  ligne  marquera  le  ta- 
lus du  revêtement  de  la  contr'efcarpe.  Comme  les  terres  du 
chemin  couvert  ne  font  pas  des  terres  remuées  ,  ôc  n'ont  pas 
par  conféquent  tant  de  poufTées  que  les  autres ,  on  ne  don- 
ne ordinairement  au  fommet  du  revêtement  que  3  ou  4j 
pieds  fur  un  talus  du  fixiéme  de  fa  hauteur. 

Quand  on  fait  une  cuvette  au  milieu  du  foffé  ,  on  lui 
donne  deux  toifes  de  largeur  par  le  haut  ,  une  toife  de 
profondeur  ,  &  trois  pieds  de  talus  de  chaque  côté.  Il  ell 
bon  alors  de  faire  le  fond  du  grand  foffé  un  peu  en  pente 
pour  faciliter  Técoulement  des  eaux  dans  la  cuvette. 

Eniin  pour  achever  ce  profil ,  prenez  fur  la  perpendicu- 
laire ER,  la  partie  ER  de  6"  pieds,  file  chemin  couvert  ell 
au  niveau  de  la  campagne  ;  ôc  de  7  pieds  s'il  eft  au-def- 
fous  du  niveau  ,  &  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  y  ajouter 
deux  banquettes  5  enfuite  du  point  Retirez  la  Hgne  EB  >. 
qui  repréfentera  le  glacis  ^  ôc  tout  fera  fait. 

ConJlru6lion   du    Bajlion  h   orillons-. 

Décrivez  un  Baftion  félon  la  méthode  cy-deflus  >  voyez. 
fig,  i.  pL  6  divifez  enfuite  le  flanc  droit  AC  en  trois  par- 
ties ,  &  prenez-en  une  CB  pour  Torillon  j  de  l'angle  flaa- 
qué  D  du  Baftion  oppofé  ,  tirez  la  ligne  DBH ,  en  forte 
que  BH  qu'on  appelle  retraite  ou  brifure ,  vaille  y  toifes  y 

3uand  le  côté  extérieur  eft  de  180,  5  quand  ce  côté  efl: 
e  200 ,  4  quand  il  eft  de  160 ,  &  3  quand  il  eft  de  140-. 
Condnuez  la  ligne  de  défenfe  DA  jufqu'en  I ,  ôc  faites  la 
brifure  AI  égale  à  la  brifure  BH  j  tirez  la  ligne  droite  IH , 
6c  faitesfur  cette  ligne  le  triangle  équilateral  IHQ ,  le  point 
Q  fera  le  centre  par  lequel  vous  décrirez  l'arrondiffement 
du  flanc  concave» 

Pour 
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Pour  avoir  rarrondillcmcnt  de  rorillon ,  qu'on  appelle 
auffi  flanc  convexe  j  tirez  la  ligne  droite  lîC ,  divilez-la  en 
deux  également  au  point  P  ,  iur  lequel  vous  élèverez  la 
perpendiculaire  PO  >  enfuite  élevez  la  perpendiculaire  GO  , 
fur  l'extrémité  C  de  la  face  du  Baftion  ',  ôc  le  point  D  oli 
ces  deux  perpendiculaires  fe  couperont,  fera  le  centre  d'où 
vous  décrirez  l'arrondilTement  de  l'orillon. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ne  l'arrondiffent  point,  &  qui  la 
terminent  par  la  ligne  droite  BC;  mais  cette  manière  d'o- 
rillon  n  eft  pas  fi  folide  que  celle-cy ,  qui  eft  aujourd'hui 
généralement  fuivie. 

Il  n  y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  figure  pour  voir  de 
quelle  manière  il  faut  donner  le  parapet  ôc  la  banquette  au- 
tour du  flanc  concave  par  le  moyen  du  triangle  équilate- 
rai  SQT.  Je  n'ai  point  continué  le  parapet  ôc  la  banquette 
devant  l'orillon  ,  pour  en  mieux  faire  voir  la  conftruclion. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  flancs  bas  ou  cafemates ,  que 
quelques  Auteurs  ajoutent  aux  Baftions  à  orillons. 

ConHrucîion  des  Emhrazures ,  ^  des  hatterics  h  barbette 

Les  ouvertures  que  Ton  fait  au  parapet  pour  tirer  le  ca- 
non ,  s'appellent  embrazures ,  fi^.  3 .  /?/.  6 .  Ces  ouvertures 
commencent  à  trois  pieds  au-deflflis  du  terre-plein  de  Rem- 
part ,  &  ont  trois  largeurs  différentes  >  la  première  AB  eft 
du  côté  delà  Place,  ôc  a  deux  pieds  &  demi?  la  féconde 
CD  eft  à  un  pied  de  diftance  de  la  première,  ôc  eft  de 
deux  pieds  5  la  troifiéme  qui  eft  en  dehors,  eft  de  p.  pieds > 
la  partie  du  parapet  qui  refte  entre  les  embrazures ,  s'ap- 
pelle merlon  :  on  donne  aux  embrazures  la  même  pente 
qu'au  parapet,  pour  pouvoir  tirer  fur  le  chemin  couvert. 

Pour  conftruire  les  embrazures  fur  le  papier ,  divifez  la 
ligne  fur  laquelle  vous  voulez  les  décrire  de  3'  en  j  toifes  y 
ainfi  fuppofant  que  la  ligne  EF  ap  toifes-,  vous  la  diviferez 
en  trois  aux  points  PQ  j  élevez  fur  ces  points  de  diviflon 
des  perpendiculaires,  comme  QR^  qui  aillent  aboutir  à  la 

fur  face 
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furfacc  extérieure  du  parapet:  portez  fur  cette  ligne  un 
pied  de  Q  en  I,  ôc  du  point  I  tirez  la  ligne  TIV  parai- 
iclle  il  la  ligne  EF,  mettez  enfuite  un  pied  {  de  Q  en  A, 
ôc  de  Q  en  B ,  la  diftance  AB  fera  la  première  largeur  , 
portez  de  1  en  C  ,  ôc  de  I  en  D  un  pied  j  la  diftance  CD 
donnera  la  féconde  largeur  ;  enfin  portez  de  R  en  N ,  ôc  de 
R  en  M  4  pieds  ^  ,  la  diftance  NM  donnera  la  troificme, 
après  quoi  vous  tirerez  les  lignes  droites  BD  ^  AI ,  &  DM , 
jNM ,  &  tout  fera  fait. 

Il  faut  diftribuer  de  telle  manière  les  embrazuresdu  flanc 
concave ,  que  la  première  C  puiffe  battre  le  chemin  cou- 
vert ,  ôc  la  dernière  D  puifle  défendre  la  brèche  que  Tenne- 
mi  auroit  faite  à  la  face  du  Baftion  oppofé.  fig.  z,  pL  4. 

Les  batteries  en  barbe  font  des  plateformes  qu'on  élevé 
aux  angles  flanquez  des  Baftions ,  ôc  des  dehors  à  la  hau- 
teur de  4  pieds  fur  le  terre-plein  ,  de  forte  que  le  canon 
peut  tirer  par-deflus  le  parapet ,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  batteries  en  barbes  ,  parce  que  le  boulet  rafe 
le  haut  du  parapet  ^  ôc  c'eft  de-là  qu'on  dit  tirer  en  barbe  ou 
en  barbette. 

Pour  conftruire  cette  batterie  ,  jff.  4.  pL  6.  prenez  6  toi- 
toifcs  fur  chaque  face  depuis  le  fommet  de  fangle  flan- 
qué A  jufquen  B  ôc  en  C;  aux  points  B  ^  ôcC^  élevez  les 
perpendiculaires  BD  EC  jufqu  à  l'extrémité  du  terre-plein 
il  le  Baftion  eft  creux ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  don- 
nez î  toifes  à  ces  perpendiculaires.  Cette  batterie  doit  être 
élevée  ,  comme  nous  venons  de  le  dire^,  de  4  pieds  au-deffus 
du  terre-plein  j  on  la  fait  de  terre  bien  battue  qu'on  couvre 
d'un  plancher  de  bois  de  chêne, 

ConJIruçîion  des  Cavaliers, 

Le  Cavalier  de  la  manière  qu^on  le  fait  aujourd'hui ,  fi^. 
T.  fi.  7.  eft  une  plateforme  à  qui  on  donne  la  figure  du 
Baftion ,  au-dedans  duquel  on  Téléve  pour  mieux  découvrit 
la  campagne  ôc  la  contr'efcarpe  ,  ôc  pour  commander   les 

batterie^ 
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batteries  que  les  ennemis  y  peuvent  élever  ;  il  ferr  auflî  pour 
couvrir  quelque  endroit  delà  Place,  que  Tenncnii pourroit 
battre  de  front  ou  de  revers  ,  6c  alors  on  lui  donne  une 
figure  ronde  ou  quarree,  ou  de  quelque  autre  manière  , 
félon  le  befoin. 

Pour  conftruire  un  cavalier  dans  un  Baftion  ,  tirez  deux 
lignes  ABj  BC  parallclles  aux  faces  du  Baflion  ,  ôc  diftan- 
te  de  10  toifcs  de  ces  faces  3  prolongez  les  cotez  DE  , 
DF  du  triangle  cquilatcral  jufqu'en  C  ôc  en  L,  en  forte  que 
les  parties  FL,  EC  ayent  chacune  dix  toifes;  du  centre  D 
décrivez  l'arc  CL  ,  faites  la  même  cliofe  au  flanc  AO,  6c 
vous  aurez  la  ligne  œagiftralc  du  cavalier ,  auquel  vous 
ajouterez  un  parapet  &  une  banquette ,  comme  au  Rem* 
part. 

La  hauteur  du  cavalier  par-deiTus  le  fommet  du  Rem^ 
part  j  eft  de  12,15*  pieds  ,  &  félon  la  néceffité  i  fon  talus 

auand  il  eft  revêtu,  efl:  du  iîxieme  de  fa  hauteur,  6c  quand 
eft  gazonné,  on  lui  donne  un  talus  égal  à  fa  hauteur* 
Il  y  en  a  qui  pour  donner  un  foffé  aux  faces  du  cavalier^ 
éloignent  ces  faces  d'environ  18  toifcs  de  celles  du  Baf- 
tion 5  mais  alors  ce  cavalier  ne  peut  contenir  tout  au  plus 
que  trois  ou  quatre  pièces  de  caiion,  au  lieu  que  ceux-cy 
en  peuvent  contenir  jufqu'à  huit. 

Pour  monter  fur  le  cavalier  on  fait  une  rampe  large  de 
deux  toifes ,  qui  va  fe  perdre  dans  la  Courtine- 

ConJlrtiÛioTî'   des    Guérites, 

Les  Guérites  font  des  petites  Tours  qu'on  bâtit  fur  le 
cordon  du  revêtement ,  c'eft-à-dire ,  du  fommet  du  Rem- 
part, à  tous  les  angles  faillans  des  ouvrages  ?  on  leur  don- 
ne environ  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  en  dedans  , 
6c  fept  ou  huit  pied  de  hauteur:  leur  figure  eft  ou  ronde  ^ 
ou  pentogonale,  ou  éxagonale,  6cc.  On  leur  fait  des  fenêtres 
de  tous  les  cotez  ,  afin  que  la  fentinelle  qu'on  y  place  > 
puiffe  découvrir  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  foiré,6c  avec- 
tir  > 
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tir ,  en  C^s  que  '  rcnnemi  voulût  furprendrc  la  place.  On 
coupe  audi  le  parapet  ôc  la  banquette  devant  l'entrée  de 
la  guérite,  pour  former  un  paflage  large  de  2  ou  3  pieds. 
yojez,  les  fig.  }.  &  ^.  de  la  pi.  7.  dont  la  première  montre 
le  plan  d'une  guérite  pentagonale  ,  ôc  la  féconde  le  plan 
d'une  ronde.  Les  fig,  4.  c^  6.  en  font  voiries  élévations. 
Quand  le  Rempart  eft  revêtu  d'un  fimple  gazon ,  on  y  fait 
des  guérites  de  bois. 

Conjlruê^f-lon  de  la  Tenaille  Jimple ,  de   la  Tenaille  double  >  (^* 

de  l<3  Capomere  ,  ou  Chemin  couvert  au  -  devant 

de  la  Tenaille, 

Pour  conftruire  la  Tenaille  fimple ,  prenez  fur  les  lignes 
de  défenfe  les  faces  CB  ,  DB , /?^.  i.pl  8.  laiffant  entre  fo- 
rillon  &  la  tenaille  un  foffé  de  5  toifes ,  ÔC  un  autre  entre 
les  deux  faces  :,  large  de  1  toifes  >  tirez  les  lignes  DI ,  CL 
parallelles  aux  flancs  droits,  ôc  longues  d'environ  8  ou  p 
toifes,  ou  même  davantage  fi  Ton  veut  ;  des  points  IL  ti- 
rez des  lignes  parallelles  aux  faces  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
coupent  les  lignes  de  défenfes  en  M ,  N ,  ôc  tirez  MN 
qui  fera  parallelle  à  la  Courtine,  laiffant  au  milieu  l'efpace 
de  deux  toifes  pour  le  petit  foffé  quiefl  entre  les  deux  faces. 

On  donne  à  la  tenaille  un  Rempart  de  8  ou  p  toifes  , 
ôc  même  au-deffus,  félon  le  befoin.  Ce  Rempart  efl  au 
.  niveau  de  la  campagne,  on  y  ajoute  une  banquette  ôc  un 
parapet  de  la  même  épaiffeur  que  celle  de  la  Place. 

Le  petit  foffé  qu'on  laiffe  entre  les  deux  faces,  fert  de 
paffage  aux  Soldats  pour  aller  dans  la  Caponiere  ou  che- 
min couvert  BH,  qu'on  met  ordinairement  devant  la  te- 
naille. Ce  chemin  efl  large  de  2  toifes ,  on  y  fait  au  mi- 
lieu un  petit  foffé  large  d'une  toife ,  ôc  plus  bas  de  3  pieds 
que  le  grand  foffé  :  la  terre  que  l'on  en  tire  ,  fert  à  faire  les 
parapets  de  côté  ôc  d'autre.  Ces  parapets  ont  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  hauteur  au-deffus  du  fond  du  grand  foffé.  On 
plante  auffi  des  palilTades  fur  leur  banquette ,  ôc  pn  laiffe  du 
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côté  de  la  tenaille,  &  du  côté  de  la  contrcfcarpc ,  de  pc- 
tirs    paflTages    pour   communiquer    avec    les     autres    ou- 


vrages. 


Les  faces  de  la  tenaille  fe  communiquent  par  un  petit 
pont  qu'on  fait  fur  le  foffé  qui  les  fépare. 

Pour  conftruire  la  tenaille  double,  donnez  16  toifes  aux 
deux  faces  HI,  LM ,  prenez  cnfuite   la    diflance  IL  ,  6c 
portez-la  fur  les  lignes  de  défenfe  de  I  en  O ,  &  de  L  en 
r  ,  ce  qui   vous  donnera   les  deux  flancs  ]  P  ,  LO  i  enfin 
tirez  la  Courtine  PO.  Les  faces  peuvent  erre    plus  gran- 
des félon  les   différentes  grandeurs    de   la  Courtine  de  la 
Place  y  mais  il  faut  ohferver  que  le  flanc  ne  doit  pas  avoir 
moins  de  8  à  10  toifes,  &  qu'entre  la  Courtine  de  la  place 
&  celle  de  la  tenaille  il  doit  y  avoir  tout  au  moins  7  ou  8 
toifes  de  diflance  ,  dont  3.  feront  pour  le  parapet  de  la  te- 
naille I  ^ou  2  pour  le  foimiiet  du  Rempart,  qui  n'efl  pas 
plus  large  dans  cet  endroit ,  &  i  f  ou  deux  pour  la  diflance 
de  ce  même  Rempart  à  celui  de  la  place. 

Sous  les  faces  &  les  flancs  de  la  tenaille  le  fommet  de 
fon  Rempart  doit  être  de  p  à  10  toifes  :,  &  le  parapet  des 
faces  doit  être  plus  haut  que  celui  des  flancs ,  de  deux  ou  trois 
pieds ,  pour  mieux  couvrir  ceux  qui  font  dans  ces  flancs. 
Il  y  en  a  qui  font  régner  tout  au  tour  del'efcarpe,  c'efl- 
à  dire  fur  le  bord  du  foffé  du  côté  de  la  Place,  un  chemin 
couvert  qu'on  nomme  fauffe  braye.  Il  a  environ  6  toifes , 
y  compris  le  parapet  ôc  la  banquette  :  d'autres  ne  mettent 
la  fauffe  braye  que  devant  les  Courtines,  ôc  les  flancs  de 
la  Place?  mais  comme  les  débris  du  revêtement  ou  du  Rem- 
part, lorfqu'il  n'y  a  point  de  revêtement,  incomm.odentbeau- , 
coup  ceux  qui  font  dans  la  fauffe  braye ,  M.»  de  Vauban  en 
a  abfolument  condamné  l'ufage  ,  ôc  a  mis  en  fa  place  les 
tenailles  ,  qui  fans    avoir  la  même  incommodité  ,  ont  le 
même  avantage,  puifqu'elles  fourniffent   un   fécond  flanc 
pour  la  défenfe  du  foffé,  auquel  la  Caponiere  en  ajoute  un 
troifiéme* 

F        ConJlrucficfT' 
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Conflruction  des  àtmi-Luncs  fajis  flancs  ^  des  dcmi-Lunes  avec 
flancs^  des  grandes  ^  des  petites  Lunettes. 

Pour  conftruire  une  demi-Lune  fans  flanc, y?^.  2.  pL  8. 
prolongez  la  perpendiculaire  HL  au-delà  de  Tangle  ren- 
trant de  la  contrefcarpe  ,  ôc  prenez  depuis  cet  angle  ren- 
trant jo  ou  yj  toifes  pour  la  capitale  de  la  demi-Lune. 
Du  point  L  où  ces  50  toifes  vont  aboutir,  tirez  des  lignes 
aux  angles  d'épaules  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  la  contref- 
carpe aux  points  M  ,  N  ,  ce  qui  vous  donnera  les  deux 
faces  LM,  LN,  &  les  deux  gorges  IM,  IN.  On  donne 
à  la  demi-Lune  un  Rempart  de  10  ou  11  toifes,  y  com- 
pris fes  talus  ,  fur  lequel  on  met  un  parapet  &  une  ban- 
quette ,  de  même  que  fur  le  Rempart  de  la  Place.  La 
plus  grande  hauteur  de  la  demi-Lune,  qui  eft  celle  du  fom- 
met  de  fon  parapet ,  doit  être  de  fix  pieds  plus  bas  que  le 
fommet  du  parapet  du   Rempart  de  la  Ville  5  c'eft-à-dire , 

3ue  fi  le  haut  du  parapet  de  la  Place  eft  élevé  au-delTus 
e  l'horifon  de  trois  toifes ,  le  haut  du  parapet  de  la  demi- 
Lune  ne  fera  élevé  au-deflus  de  l'horifon  que  de  deux  toi- 
f::s  &  demi.  On  peut  auffi  alligner  les  faces  de  la  demi- 
Lune  à  quatre  ou  cinq  toifes  par-defTus  l'angle  d'épaule  du 
Baftion^  ce  qui  vaut  mieux,  parce  qu'en  les  alignant  à  cet 
angle,  Tcpaiffeur  du  parapet  du  flanc  diminue  la  défenfe 
du  folTé   de  la  demi-Lune. 

Quelques  commencans  feront  peut-être  étonnez  de  voir 
dans  le  profil   de  la  pL   8 .  que  la  ligne   YZ ,  ôcc.   fur  la- 

auelle  j'ai,  fait  la  coupe  du  plan,  n'cft  pas  droite,  comme 
femble   que  j'ai  dit  cy-deflus  qu'elle  devoit  Têtre?  mais 
je  répons  à  cela  que  les  profils  étant    faits  principalement 

f)our  faire  voir  les  hauteurs  &  les  talus  des  ouvrages  que 
e  plan  ne  montre  point  >  on  peut  négliger  les  épaifleurs 
que  le  plan  montre ,  afin  de  ne  pas  trop  prolonger  l'éten- 
due d'un  profil.  C'eft  pourquoi  j'ai  fait  un  angle  à  ma  ligne 
en  Z ,  pour  n'être  pas  obligé  de  mettre    fur  mon   profil 
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toute  la  longueur  ST,  qu'il  m'auroit  fallu  mettre,  fi  ma 
ligne  avoit  été  droite.  En  général  il  faut  s'attacher  au  pro- 
fil ,  comme  je  viens  de  le  dire^  pour  les  hauto4jrs  ôc  les 
talus;  mais  il  faut  avoir  recours  aux  plans  pour  les  grandes 
cpaiffeurs  ,  ce  plan  étant  fait  pour  cela. 

J'ai  donné  les  talus  extérieurs  ^  en  fuppofant  toujours 
qu'ils  étoient  revêtus  de  pierre  ou  de  brique;  mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  ces  talus  devroient  être  plus  grands  , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  s'ils  étoient  fimplcment 
gazonnez. 

On  fait  au  tour  de  la  demi-Lune  un  foffé  large  de  i  o 
à  12  toifcs  ,  &  pour  empêclier  le  paflage  de  ce  foffé  ,  on  y 
fait  aux  extrêmitez  M,  N,  des  faces,  des  places  d'armes 
MR,  NV3  qui  font  des  chemins  couverts,  dont  le  para- 
pet eft  de  trois  ou  quatre  pieds  au  -  deflbs  du  fond  du 
fofTé. 

Pour  conftruire  une  demi-Lune  avec  des  flancs ,  décrî- 
vez-la  d'abord  fans  flanc,  7%-.  1,  pL  5).  &  prenez  enfuitefur 
l'extrémité  des  demi-gorges  j  ou  5  toifes  ;  &  des  points 
I,  L  ,  tirez  les  flancs  IM,  NL  ,  parallelles  à  la  capi- 
tale. 

On  ajoute  ordinairement  à  la  gorge  un  réduit  ou  corps- 
de-garde  D  ,  dont  les  murs  font  percez  de  petits  trous  , 
qui  ont  2  ou  3  pouces  d'ouvertures  en  dehors,  &  18  ou 
20  pouces  en  dedans.  Les  demi-gorges  ont  6  toifes ,  les 
flancs  qui  doivent  être  parallelles  à  la  capitale  ,  ont  4  toi- 
fes ,  ôc  de  Textrêmité  de  ces  flancs  on  tire  les  faces  paral- 
lelles à  celles  de  la  demi-Lune.  On  y  fait  tout  au  tour  un 
petit  fofle  large  de  trois  toifes,  &  profond  de  dix  pieds. 
Autrefois  on  mettoit  la  demi-Lune  vis-à-vis  l'angle  flan- 
qué, pour  couvrir  cet  angle  ,  furtout  lorfqu'il  étoit  trop 
aigu;  &  comme  on  arrondiffoit  fa  gorge,  de  même  qu'on 
arrondit  la  contrefcarpe  ,  cette  gorge  arrondie  ,  avoit  la 
forme  d'une  demi-Lune  ,  ce  qui  en  fit  donner  le  nom  à 
cet  ouvrage  ,  qui  prenoit  celui  de  Ravelin ,  lorqu'on  le 
mettoit  devant  la  Courtine,  parce  que  fa  gorge  n'étoit  pas 

F  2         arrondie. 
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arrondie.  Aujourd'hui  on  l'appelle  indifféremment  Ravelin 
ou  demi-Lune. 

Pour  conftruirc  les  petites  lunettes  qu'on  fait  aux  an- 
cries  rentrans  ,  formez  par  la  contrefcarpe  du  grand  foffé  , 
ôc  par  celle  du  foffé  de  la  demi-Lune,  //>.  i.  pi.  5).  don- 
nez aux  demi-gorges  TV,  TS,  ly  toifesi  enfuite  prenez 
ao  toifes,  &  des  points  V,  S,  décrivez  des  arcs  qui  fc 
couperont  en  R,  où  vous  tirerez  les  deux  faces,  autour 
defquelles  on  met  un  foffé  de  6  toifes. 

Cet  ouvrage  n'a  point  de  Rempart  j  c'eft-à-dire ,  que  fon 
terrein  eft  au  niveau  du  chemin  couvert  :  on  y  met  feule- 
ment un  parapet  &  une  banquette  à  l'ordinaire  ,  pour  pou- 
voir enfiler  l'ennemi  dans  le  chemin  couvert  ,  lorfqu'il 
voudra  monter  à  la  brèche  de  la  demi-Lune ,  ou  de  la  fece 
du  Baftion. 

Les  grandes  lunettes  ou  contre-gardes  ,  font  des  ouvra- 
ges dont  on  couvre  les  faces  de  la  demi-Lune ^/j?-,  i,pL  57. 
furtout  lorfque  par  la  fituation  du  lieu,  elle  pourroit  être 
battue  de  revers  i  pour  les  décrire,  prolongez  les  deux  faces 
de  la  demi-Lune  au-delà  de  la  contrefcarpe  5  donnez  trente 
toifes  aux  lignes  DC  ,  EF  ?  enfuite  fur  l'angle  formé  par  la 
contrefcarpe  du  grand  foffé,  &  par  celle  du  foffé  de  la 
demi-Lune,  portez  15  toifes  de  Al  en  N,&  tirez  les  lignes 
CN  ,  FN.  Le  Rempart  ôc  le  parapet  font  de  même  qu'à 
la  demi-Lune,  excepté  qu'ils  doivent  être  plus  bas  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Dans  le  milieu  de  ces  lunettes  on  fait  un 
retranchement  PO  ,parallelle  à  la  face  DC,  il  eft  compofé 
d'un  Rempart,  &  d'un  parapet,  qui  fe  joint  à  celui  de  la 
grande  face,&  fon  foffé  qui  fe  joint  à  celui  de  la  demi- 
Lune,  a  environ  trois  toifes  :  le  foffé  des  lunettes  eft  de 
la  même  grandeur  que  celui  de  la  demi-Lune.  On  ajoute 
auffi  quelque  fois  devant  ces  contre-gardes  une  petite  lu- 
nette S,  dont  les  demi-gorges  peuvent  avoir  dix  toifes  , 
&  les  faces  12  i  fon  foffé  eft  d'environ  fix  toifes  :  on  peut 
fe  paffer  de  faire  des  places  d'armes  aux  deux  angles  ren- 
trans de  la  contrefcarpe,.quifont  aux  cotez  de  cette  lunette. 

Conjiracfion. 
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Lonftru^lion  à* un   Ouvraïc  k  corne. 

L'ouvrage  à  corne  prcfcntc  à  la  campagne  une  Courtino 
défendue  de  deux  demi-Baftions ,  ce  qui  s'appelle  la  tcte 
de  l'ouvrage  ,  //^^.  ^ .  pi-  9  •  H  cft  ferme  par  deux  longs 
cotez  parallelles  qui  s'appellent  les  ailes,  &  qui  aboutiffenc 
à  la  contrefcarpe  du  grand  foITc,  On  peut  le  placer  de- 
vant une  Courtine  ,  ou  à  la  pointe  d'un  Baftion,  &:  (c^ 
aîles  doivent  toujours  être  défendues  de  quelque  endroit 
de  la  Place. 

Pour  conftruire  ccx.  ouvrage  ,  prolongez  la  perpendicu- 
laire IL  y  qui  paffc  par  le  milieu  de  la  Courtine  vers  la 
campagne,  6c  du  point  I  où  elle  coupe  l'angle  rentrant 
de  la  contrefcarpe,  portez  en  L  la  moitié  ,  ou  tout  au  plus 
les  deux  tiers  du  côté  extérieur ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  peut 
faire  la  ligne  IL  de  la  grandeur  de  po  ,  de  110  ,  ou  de 
120,  &  non  pas  au-delà  ,  parce  que  la  tête  de  l'ouvrage 
doit  être  à  la  portée  du  moufquet  de  la  place  du  pomt 
L,  menez  la  ligne  LOP  parallelle à  la  Courtine,  ôc  faites 
LO  ,  LP  chacune  de  60  toifes ,  ou  de  70  ;  en  forte  que 
le  côté  extérieur  PO  ^aye  120  ou  140  toifes  au  plus,  par- 
ce qu'autrement  fes  aîles  tomberoient  trop  près  de  Fangle 
flanqué.  Fortifiez  ce  côté  extérieur  de  la  même  manière 
qu'on  fortifie  la  Place  ?  c'eft-à-dire  ,  en  faifant  la  perpen- 
diculaire égale  à  la  fixiéme  partie ,  les  faces  aux  deux  fep- 
tiémes ,  &c.  La  brifure  des  orillons  ne  doit  avoir  que  9 
toifes,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  parce  que  le  côté 
extérieur  n'eft  que  de  140» 

S'il  étoit  abfolument  néceffairs  de  faire  le  côté  extérieur 
de  cet  ouvrage  plus  long  de  140  toifes,  alors  au  lieu  de 
faire  les  aîles  parallelles ^  il  faudroitlcs  aligner  ou  à  l'angle 
d'épaule ,  ou  à  j  ou  (^  toifes  au-delfus  3  afin-  que  le  refte 
des  faces  puiffe   défendre  les  aîles» 

Le  foffé  de  cet  ouvrage  eft  les  trois  quarts  du  gra,nd 
foffé.  Son  Rempart  &  fou  parapet ,  de  même  q^ue   ceux, 
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de  la  demi-Lune  ;  mais  il  doit  être  plus  bas  de  fix  pieds  ; 
ce  que  l'on  doit  obfervcr  dans  tous  les  dehors,  dont  les 
plus  proches  de  la  Place  doivent  avoir  fix  pieds  de  hau- 
teur par-deffus  les  plus  éloignez  >  ainfi  fuppofant  que  le 
Rempart  de  la  Place  ait  trois  toifes  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  campagne ,  celui  de  la  demi-Lune  n'en  doit  a- 
voir  que  deux  &c  demi  ^  celui  de  l'ouvrage  à  corne  n'en 
doit  avoir  que  deux,  6c  celui  de  la  demi-Lune  qu'on  met 
ordinairement  devant  la  Courtine  de  l'ouvrage  à  corne , 
n'en  doit  avoir  qu'une  &  demi ,  &  ainfi  des  autres  ouvra- 
ges ,  excepté  la  tenaille ,  qui  n'étant  faite  que  pour  défen- 
dre le  paffage  du  fofle  ,  n'a  pas  befoin  de  dominer  fur  la 
demi-Lune ,  ni  fur  les  autres  dehors ,  la  capitale  de  la  de- 
mi-Lune qu'on  met  devant  la  Courtine  de  l'ouvrage  à 
corne  doit  être  de  3  5  toifes  ,  ôc  fes  faces  font  alignées 
aux  angles  d'épaules  de  cet  ouvrage  ;  fon  foffé  eft  les  trois 
quarts  de  celui  de  la  grande  demi-Lune. 

Quand  on  met  l'ouvrage  à  corne  à  la  pointe  du  Baf- 
tion.fes  ailes  au  lieu  d'être  parallelles,  doivent  être  alignées 
à  I  y  ou   20  toifes  des  angles  d'épaules  du  Baftion. 

ConJlniBio/z    d'un    Ouvrage  a  couronne. 

La  tête  de  cet  ouvrage  comprend  un  Baftion  entre  deux 
Courtines  &  deux  demi-Baftions  5  on  le  met  quelquefois 
à  l'angle  flanqué  d'un  Baftion,  ôc  quelquefois  devant  la 
Courtine  :  dans  le  premier  cas  fes  ailes  font  alignées  fur  la 
face  du  Baftion  ^  à  12  toifes  loin  de  l'angle  d'épaule  :  ôc 
dans  le  fécond  elles  font  alignées  à  ces  angles.  La  diftance 
de  l'angle  flanqué  de  l'ouvrage  à  couronne  à  l'angle  flanqué 
de  la  demi-Lune,  doit  être  entre    120  ôc  150  toifes ,  ÔC 

3uand  cet    ouvrage  eft  à  l'angle  flanqué   d'un  Baftion,  la 
iftance  doit  être  la  même  de  cet  angle  à  celui    de  l'ou- 
vrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  devant  la  demi-Lune  ,  éle- 
vez du  miUeu  de  la  Courtine  la  perpendiculaire  AB ,  qui 

paflera 


P  tanche . 
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paffcra  par  l'angle  iianquc  de  la  dcmi-Lunc  >  portez  lur 
cette  perpcndiailairc  depuis  l'angle  flanque  C  de  la  demi- 
Lune  entre  120  0C  lyo  toiles  5  par  exemple,  1^0  de  C  en 
B  >  du  point  C  pris  pour  centre  &  de  1  intervalle  CB,  dé- 
crivez l'arc  EBF  ,  fur  lequel  vous  porterez  aufli  130  toi- 
fes  de  B  en  E  ,  ôc  de  B  en  F  i  les  cotez  BE ,  BF ,  feront 
les  cotez  extérieurs  de  cet  ouvrage ,  que  vous  fortifierez 
comme  ceux  de  la  Place ,  après  quoi  vous  tirerez  les  ailes 
ou  aux  angles  d'épaule  du  Baftion  ,  ou  à  quelques  toiles 
par-deflus.  Le  Rempart  &  le  parapet  auront  les  mêmes 
dimentions  que  ceux  de  Fouvrage  à  corne.  Le  fofié  fera 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  du  grand. 

On  met  aux  angles  rentrans  des  contrefcarpes  de  cet 
ouvrage  des  demi-Lunes,  dont  la  capitale  eft  dejo  ou  3j 
toifes ,  &c  dont  le  foffé  eft  de  7  à  8  toifes. 

Conjîru^fion  des   ouvrages  k  tenailles  fimplcs   é"    doubles ,  des 
ouvrages   h     queue    i^    k    convre-^ueue  d'hironde  , 
é*  des  boKnets  k  Prêtre. 

L'ouvrage  à  tenaille  fimple  préfente  à  la  campagne  deux 

[faces  ôc  un  angle  rentrant,  fig.  i.pl,    10.  Pour  le  tracer, 

11   faut  tirer  du  milieu  de  la   Courtine  la  perpendiculaire 

VB,  que  l'on  fait  égale  aux  trois  quarts  du  côté  extérieur; 

[c'eft-à-dire ,  que   fi   le    côté  extérieur    a  180  toifes,  cette 

perpendiculaire  doit  en  avoir  135'   ou  140.  Du  point  B  on 

tirera  la  ligne  CBD  parallelle    au    côté  extérieur,  &  Ton 

►ortera  la  longueur  delà  face  du  Baftion  de  B  en  C,& 

[de  Ben  D.  Enfuite  on  portera  la  moitié  de  cette  longueur 

fur  la  perpendiculaire  de  B  en   E ,  &  l'on  tirera  les  deux 

faces  CE ,  CD.  Les  ailes  feront  parallelles  à  la  perpendi- 

Iculaire,  &  fe  termineront  fur  la  contrefcarpes  le  foité  fera 

jles  deux  tiers  du  grand. 

L'ouvrage  à  double  tenaille  préfente  un  angle  faillant 
entre  deux  rentrans,  fig.  2.  pL  i  o.  Pour  le  décrire,  divi- 
fez  chacune  des  faces  de  la  tenaille  fimple  en  deux  éga- 
lement 
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lemcnt  aux  points  A  oc  B  ,•  portez  fur  la  perpendiculaire 

de  D  en  E  la  moitié  de  la  longueur  CD  ,  &  tirez  enfuiteles 

lignes  BE ,  AE  ,  le  relie  de  même  que  pour   la  tenaille 

fnnple. 

Quand  les  ouvrages  qui  ont  des  ailes ,  vont  en  retre- 
ciffant  du  côté  de  la  Place ,  comme  Touvrage  à  corne  , 
■fi(r,  3.  pi.  10.  on  les  appelle  ouvrages  à  queue  d'hiron- 
delle ou  d'hironde  5  ôc  li  au  contraire  la  fituation  du  lieu 
demandoit  qu'on  les  élargît  en  allant  vers  la  Place  ,  on 
les  appelleroit  ouvrages  à  contre-queues  d'hironde;  mais 
la  double  tenaille ,  quand  elle  va  vers  la  Place  en  retrecif- 
fant  j  comme  on  voit  dans  la  ^f .  4.  /./.  i  o.  s'appelle  bon- 
net à  Prêtre  :  fes  ailes  font  ordinairement  alignées  ou  au 
milieu  de  la  Courtine ,  ou  au  centre  de  la  Place. 

On  ne  doit  employer  ces  fortes  d'ouvrages  que  dans  la 
néceflité  d'enfermer  une  hauteur ,  un  palais ,  une  fource 
d'eau,  ôcc.  parce  qu'ils  donnent  trop  de  terrein  à  l'ennemi; 
lorfqu'il  s'en  eft  emparé. 

Conjîiucîion  des  travcrjes ,  des  redoutes ,  bonnettes ,  oU'  flèches 
qu'on  met  h  V extrémité  du  glacis  ,  de  l'avant^fojjc  , 

.(^    des   patéi. 

Les  traverfes  font  des  parapets  de  terre  ,  qui  traverfent 
le  chemin  couvert  d'efpace  en  efpace ,  /;^.  i.pl.  11.  Elles 
ont  trois  toifes  d'épaiffeur,  6  pieds  ^- de  hauteur  3  en  comp- 
tant leurs  banquettes  qui  font  toujours  du  côté  des  angles 
rentrans  de  la  contrefcarpe,  &  leur  hauteur  du  côté  des 
angles  faillans,  efl  d'environ  4  pieds  ôc  demi.  Celles  qui 
font  auprès  des  angles  faillans  ,  fe  forment  par  le  prolon- 
gement des  faces  des  Baftions ,  ou  des  demi-Lunes  ;  ôc  celles 
qui  font  aux  angles  rentrans ,  fe  tirent  de  l'extrémité  des 
faces  de  la  place  d'armes  >  elles  font  ou  perpendiculaires. 
au  parapet  du  chemin  couvert ,  ou  parallelles  aux  traverfes 
des  angles  faillans.  La  longueur  des  unes  ôc  des  autres  eft 
de  y  toifes  ,  ôc  occupe  toute  la  largeur  du  chemin  couvert. 

On 
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On  lalflc  entre  les  travedes  ôc  le  parapet  du  chcmiii  cou- 
vert un  efpace  de  trois  ou  quatre  pieds  pour  le  paffage 
des  Soldats  ?  mais  afin  que  ce  pallagc  ne  foit  pas  cniilc 
par  Tennemi,  lorfqu'ii  cft  parvenu  jusqu'à  l'angle  laillant  du 
glacis  ,  on  le  couvre  en  reculant  le  parapet  du  chemin 
couvert ,  &  lui  faifant  faire  un  petit  retour  qu'on  appelle 
coude  ,  du  coté  de  l'angle  faillant.  Voyez  les  traverfes  oui 
font  aux  angles  rentrans  de  la  J/^^ .  i .  j//\  i  i .  Car  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  ne  regarde  que  celles-là.  Pour  celles 
qui  font  aux  angles  faillans  ,  ou  dans  l'intervalle  du  che- 
min couvert  entre  les  traverfes  des  angles  faillans  ôc  des 
angles  rentrans,  il  y  a  trois  différentes  manières  de  couvrir 
leurs  paffages.  La  première  eftde  reculer  le  parapet  du  chemin 
couvert ,  &  d'y  faire  deux  retours  ou  coudes  l'un  devant 
&  l'autre  derrière  la  traverfc,  comme  on  voit  dans.la  figu- 
re depuis  A  jufqu'en  B.  La  féconde  eft  de  faire  un  retour 
devant  chaque  traverfe ,  &  de  tirer  enfuite  une  ligne  depuis 
rextrêmiîé  extérieure  du  retour  qui  eft  devant  la  traverfe  la  plus 
proche  de  l'angle  faillantjufqu'à  l'extrémité  intérieure  du  retour 

aui  eft  devant  celle  qui  vient  après ,  ce  qu'on  appelle  retours  à 
ents  de  cremailliere  ,  parce  qu'en  effet  le  parapet  du  chemin 
couvert  en  prend  la  figure,  comme  vous  voyez  depuis  B  juf- 
qu'en  C.  La  troifiéme  enfin  eft  de  faire  devant  la  traverfe  à  trois 
ou  4  pieds  de  diftance  un  merlon  ,  qui  avance  trois  ou  quatre 
pieds  dans  le  chemin  couvert ,  tel  que  vous  voyez  depuis 
C  jufquen  D.  De  ces  trois  manières  la  première  me  paroît 
la  meilleure  pour  garantir  de  Tenfilade  ,  à  caufe  du  retour 
qu'on  fait  derrière  la  traverfe,  qui  empêche  que  le  refte  du 
chemin  couvert  ne  foit  vu  par  l'ennemi.  Le  parapet  du 
chemin  couvert  ne  doit  point  avoir  de  banquettes  dans  le 
paffage    des   traverfes. 

On  fe  fert  de  femblables  traverfes  pour  mettre  à  couvert 
les  ouvrages  du  dehors ,  &  ceux-mêmes  de  la  place  de  quel- 
que commandement  ou  des  batteries  à  ricochet.  On  y  fait 
auffi  des  rechutes  au  Rempart;  c'eft-à-dire,  qu'on  élève  le 
Rempart  du  côté  du  commandement ,  plus  haut  qu'aux  autres 
endroits  où  il  n'eft  pas  commandé.  G       On 
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On  appelle  batteries  à  ricochet  des  batteries  de  canon  , 
que  Yon  dreflc  de  telle  manière  que  le  boulet ,  au  lieu  d'al- 
ler en  ligne  droite ,  comme  il  va  ordinairement  ,  s'cléve 
comme  la  bombe  ,  mais  à  moins  de  hauteur;  en  forte  qu'en 
tombant  à  terre ,  il  fait  des  ricochets,  à  peu  près  comme 
une  pierre  platte  qu'on  jette  horifontalement  fur  la  furfacc 
de  l'eau.  On  dreffc  ordinairement  ces  batteries  fur  la  ligne 
d'une  face  ou  d'un  flanc,  afin  que  le  boulet  en  enfile  ôc 
nettoyé  toute  la  longueur  :  c'cft  pourquoi  il  eft  bon  quand 
l'attaque  eft  formée,  d'y  employer  les  précautions  dont  nous 
venons  de  parler. 

A  l'extrémité  du  glacis  on  fait  quelquefois  des  redoutes, 
flèches  ou  bonnettes  ,  pour  défendre  l'approche  du  chemin 
couvert ,  fig.  i .  pi.  i  i .  Ce  font  des  logemens  de  terre  ou 
de  maçonnerie  faits  en  forme  de  Baftions  ou  de  demi- 
Lunes.  Leur  gorge  peut  avoir  p  ou  lo  toifes,  leurs  faces 
12  toifes ,  &  leurs  flancs  7  ou  8.  Ils  font  compofez  d'un 
parapet  de  3.  toifes  d'épaifl^eur ,  de  6"  à  7  pieds  de  hauteur, 
6c  d'une  ou  deux  banquettes.  On  leur  donne  un  foffé  (ce 
de  3  ou  4  toifes  ,  &  par-devant  un  chemin  couvert  &  un 
glacis  ,  qui  règne  quelquefois  tout  le  long  du  premier 
glacis,  comme  à  Philippes-Ville  ôc  à  Saar-Louis,  ou  qui 
eft  Amplement  devant  la  redoute  ,  comme  on  voit  en 
plufieurs  autres  Places.  On  met  une  bonne  paliiTade  le  long 
de  ce  glacis,  ôc  l'ouvrage  eft  contreminé,  afin  que  Fennemi 
ne  puiffe  pas  s'en  fervir. 

Ces  redoutes  font  placées  fur  les  angles  faillans  du 
glacis  de  la  Place ,  parce  que  ce  font  ces  angles  que  l'en- 
nemi attaque  ordinairement.  On  fait  une  coupure  au  gla- 
cis depuis  le  chemin  couvert  pour  fervir  de  communication 
à  ces  redoutes,  fig.  z.  pi-  t  ï.  ôc  de  peur  que  ces  coupures 
ne  foient  enfilées  ,  on  y  fait  des  traverfes  d'efpace  en  ef- 
pace,  comnie  on  peut  voir  //e.  i-  pL  i  i-  Ces  coupures 
font  fermées  à  l'entrée  du  chemin  couvert  par  une  barrière. 
On  fait  auffi  quelquefois  tout  au  tour  du  glacis  un  fé- 
cond foffé  qu'on  appelle  avant-foffé ,  ôc  qui  a  environ  12 

toifes> 
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tolCcSyfy.  3.  /■/  I  I.  On  y  met  vis-à-vis  des  deux  angles 
renrrans  ,  qui  font  à  côté  de  la  demi-Lune  du  grand  IbfTc 
des  petites  demi-Lunes  ,  dont  la  capitale  peut  avoir  20  ou 
30  toifes,  &  les  faces  30  ou  35*.  On  y  fait  régner  l'avant- 
foilc  tout  au  tour.  On  ajoute  à-cet  avant- fofTé  un  chemin 
couvert,  un  glacis  quand  la  fituation  du  lieu  le  permet, 
comme  à  la  Citadelle  de  Lille.  f^o)e[  la  fy  3-  //.  11. 
depuis  A  jufqu'en  B.  Mais  fi  on  ne  pouvoit  faire  ce  chemin 
couvert  fans  couvrir  celui  de  la  Place,  on  n'en  feroit  point, 
comme  je  l'ai  marqué  depuis   B  jufqu'en  C. 

Enfin  on  peut  faire  aufli  à  quelque  difiance  du  glacis 
des  ouvrages  irréguliers  D ,  qu'on  nomme  des  pâtés  ,  à  caufe 
de  leur  figure  irréguliere  tantôt  quarrée,  tantôt  longue,  &c. 
qu'on  leur  donne,  félon  le  befom.  Ils  fervent  à  occuper 
un  lieu  creux  ,  à  défendre  une  avenue  ,  &c.  Ils  ont  un  pa- 
rapet, une  banquette,  un  foiré,un  chemin  couvert,  bordé 
de  paliflades ,  &  un  glacis  qu'on  joint  à  celui  de  la  Place ,  & 
l'on  mine  l'ouvrage,  afin  que  l'ennemi  ne  puiflfe  pas  s'en 
fervir ,  lorfqu'il  en  aura  chafl'é  les  affiégez. 

S'il  y  a  quelques  termes  dont  nous  n'ayons  point  enco- 
re parlé  ,  on  en  trouvera  l'explication  dans  la  fuite,  où  je 
tâcherai  de  ne  rien  laifler  en  arrière.  Je  dirai  feulement  en 
finiflant  cette  première  Méthode,  que  les  différentes  me- 
fures  que  nous  avons  donné  jufqu'ici,ne  font  pas  fi  abfo- 
lument  déterminées ,  qu'on  ne  puifle  les  augmenter  ou  les 
diminuer  de  quelque  chofe  ,  pourvu  qu'on  ne  pèche  pas 
contre  les  maximes  effentielles  d'une  bonne  Fortifica- 
tion. 
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CHAPITRE      VI. 

De  la  féconde  isrtroifiéme  Méthode  de  M,  de  VauhaiK 
CONSTRUCTION  DE  LA  SECONDE  METHODE. 

MOnfieur  de  Vauban  n'a  employé  cette  féconde  Aie- 
thode  qu'à  Beffort    ôc  à  Landau  ?  la  mauvaife  fitua- 
tion  de  BcfFort,  ôc  rimpoffibilité  de  fortifier  cette  Place 
avec  des    Battions    ordinaires  fans  être  enfilé  prefque  de 
tous  les  cotez ,  malgré  les  traverfes   &  les  rechûtes  qu'on 
auroit  pu  y  faire  ,  lui  ont  donné   occafion  d'inventer  de 
petits  Baftions  voûtez  à  l'épreuve  de  la  bombe  ,  qu'on  ap- 
pelle Tours  baftionnées  ^  ôc  qui   font  couverts  de  contre- 
gardes  y  dont  le  fommet  du  parapet  eft  prefque  aulTi  haut 
que  celui  des  Tours.  Quoique  ces  deux  Places  foient  irré- 
gulieres  :,  l'une  dans  fes  angles ,  ôc  l'autre  dans  fes  angles  ôc 
fes  cotez  ,  on  peut  cependant  en  tirer  une  Méthode  pour  la 
fortification  régulière  ,  comme  on  verra  par  la  conflruction. 
Suppofé  donc  que  nous  ayons  à  fortifier  un  hexagone  , 
dont  le  côté  intérieur  1,2,  foit  de  120  toifes,/^.  i  ./^/.   j  1. 
portez  6  toifes  à  l'extrémité  de  ce  côté  de  i  en  3  j  du  point 
3   élevez  la   perpendiculaire  3  ^  4 ,  à  laquelle    vous  donne- 
rez 6  toifes  5  du  point  4  abbaifez  fur  la  capitale  la  perpendi- 
culaire 4^  5*  >  faites  la  ligne  ^  ^6 ,  égale  à  la  perpendiculaire 
5:  ,  4,  ôc  tirez  la  face  4,  6,  Faites  la  même  choie  fur  toutes 
les  extrêmitez  des  cotez  intérieurs  ,  ôc  vous  aurez  les  Tours 
baftionnées ,  dont  vous  continuerez   les  fiancs  4,3,  dans 
l'intérieur  de  la  Place  jufqu'à  4  toifes ,  ôc  vous  fermerez 
enfuite  l'entrée  de  ces  Tours  par  une  ligne  droite. 

Pour  la  contre-garde,  prolongez  la  capitale  ,  en  forte 
qull  y  ait  3p  toifes  du  point  6  au  point  7,  ôc  tirez  la 
ligne  de  défenfe  7,  2.    Donnez  jô"  toifes  à  la  face  7^,  8; 

portez 


Ingénieur     François  73 

portez  33  toifcs  depuis  l'angle  de  tenaille  10  jufqu'au  point 
1 1  ,  ôc  tiuez  le  flanc  8,11,  élevez  fur  la  face  de  la  four 
batlionnée  la  perpendiculaire  6 ,  <j  ,  \  laquelle  vous  donne- 
rez 6  toifeSj  6c  tirez  enfuitc  la  ligne  1 1  ,  p  ,  que  vous  ar- 
rondirez devant  l'angle  flanque  de  la  Tour.  Le  Rempart , 
le  parapet  ôc  la  banquette  font  de  même  que  ceux  de  la 
première  méthode. 

Les  contre-gardes  de  Beftbrt  &  de  Landau  ,  ne  font  ni 
fi  longues  ni  fi  larges  5  mais  celles  de  Ncuf-Brifach  où  M.  de 
Vauban  a  employé  la  troifiémc  méthode  ,  par  laquelle  il  a 
perfectionné  celle-cy,  ont  les  mêmes  dimcniions  que  nous 
venons  de  leur  donner,  &  la  raifon  en  eft  que  cette  pièce 
étant  la  plus  importante,  puifqu'elle  met  à  couvert  le  corps 
de  la  Place ,  on  doit  en  repouffer  Fennemi  le  plus  qu'on 
peut ,  ôc  pouvoir  même  y  difputer  le  terrein  pas  à  pas. 

La  capitale  des  demi-Lunes  eft  de  ^j  toifes ,  ôc  peut 
aller  jufqu  à  jj,  comme  nous  avons  dit  dans  la  première 
méthode?  mais  leurs  faces  au  lieu  d'être  aHgnées  aux  an- 
gles d'épaule  de  contre-garde  font  alignées  à  i  o  toifes  au- 
deflus  ,  leurs  flancs  ont  10  toifes  de  longueur. 

Le  petit  fofle  entre  la  Tour  baftionnée  ôc  la  contre- 
garde,  eft  de  6  toifes  à  l'angle  flanqué  de  la  Tour,  com- 
me nous  venons  de  voir,  le  grand  foffé  eft  de  12  toifes 
à  l'angle  flanqué  de  la  contre-garde  ,  &  fa  contrefcarpe 
eft  ahgnée  à  l'angle  d'épaule  5  ôc  le  foITé  de  la  demi- 
Lune  eft  de  10  toifes.  Le  chemin  couvert  ôc  le  glacis  de 
même  qu'à  la  première  méthode. 

Il  n'y  a  point  de  tenailles  à  Befibrt  5  mais  fi  on  veut  en 
mettre  comme  à  Landau,  on  joint  par  i^ne  ligne  droite  1 1 , 
1 3  ,  l'extrémité  intérieure  des  flancs  des  contre-gardes ,  ôc 
l'on  décrit  la  tenaille  fimple  à  l'ordinaire ,  en  laiflant  entre 
la  tenaille  &  la  contre-garde  un  fofle  de  j  ou  6  roifes ,  ôr; 
un  autre  à  l'angle  rentrant  de  la  tenaille  d'environ  2  toifes. 
Les  deux  profils ,  j%.  2. .  é'  3  //•  x  1 .  marquent  les  diffé- 
rentes hauteurs  de  toutes  ces  pièces.  J'y  ai  donné  iS 
pieds  pour  la  hauteur  du  Rempart  au-deflus  de  Thorifon  ; 
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mais  on  peut  le  réduire  à  ly  pieds ,  fi  on  veut,  pourvu 
que  le  Rempart  de  la  demi-Lune  foit  abbaiffc  de  6  pieds. 
J'ai  aulïï  donné  i8  pieds  pour  la  profondeur  du  foffé,  ce 
qu'on  peut  réduire  de  même  à  i  j  j  mais  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  faOe,  il  faut  obferver  qu'il  n'y  ait  que  6 
pieds  d'eau  j  afin  que  la  batterie  foûterraine  de  la  Tour 
ne  foit  pas  innondéc. 

Cette  batterie  foûterraine  eft  au  niveau  de  l'eau ,  ôc  con- 
tient deux  canons  à  chaque  flanc  5  elle  eft  voûtée  à  plein 
ceintre,  &  terrafice  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Le  deflTus 
eft  une  terrafle  avec  un  parapet  de  brique  de  huit  pieds 
d'épaifleur  ,  ôc  Ton  peut  y  faire  deux  embrazures  à  cha- 
que flanc  ,  ôc  trois  à  chaque  face.  Le  cordon  de  la  Tour 
furpafle  de  deux  pieds  celui  de  la  Courtine  ,  ôc  la  hauteur 
intérieure  de  fon  parapet  n'a  qu'un  pied  au-deflus  de  la 
hauteur  intérieure  du  parapet  de  la  contre-garde. 

Cette  féconde  méthode  a  des  avantages  confidérables  ^ 
qui  méritent  une  attention  particulière ,  ôc  qui  doivent  la 
mettre  au-deflus  de  la  précédente.  1^.  Les  dehors  d'une 
Ville  fortifiée  félon  cette  méthode ,  tels  que  font  la  contre- 
garde,  la  demi-Lune  ôc  les  autres  ouvrages  qu'on  pourroit 
ajouter ,  fe  défendent  mutuellement  les  uns  les  autres  j  ôc 
n'ont  pas  befoin  du  fecours  de  la  Place,  qu'on  peut  par 
conféquent  cacher  aux  batteries  de  l'ennemi.  2^.  Les  con- 
tre-gardes occupant  la  Place  des  Baftions  ,  ôc  en  ayant 
toutes  les  proprietez  ,  font  capables  des  mêmes  défenfes  ; 
avec  cette  différence  ,  que  quand  l'ennemi  s'eft  une  fois 
logé  fur  la  brèche  d'un  Baftion  attaché ,  la  défenfe  ne  va 
plus  gueres  loin ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  pouvoir  con- 
ferver  des  retranchemens  faits  à  la  hâte ,  ôc  du  péril  où  l'on 
expofe  une  Place  en  foûtenant  l'aflTaut ,  au  lieu  qu'on  peut 
opiniâtrer  la  défenfe  des  contre-gardes ,  ôc  difputer  le  ter- 
rein  pied  à  pied  fans  expofer  la  Place  ,  qui  en  eft  déta- 
chée par  un  fofiTé,  ôc  qui  a  fa  défenfe  particulière,  3°.  Les 
Tours  ne  fçauroient  être  battues  de  la  campagne,  ni  d'au- 
cun autre  endroit  que   du  fommet  des  contre-gardes,  ni 
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leurs  flancs,  que  des  flancs  des  contre-gardes  oppofccs  où  Feu- 
nemi  ne  peut  monter  du  canon  qu'avec  de  grandes  diHicultcz  , 
encore  ne  peut-il  drefler  une  batterie  contre  le  flanc  d*une 
Tour  ,  fans  s'cxpofer  à  être  battu  par  le  flanc  de  l'autre  ; 
outre  qu'on  peut  miner    le  terre-plein   de  la  contre-garde. 
4^.  Les  Tours  ne  craignent  ni  les  ricochets  ,  ni  les  bom- 
bes ^  tant  à  caule  qu'elles   font   cachées  à  l'ennemi ,  qu'à 
caufe  de  leur  petiteife ,  qui  donne  peu  de  prife  aux  bom- 
bes 3  &  point  du  tout  au  ricochet,  parce  qu'il  faut  de  Tef- 
pace  au  boulet  pour  plonger ,  ce  qui  ne  le  trouve  pas  ici. 
5°.  La  brèche  faite  aux  faces  ou  aux  flancs  de  ces   Tours, 
n'eft  jamais  qu'une  très-petite  brèche ,  ôc  ne  peut  pas  même 
faire  une  véritable  ouverture  à  la  Place ,  à  caufe  de  la  mu- 
raille qui  en  ferme  l'entrée ,  où  l'on  peut  même  faire  des 
défenfes.  6^.  Enfin  outre  les  batteries    baffes ,   on  peut  en- 
core faire  dans  ces    foûterreins  des  caves  très-bonnes  ,  &c 
des  magafins  à  poudre  très-furs ,  &  capables  d'en  contenir 
une  grande  quantité ,  comme  on  peut  voir  par  le  plan  que 
M.  Belidor  en  a  donné  dans  fon  Traité  de  la  Science  des 
Ingénieurs.  Il  eft  vrai  que  la  dépenfe  des  revctemens ,  fé- 
lon cette  méthode ,  eft  plus  confidérable  que  celle  des  re- 
vêtemens  de  la  premières  mais  on  peut   la    diminuer  de 
beaucoup  ,    en    ne    mettant  qu'un    demi -revêtement  aux 
dehors ,  comme  on   a  fait  à  Neuf-Brifac  5  6c  d'ailleurs  la 
dépenfe  n'eft  pas  un  objet  à  quoi  on  doive  s'arrêter  ^  lorf- 
que  fans  devenir  plus  forte  de  beaucoup  ,  elle  augmente 
confidérablement  la  défenfe  d'une  Place ,  ôc  la  met  en  état 
de  faire  une  réfiftance  prefque  double ,  comme  cette  fécon- 
de méthode  nous  le  fait  voir. 

Conjlruéfio^^  de  la  trcifcme  méthode. 

Cette  troifiéme  méthode  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  la  fé- 
conde^ &  qu'on  appelle  pour  cela  l'ordre  renforcé  ^  i?:^.   f. 
pL  i  '^    a  été    mife   en  éxecution  à  Neuf-Brifach.    M.    de 
Vauban  n'y  a  rien  oublié  pour  la  perfectionner ,  ôc  a  mê- 
me 
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me  trouve  le  moyen  d'en  diminuer  la  dcpenfe  par  les  demî- 
revêtemens  qu'il  met  aux  dehors,  tels  que  les  profils  les 
montreront,  quoi  qu'il  en  augmente  la  force,  comme  on 
verra  par  la  conftruÛion. 

Prenons  par  exemple,  un  polygone  de  huit  cotez,  &  qui 
aye  i8o  toifes  pour  ion  coté  extérieur,  tel  qu'eft  Neuf- 
Brifach  j  donnez  à  la  perpendiculaire  ^  ^ '30  toifes ,  c'eft-à- 
dire ,  la  fixiéme  partie  du  côté  extérieur.  Des  deux  extrêmi- 
tez  d  y  c  du  côté  extérieur ,  tirez  par  le  point  '  les  lignes  de 
défenfe  indéfinies  de  ,  cf  i  portez  fur  ces  deux  lignes'  de  d  en 
h  y  àc  dt  c  en  i  60  toifes  pour  les  deux  faces  des  contre- 
gardes  5  du  point  h  intervalle  /;  /  décrivez  un  arc  fur  lequel 
vous  porterez  la  ligne  / ,  ^ ,  de  22  toifes  pour  le  flanc  de  la  con- 
tre-garde,faites  la  même  chofe  pour  avoir  l'autre  fiance  ,  m» 
par  les  extrémitez  intérieures  /,  r/^  des  flancs,  tirez  une  ligne 
indéfinie  qui  fera  parallelle  au  côté  extérieur,  continuez  la 
perpendiculaire  af-j,  en  forte  que  le  point  .  foit  p  toifes  au-* 
delà  de  cette  dernière  ligne  que  vous  venez  de  tirer  ,  ôc 
par  le  point  >•  tirez  une  autre  ligne  parallelle  au  côté  exté- 
rieur 5  cette  ligne  fera  le  côté  intérieur ,  aux  deux  extrémitez 
duquel  vous  prendrez  7  toifes  pour  chaque  demi-gorge 
des  deux  Tours  ',  vous  donerez  j  toifes  aux  flancs  qui  le- 
ront  perpendiculaires  au  côté  intérieur ,  ôc  de  l'extrémité 
des  flancs  vous  tirerez  les  faces  aux  points  où  la  parallelle 
du  milieu  coupe  les  rayons  de  la  figurer  vous  continuerez 
enfuite  les  flancs  jufqu'à  4  toifes  du  côté  de  la  Place ,  & 
vous   fermerez  l'entrée  de  la  Tour. 

Pour  avoir  la  partie  rentrante  de  la  Courtine  ,  continuez 
la  perpendiculaire  ,  ôc  donnez  j  toifes  de  ?;  en  >  du  point 
0  ôc  par  les  angles  des  flxancs  tirez  les  deux  petites  lignes 
de  défenfes  indéfinies  5  prolongez  les  flancs  des  contre- 
gardes  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  coupent  les  deux  lignes  de  dé- 
fenfes en  dedans  aux  points  p  ^  ^  ^  que  vous  joindrez  par 
une  ligne  qui  fera  la  partie  enfoncée  de  la  Courtine  j  les 
lignes  ^^  u  ,  cji  feront  les  deux  flancs  ,  ôc  les  parties  u,  e  ^  rf , 
des  lignes  de,  défenfe,  formeront  le  refte  de  la  Courtine. 
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Pour  le  fofTc  entre  les  contre-gardes  6c  la  Courtine ,  pre- 
nez fur  le  parallelle  du  milieu  depuis  Textrcmité  des  flancs  , 
les  parties  ig,  m  s ,  chacune  de  lo  toifes  ,  élevez  fur  l'angle 
flanqué  des  Tours  une  petite  ligne  perpendiculaire  à  la 
face,  &  longue  de  6"  ou  7  toifes  ,  enfuite  vous  tirerez  des 
poins  i^  ôc  3  des  lignes  à  rextrémité  de  ces  perpendicu- 
laires ,  ce  qui  vous  donnera  la  contrefcarpe  de  ce   foflTé. 

Le  grand  foffé  eft  de  15*  ou  \6  toifes  3  &  fa  contref- 
carpe eft  parallelle  aux  faces  de  la  contregarde  ;  le  foflc 
entre  la  tenaille  ôc  la  contre-garde,  eft  de  5.  à  (^.  toifes, 
celui  de  la  demi-Lune  eft  de  1 2  toifes ,  &  celui  du  réduit 
eft  de  6, 

La  tenaille  n'a  point  de  foffé  entre  k^  faces.  La  capitale 
de  la  demi-Lune  eft  de  y  j  toifes  5  fes  faces  font  alignées 
à  15*  toifes  par-deffus  l'angle  d'épaule  des  contre-gardes, 
fes  flancs  ont  10  ou  1  y  toifes. 

La  capitale  du  réduit  eft  de  25  toifes,  fes  faces  font  pa- 
rallelles  à  celles  de  la  demi-Lune  ,  &  i^^  flancs  ont  5  ou 
6  toifes. 

Les  trois  profils  de  cette  troifiéme ,  méthode  fig^^ye  i . 
2.  é"  3.  de  la  pi.  14.  font  les  mêmes  que  M.  Belidor  a 
donné  dans  la  Science  des  Ingénieurs ,  parce  que  j  ai  crû 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre  un  Auteur  qui  a 
écrit  fur  les  Mémoires  les  plus  éxaâs?  je  n'y^ai  point  mar- 
qué en  chiffres  les  dimentions  de  chaque  partie,  de  peur 
de  brouiller  les  figures  ;  mais  j'y  fuppléerai  par  une  ex- 
plication, &  j'avoue  franchement  que  je  l'ai  prife  dans  le 
même  Livre  de  M.  Belidor?  car  quoi  qu'il  foit  permis  de 
fe  fervir  d'un  bien ,  dont  on  a  rendu  maître  le  Public ,  on 
ne  doit  pourtant  jamais  le  faire  fans  en  rendre  une  efpece 
d'hommage  à  fon  Auteur^  à  qui  du  moins  on  doit  marquer 
fa  reconnoiffance. 

Le  Rempart  de  la  Place ,  félon  cette  méthode ,  eft  élevé 
de  II   ou  12    pieds  au  deffus   de  l'horifon?  le  fommet  de 
l'  fon  terre-plein  eft  de  30  pieds,  &  fon  talus  intérieur ,  de 
16. 
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La  banquette  a  un  pied  &  demi  de  hauteur,  quatre  pieds 
&  demi  de  large,  ôc  trois  pieds  de  talus. 

Le  parapet  a  quatre  pieds  &c  demi  au-dcfifus  de  la  ban- 
quette >  fon  talus  intérieur  eft  du  quart  de  fa  hauteur  >  c'eft- 
à-dire  ,  d'un  peu  plus  d'un  piedi  Ion  fonimet  a  i8  pieds, 
&  fa  pente  du  dedans  au  dehors ,  eft  de  deux  pieds. 

Le  revêtement  a  environ  dix  pieds  d'épaiffeur  fur  le  fon- 
dement 5  c'eft-à-dire ,  au  fond  du  foffé  qui  a  i  y  pieds  de 
hauteur.  La  hauteur  de  ce  revêtement  jufqu'au  cordon^  eft 
de  26"  pieds,  ôc  fa  largeur  au  cordon  eft  de  y  pieds.  Il  eft 
furmonté  par  une  petite  muraille  ou  tablette  qui  couvre  le 
parapet, &  qui  a  quatre  pieds  de  hauteur  fur  trois  ou  quatre 
de  largeur. 

Le  terre-plein  de  la  tenaille  eft  élevé  de  dix  pieds  par- 
deffus  le  fonds  du  fofle  ?  fa  banquette  a  2  pieds  de  hau- 
teur, &  fon  parapet  en  a  j  7  pardeiTus  la  banquette  :  le  re- 
vêtement a  dix  pieds  de  hauteur  au-deffus  du  fond  du  foffé. 
Son  épailfeur  au  fommet  eft  de  trois  pieds j  de-là  à  trois 
pieds  plus  bas  elle  eft  de  quattc  pieds ,  &  fon  talus  eft  du 
lixicme  de  fa  hauteur,  c'eft-à-dire,  d'un  pied  8  pouces,  ce 
qui  donne  pour  l'épaiffeur  au-deffus  du  fondement  y  pieds 
8  pouces  ;  comme  les  talus  des  revêtemens  font  toujours 
d'un  fixiéme  de  la  hauteur ,  nous  nous  contenterons  dans 
la  fuite  de  donner  l'épaiffeur  au  fommet. 

Par-deffus  le  revêtement  on  fait  une  retraite  d'un  pied 
fix  pouces  de  largeur  qu'on  nomme  berme  >  on  peut  y 
planter  une  haye  vive,  comme  nous  l'avons  marqué  au 
profil,  pourvu  qu'on  le  fît  plus  large  >  mais  comme  cet 
ouvrage  eft  fait  pour  la  défenfe  du  foffé ,  il  vaut  mieux  n'y 
en  point  mettre  ,  afin  que  le  foffé  foit  mieux  découvert  du 
haut  du  parapet. 

A  l'extrémité  intérieure  de  cette  berme,  on  élève  le  côté 
extérieur  du  parapet,  qui  a  cinq  pieds  ôc  demi  de  hauteur, 
ôc  un  talus  égal  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  revêtu. 

Le  Rempart  du  réduit  eft  trois  pieds  plus  bas  que  celui 
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de  la  Place;  c'c(l-à-dirc ,  qu'il  n'cfl  cicvc  au-dcflus  de  Tho- 
rilbn  ,  que  de  8  ou  p  pieds  ;  le  fonimct  de  ce  Rempart 
a  ij  pieds  de  largeur  ,  fon  talus  intérieur  a  les  deux  tiers 
de  fa  hauteur,  ce  qu'il  faut  obferver  dans  tous  les  autres 
Remparts  5  c'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons  plus  :  la  ban- 
quette comme  celle  de  la  Place;  la  largeur  fupéricure  du 
parapet  ij  pieds,  le  revêtement  a  23  pieds  juCqu'au  cor- 
don où  il  a  y  pieds  d'epaifleur  :  il  efl:  furmonté  d'une  tar 
blette  femblable  à  celle  de  la  Place.  La  pente  des  para- 
pets du  dedans  au  dehors ,  efl  par  tout  de  deux  pieds. 

Le  terre-plein  de  la  demi-Lune  efl  au  niveau  de  celui  du 
réduit,  &  fon  fommet  a  20  pieds  de  largeur,  ce  que  Ton 
doit  entendre  ici  comme  ailleurs ,  depuis  le  pied  de  la  ban- 
quette jufqu'au  bord  du  talus-  intérieur. 

La  banquette  &  le  parapet  comme  ceux  de  la  Place.  Le 
revêtement  n'a  que  quinze  pieds  de  hauteur  par-defTus  le 
fond  du  folTé  ;  fon  épaifleur  au  fommet  efl  de  deux  pieds 
lix  pouces  ,  mais  à  trois  pieds  plus  bas  elle  efl  de  cinq  pieds, 
taluant  à  l'ordinaire. 

Au-deffus  du  revêtement  efl  une  berme  de  dix  pieds  de 
largeur,  garnie  d'une  haye  vive  &  d'ue  paHfTade  vers  le 
miheu  5  ôc  à  l'extrémité  intérieure  de  cette  berme  on  élève 
le  côté  extérieur  du  Rempart  ôc  du  parapet,  de  fimple  terre 
ou  revêtu  d'un  gazon. 

Nou,  que  lorfque  les  ouvrages  font  de  fimple  terre ,  ce 
qu'on  appelle  placage ,  M.  de  Vauban  leur  donne  pour 
talus  les  deux  tiers  de  leur  hauteur  ,  &  quand  ils  font  re- 
vêtus d'un  gazon ,  il  ne  leur  donne  qu'un  tiers. 

Le  cordon  de  la  Tour  efl  plus  haut  de  deux  pieds  que 
celui  de  la  Courtine.  L'épaifTeur  au  fommet  efl  de  8  pieds  , 
&  le  parapet  qui  efl  par-defTus ,  efl  auflî  de  8  pieds  d'épaif- 
feur?  il  eft  de  briques  ,  &  a  deux  banquettes  aux  faces,  fai- 
fant  enfemble  3  pieds  de  largeur  fur  3  de  hauteur.  La 
batterie  foûterraine ,  les  magafmsôc  la  terraffe  qui  efl  par- 
defTus ,  font  les  mêmes  que  dans  la  méthode  précédente , 
toute  la  différence  ne  oonfiflant  que  dans  un  peu  plus  de 
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largeur  que  «es  Tours  ont  par-deffus  celles  de  Landau  , 
ôccn  ce  que  langle  flanque  eft  obtus  dans  ccUe-cy,  au  lieu 
qw'il  eft  aroit  dans  celles-là. 

Le  Rempart  de  la   contre-garde  eft  élevé  à  l'angle  flan- 
qué de  12  ou  13  pieds  au-deffus  del'horifonj  c'elt-à-dire , 
qu'il  eft   plus  haut  d'un  pied    que    celui  de  la   Courtine  ^ 
en  forte  que  la  hauteur  intérieure  de  fon  parapet  n'eft  fur- 
montée  que  d'un  pied  par  la  hauteur  intérieure  du  parapet 
de  la  Tour  baftionnce  5  mais  ce  même  Rempart  eft  plus 
bas  de  trois  pieds  à  l'angle  d'épaule  ,  ôc  de  quatre  à  l'angle 
du  flanc ,  ôc  cç^s  différentes    hauteurs   fe  forment  par   une 
pente  prefque  infenfible.  Le  fommet  du  terre-plein  ^  la  ban- 
quette ôc  le  parapet ,  de  même  que  ceux  de  la  Place.  Le 
revêtement  eft  élevé  de  20  pieds  par-deflus  fes  fondemens 
à  langle  flanqué  ,  de  18  ôc  demi  à  l'angle  d'épaule,  ôc  de 
18  à  f  angle  du  flanc  5  fon  épaifleur  au  fommet  eft  de  deux 
pieds  ôc  demi,  mais  à  trois  pieds  plus   bas  elle  eft  de  y 
pieds ,  en  forte  que  dans  ce  revêtement ,  comme  dans  ceux 
des  autres    ouvrages ,  qui  ne  font  revêtus   qu'à   demi ,  la 
partie  de  la  muraille  qui  eft  depuis  le  fommet  jufqu'à  trois 
pieds  plus  bas ,  eft  une  efpece  de   tablette ,  ôc  n'en  diff^ére 
qu'en  -ce   que  elle  a  un  talus  en  dehors  ,  qui  fe  continue 
avec  celui  du  refte    de  la  muraille.  La  berme  qui  eft  au- 
deflus  du  revêtement ,  a  dix  pieds  de  largeur ,  ôc  à  l'extré- 
mité intérieure   de  cette  berme  le   Rempart  ôc  le  parapet 
s'élèvent  avec  leur  talus  du  tiers  ou  des  deux  tiers ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Outre  cela  on  ajoute  à  l'angle  flanqué 
une  petite  muraille  par-deflus  le  revêtement  :  elle  a  quatre 
pieds  de  hauteur ,  ôc  vingt  pieds    de  longueur   fur   chaque 
face ,  où  elle  va  fe  raccorder  au  revêtement  par  une  pente 
de  12  pieds.  Fûyez>  iafîg.  4.  ^7.   14.  où  j'ai  mis  l'élévation 
des   deux  faces  de  la  contre-garde.  Je  ne  donne  point  ici 
les  dimentions  des   contre-forts  de  tous  ces    revêtemens ,. 
parce  qu'on  peut  confulter  la  Table  que  j'en  ai  donné  dans 
la  première  méthode. 

Les   contrefcarpes  du  grand  folTé,  ôc  de  ceux  des  ou- 
vrages 
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vragcs,  ont  un  rcvctcmcnt  qui  a  3  pieds  dcpaiflTcur  au  fom- 
met  y  ôc  dont  les  contre-forts  Ont  4  pieds  de  longcur , 
4  ç  de  largeur  à  la  racine,  »5  à  la  queue,  6c  i  pied  de  hau- 
teur moins  que  le  revêtement  >  ces  contre-forts  ,  aufli-bicn 
que  ceux  de  la  Place  &  des  autres  ouvrages ,  font  efpaccz 
à  1 5*  pieds  de  diflance  de  milieu   en  milieu. 

Tous  les  folTez  ont  i  7  pieds  de  profondeur  j  mais  celui 
qui  elt  à  l'angle  flanqué  de  la  contre-garde  ,  a  20  pieds 
de  profondeur,  ôc  monte  infenfiblement  en  s'avancjant  vers 
la  tenaille,  011  ille  réduit  à  15*. 

Enlin  tous  les  Remparts  ont  une  petite  pente  d'un  pied 
&  demi,  depuis  la  banquette  jufqu'au  talus  intérieur,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  ,  Ôc  l'on  y  plante  deux  rangs 
d'arbres,  qui  font  une  allée  furie  terre-pleui,  ôc  un  troifiéme 
au  pied  du  Talus.  Je  crois  qu'après  cette  explication  on  com- 
prendra facilement  les  profils  de  la  quatorzième  planche , 
pourvu  qu'on  fe  donne  la  peine  d'y  jetter  les  yeux  à  mefure 
qu'on  lira. 

Telle  eft  cette  fameufe  méthode  de  AI.  de  Vauban  ,  qui 
malgré  l'approbation  prefque  univerfelle  qu'elle  s'eft  attirée, 
n'a  pu  cependant  éviter  îa  critique  de  quelques  Auteurs 
qui  l'ont  cenfurée,  les  uns  par  envie,  ôc  les  autres  "faute  de 
la  bien  connoître.  Du  nombre  de  ces  derniers  eft  le  célè- 
bre Sturmius  Profefl'eur  en  Mathématique  de  TUniverfité 
de  Francfort,  qui  en  1708.  donna  au  Public  un  Livre  in- 
titulé 3  le  l'éntahie  Fauha^  Je  ?nontyant  ,  at^>^  lien  du  faux 
Vauban  qui  a  couru  jufquici  par  le  monde  ,  é^c.  Ce  titre 
pompeux  joint  à  la  réputation  de  l'auteur ,  donne  d'abord 
de  grandes  efperances5  mais  on  eft  bien  étonné  en  lifant 
cet  ouvrage  ,  de  n'y  trouver  touchant  la  première  ôc  la  troi- 
fiéme méthode  de  M.  de  Vauban ,  que  ce  que  tout  le 
monde  en  fçavoit,  encore  s'explique-t-il  d'une  manière  fi 
obfcure  ,  ôc  quelquefois  fi  peu  éxade ,  qu'on  peut  dire  que 
le  faux  Vauban  qu'il  veut  décrier ,  ne  s'eft  jamais  trouvé 
que  dans  fon  Livre  5  la  fortification  de  Neuf-Brifach  ne 
vaut  pas,  à  fon  avis  ;,  la  dépenfe  qu'on  y  a  faites  mais  com- 
me 
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me  il  trouve  que  ce  fyftême  eft  très  -  commode  peut 
faire  des  forties  j  il  veut  bien  lui  faire  grâce  ,  pourvu  qu'on 
veuille  la  renforcer  par  les  moyens  qu  il  nous  en  donne  , 
ne  s'appercevant  pas  que  ces  moyens  font  précifément 
ceux  qui  feroient  les  plus  capables  de  Taffûibiir.  Vojcz.  la 
fi'T.  z,  de  la  pi.  13.  où  j'ai  donné  le  plan  de  cet  Auteur, 
lO.  Il  met  la  Courtine  fur  la  direction  du  côte  extérieur  , 
&  fait  fortir  en  dehors  la  partie  que  M.  de  Vauban  fait 
rentrer  :,  d'où  il  arrive  que  les  Tours  ne  peuvent  prefque 
plus  fe  défendre  mutuellement ,  &  que  le  petit  flanc  de  fa 
Courtine  faillante  ne  nettoyé  qu'une  courte  partie  du  foffé. 

2^.  Il  donne  à  la  perpendiculaire  40  toifes  ,  rendant  ainfi 
l'angle  flanqué  des  contre-gardes  plus  aigu  ,  félon  fa  belle 
maxime,  que  l'on  doit  faire  l'angle  du  Baftion  aufli  aigu 
qu'on  peut,  ce  qui  eft  abfolument  oppofé  au  fentiment  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens  dans  cette  fcience  ,  qui  ne 
fouffrent  guéres  cet  angle  au-deflbus  de  75  degrez. 

30.  Il  diminue  la  largeur  &  la  longueur  de  la  contre- 
garde  ,  diminuant  par  là  la  défenfe  de  cette  partie  ,  que  M. 
de  Vauban  a  pris  foin  d'aggrandir  tant  qu'il  a  pu  ,  parce 
que  c'eft  la  pièce  la  plus  importante  de  cette  fortification; 
il  eft  vrai  qu'il  n'en  agit  ainlî  que  pour  ajouter  une  fauffe 
braye  au  tour  de  la  contre-garde,  mettant  un  petit  foffé 
entre-deux ,  afin  que  les  foldats  ne  foient  pas  incommo- 
dez par  les  débris  du  revêtement?  mais  cette  fauffe  braye. 
n'eft  gueres  tenable,  dès  que  l'ennemi  eft  une  fois  maître 
du  chemin  couvert,  &  l'affiégeant  y  trouve  le  moyen  de 
monter  plus  facilement  le  canon  fur  la  brèche  de  la  contre- 
garde  ,  ce  que  M.  de  Vauban  a  pris  tant  de  foin  d'éviter , 
qu'il  a  même  fait  creufer  le  foffé  devant  l'angle  flanqué 
jufqu'à  vingt  pieds  de  profondeur  ,  afin  que  l'ennemi  eût 
plus  de  peine  à  faire  le  pont  pour  approcher  de  la 
brèche. 

4^  Enfin  il  fait  un  petit  foffé  fec  entre  le  grand  foffé 
plein  d'eau  &  la  contrefcarpe ,  ce  qui  me  paroît  fans  fon- 
dement, puifque  ce   foffé  ne  f<^auroit  couvrir  les  a(Iiégez, 
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quand  'ils  font  obligez  d'abandonner  le  chemin  couvert, 
&  qu'il  diminue  la  longueur  du  pont  que  l'ennemi  cft 
obligé  de  faire  pour  s'avancer  vers  la  contre-garde.  Il  faut 
avouer  qu'un  ouvrage  fi  mal  conçl  ,  ne  demandoit  pas 
d'être  annoncé  au  Public  avec  tant  d'emphafe,  ôc  je  ne 
fçaurois  le  lire  faws  me  reffou venir  que  les  cris  horribles 
de  la  montagne  en  travail,  ne  produilirent  qu'une  chétive 
fouris. 

Le  même  Auteur  fur  la  fin  de  fon  Livre  ,  donne  un  nou- 
veau plan  pour  renforcer  la  première  méthode  de  M.  de 
Vaubani  mais  il  ne  veut  ni  l'expliquer,  ni  en  donner  les 
profils ,  parce  qu'il  ell  bien  aife,  dit-il,  d'attendre  le  ju- 
gement qu'on  en  porteta ,  &  de  fçavoir  jufqu'à  quel  point 
il  peut  reconnoître  pour  fes  juges  ceux  qui  en  décideront  ; 
bien  entendu  cependant  qu'il  traitera  d'ignorans  ceux  qui 
ne  l'approuveront  point ,  comme  il  le  fait  entendre  à  l'é- 
gard d'une  autre  produûion  qu'il  a  mis  dans  ce  Livre  ,  ôc 
qu'il  comparera  leurs  fentimens  à  ceux  de  Midas.  Pour  moi 
fans  craindre  fes  menaces ,  je  dirai  naturellement  que  fou 
plan  n'eft  qu'un  pillage  mafqué  des  méthodes  de  Cohorne, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  &  fi  par  là  j'ai  le  malheur 
de  lui  déplaire  ,  qu'il  porte  du  moins  la  main  à  fes  oreilles, 
avant  de  me  répondre.  Elles  lui  apprendront  peut-être  à 
ne  jamais  régler  les  jugemens  qu'on  fait  des  autres ,  fur 
la  trop  bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-même. 

JDe  la  grande  place  d'armes  ,  de   ï^ffenal ,  des  Cazcrnes  ,  des 
grandes  Portes  ,  des  Potcr;ies  ,  des  Ponts  ,  c^f . 

La  grande  Place  d'armes  d'une  Ville  de  guerre,  eft  un 
grand  efpace  vuide  où  on  affemble  les  foldats  pour  rece- 
voir les  ordres ,  &  pour  leur  faire  faire  l'exercice.  Elle  doit 
être  ,  s'il  fe  peut ,  au  centre  de  la  Ville ,  afin  qu'elle  dé- 
couvre également  de  tous  cotez.  La  figure  qu'on  lui  donne, 
eft  ordinairement  la  même  que  celle  du  polygone  fortifié , 
fig.  4.  /^/.  1  3.  ôc  Ton  tire  les  rues  principales  les  unes  aux 
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centres  des  Baftions,  ôc  les  autres  au  milieu  des  Cour- 
tines j  ôc  la  raifon  qu'en  donne  Ozanam  ,  c'eft  que  par-là 
le  Gouverneur  peut  voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  toutes  les  attaques  ,  ôc  y  envoyer  un  prompt  fecours  , 
fans  être  obligé  d'aller  s'en  informer  fur  les  Remparts  y 
mais  comme  cette  difpofition  des  rues  rend  la  plupart  des 
maifons  irrégulieres  par  les  angles  aigus  qu'elles  doivent 
ncceffairement  avoir  ,  comme  le  montre  la  jig.  4.  de  la  fL 
1 3 .  ôc  que  d'ailleurs  T'avantage  que  l'on  en  retire  ,  n'eft  pas 
de  telle  nature,  qu'on  ne  puiffe  facilement  fuppléer  à  fon 
défaut  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  perfonnes  qu'on 
charge  de  venir  informer  le  Gouverneur  de  ce  qui  fe  pafle. 
Il  eft  plus  à  propos  de  la  faire  quarrée  ,  comme  M.  de 
Vauban  l'a  ordonné  à  Neuf-Brifach  ,  dont  j'ai  donné  le 
plan  dans  /.3  />/.  i  5.  ôc  d'alligner  les  rues  principales  aux 
portes  de  la  Ville ,  obfervant  de  faire  les  autres  perpen- 
diculaires à  celles-là  ,  afin  que  les  maifons  n'ayent  point 
d'angles  irréguliers. 

La  grandeur  de  la  Place  d'armes  doit  être  proportion- 
née à  celle  du  polygone  fortifiée  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  doit 
être  capable  de  contenir  la  garnifon  qui  eft  néceflaii;e  pour 
fa  confervation.  M.  Belidor  régie  cette  grandeur,  pour 
une  fortification  de  fix  Baftions ,  dont  le  côté  extérieur  eft 
de  180.  toifes,  a  40  ou  4j  toifes  par  cotez  ,  pour  une  à  7 
Baftions ,  a  5* j  ou  60  par  cotez,  pour  8  Baftions  a  70  ou 
75*,  pour  5)  ou  10  Baftions  a  80  ou  85  ,  enfin  pour  11 
ou  12  Baftions  a  po  ou  pjjmais  comme  il  ajoute  fort 
bien,  il  vaut  mieux  s'en  raporter  à  la  difcretion  des  Ingé- 
nieurs qui  exécutent  de  pareilles  defleins ,  qu'à  aucune  régie 
particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur,  du  Lieutenant  du  Roy; 
du  Major  ,  de  l'Litendant,  ôc  du  Commiflaire,  la  Maifon- 
de- Ville  ôc  les  Prifons,  doivent  être  bâties  fur  cette  Place; 
de  même  que  la  Paroifle ,  afin  que  les  Habitans  en  foient 
également  à  portée. 

On  donne  ordinairement  aux  principales  rues   6  toifes 
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de  largeur,  afin  que  troio  cliariots  y  puiflcnt  paflcr  de  front. 
&  qu'y  en  ayant  un  d'arrctc  de  chaque  cote,  un  troificnic 
puillb  pafler  entre  deux  5  mais  les  petites  rues  n'ont  que  3 
ou  4  toifes. 

On  fait  aufTi  des  petites  Places  d'armes  devant  les  portes 
de  la  Ville  ,  tant  pour  rembeliffement  ,  qu'afin  que  les 
corps-de-garde  puiflent  fe  garantir  plus  facilement  des  fur- 
prifes  du  dedans. 

Les  Cazernes  ou  logement  des  foldats  ,  fe  placent  pro- 
che le  Rempart ,  le  long  des  Courtines ,  afin  que  le  foldat 
foit  plus  fcparé  de  la  Bourgeoifie  >  on  y  fait  aux  extrcmi- 
tez  des  pavillons  pour  les  Officiers.  Quoique  les  Cazernes 
augmentent  la  dépenfe  qu'on  fait  dans  la  conftruâion  d'une 
Ville  y  on  ne  doit  cependant  jamais  négliger  d'en  faire 
par  la  commodité  qu'elles  donnent  de  pouvoir  affembler 
facilement  la  garnifon  toutes  les  fois  qu'on  en  a  ibefoini 
au  lieu  que  iorfque  le  foldat  eft  logé  chez  les  Bourgeois , 
s'il  furvient  une  allarme  pendant  la  nuit  ,  on  ne  peut  le 
ralTembler  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

La  Boulangerie  &  la  Cantine  doivent  être  au  voifina- 
ge  des  Cazernes.  On  appelle  Cantine  dans  une  Ville  de 
guerre  y  des  lieux  où  la  garnifon  a  le  privilège  d'avoir  de 
l'eau-de-vie  ,  du  vin  &  de  la  bière, à  beaucoup  meilleur 
matché  que  dans  les  Cabarets  &  dans  les  autres  lieux  de  la 
Ville. 

L'Arfenal  eft  un  grand  édifice  qui  renferme  une  ou 
plufieurs  cours  entourées  de  bâtimens  à  plufieurs  étages  ; 
dans  lefquels  on  ménage  des  fales  pour  renfermer  les  armes, 
qu'on  appelle  des  Sales  d'Armes  ,  des  magafins  pour  les 
bombes ,  les  boulets ,  pour  les  cordages  ,  les  facs  à  terre , 
les  harnois  des  chevaux  ,  les  hottes ,  les  panniers  &  autres 
chofes  néceffaires  dans  une  Ville  de  guerre ,  des  forges  , 
des  boutiques  d'Armuriers  ,  des  atteliers  pour  les  Charpen- 
tiers &  les  Charons  ,  des  grands  magafins  pour  les  bois  ; 
enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  une  fonderie  ,  fi  l'on  en  peut 
faire  une  dans  la  Ville.  On  y  fait  auffi  des  logemens  pour 
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les  OiTîcîers  d'Artillerie  &  pour  les  ouvriers.  On  place 
ordinairement  l'Arfenal  au  voifinage  du  Gouverneur  ôc  du 
Major. 

L'Hôpital  doit  être  dans  un  lieu  écarté ,  &  furtout  pro- 
che d'une  rivière  ou  d'un  ruilTeau ,  s'il  s'en  trouve.  A  Neuf- 
Brifach  il  eft  hors  la  Ville,  comme  on  peut  voir  dans  le 
Plan ,  ôc  c'eft  ce  qui  a  obHgé  M.  de  Vauban  de  faire  ce 
grand  ouvrage  à  couronne  qui  l'enveloppe. 

On  fait  le  moins  que  l'on  peut ,  des  portes  dans  une 
Place  de  guerre ,  pour  ne  pas  multiplier  la  garde  dont  elles 
ont  befoin.  On  les  met  au  milieu  des  Courtines  ,  qui  eft  le 
lieu  le  plus  fort,  étant  défendu  par  les  deux  flânes?  on  cou- 
pe le  Rempart  à  cet  endroit  à  la  largeur  dep  à  lo  pieds  , 
ôc  l'on  y  fait  une  voûte  de  13  à  14.  pieds  de  hauteur,  fur 
laquelle  on  fait  deux  petits  bâtimens  ,  l'un  du  côté  de  la 
Ville  pour  loger  un  Capitaine  des  portes ,  ou  un  Ayde- 
Major  de  la  Place ,  ôc  l'autre  du  côté  de  la  campagne , 
pour  y  placer  l'orgue  qui  eft  une  porte  compofée  de  plu- 
lîeurs  grofles  poutres  féparées  les  unes  les  autres  d'un  demi 
pied  ,  qui  fe  lèvent  ôc  fe  baiffent  perpendiculairement  , 
ôc  qui  fervent  à  couper  le  palfage  aux  ennemis ,  lorfqu'ils 
ont  rompu  le  pont-levis  qui  couvroit  la  porte.  On  en  peut 
voir  la  pg,  2 .  aariS  la  fi  i  5  . 

Les  orgues  font  meilleurs  que  les  herfes  ,  qui  font  une 
efpece  de  porte,  telle  qu'on  la  voit  repréfentée  dans  la 
jig.  3 .  pi.  1  ^ .  parce  que  fi  le  canon  ou  le  pétard  vient  à 
rompre  une  poutre  de  l'orgue  ,  cette  poutre  n'étant  point 
attachée  aux  autres  ,  retombe  6c  repare  la  brifure  par  fa 
longueur  5  au  lieu  que  fi  on  brife  une  partie  de  la  herfe^ 
elle  donne  un  palTage  auquel  on  ne  fçauroit  remédier  >  ou- 
tre qu'on  peut  l'empêcher  de  tomber  ,  en  mettant  une  pie- 
ce  de  bois  dans  les  coulifTes  qui  font  entaillées  aux  cotez 
de  la  porte  ,  ou  en  mettant  au-defTous  un  chariot  renverfé  y 
ou  des  planches  foûtenuës  par  des  tréteaux  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle des  chevalets,  fig,  4.  vL    \  5 

Aux  cotez  des  voûtes  de  la  porte  on  en  fait  deux  autres  > 

qui 
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qui  fervent  de  corps-de-gardc  ,  l'un  pour  les  foldats  ,&  l'au- 
tre pour  les  OlHciers .  ôc  c'cfl  au-deiïus  de  ces  corps-dc- 
garae  qu'eft  le  logement  du  Capitaine  des  portes.  Entre 
ce  logement  &  la  chambre  des  orgues  on  laifl'e  une  ou- 
verture qui  donne  du  jour  au  paflage  de  la  porte.  A  côté 
des  corps-dc-gnrde  on  fait  des  efcaliers  de  pierre  pour 
monter  fur  les  Remparts. 

Outre  les  grandes  portes  on  fait  aufli  au  milieu  des  au- 
tres Courtines  ,  à  la  rettaite  des  orillons  ,  dans  la  premiè- 
re méthode,  &  aux  cotez  des  Tours  dans  la  troifiéme  des 
petites  portes  ou  poternes  pour  communiquer  au  dehors. 
Leur  paffage  cft  voûté  fous  le  Rempart,  ôc  a  lo  ou  12 
pieds  de  largeur ,  les  portes  ont  4  pieds  &  demi  de  lar- 
geur ,  &  font  mafquées  ou  couvertes  du  côté  du  fofle  , 
d'une  maçonnerie  de  4  pieds  6c  demi  d'épaiffeur  ,  qu'on 
n'abat  qu'en  cas  de  befoin.  J'ai  marqué  ces  portes  avec 
leurs  allées  aux  cotez   de  la  Tour  dans   la  Jig,  3.  de  la 

On  couvre  les  grandes  portes  d'une  demi-Lune ,  &  l'on 
y  fait  un  pont  de  communication,  dont   la  partie  la  plus 

Ï)roche  de  la  porte  fe  hauffe  Ôc  fe  baiffe,  &  s'appelle  pont- 
e vis >  le  refte  s'appelle  pont-dormant,  &  fe  fait  toujours 
d'une  charpente  pofée  fur  des  piles  de  maçonnerie ,  dont 
la  hauteur  fe  règle  fur  la  profondeur  du  foffé  >  on  coupe 
ordinairement  le  pont-dormant  au  milieu  par  un  pont- 
levis. 

Tous  les  ouvrages  par  où  il  faut  paffer  pour  entrer  dans 
la  Ville  ,  tels  que  font  à  Neuf-Brifach  le  rédui  ôc  la  de- 
mi-Lune ont  aufli  des  portes  ,  des  corps-de-garde,  des 
pont-levis,  ôc  des  ponts-dormans  jufqu'au  chemin  couvert, 
où  Ton  fait  une  coupure  en  glacis  qui  laifTe  le  paiTage  libre, 
ôc  qu'on  ferme  par  une  bonne  barrière. 

Les  autres  ouvrages  fe  communiquent  entre  eux  par  des 
ponts-dormans,  où  l'on  pafle  par  des  foûterreins  creufez 
fous  les  Remparts  de  ces  ouvrages.  Ceux  qui  voudront  en 
fçavoir  davantage  fur  tout  ce  que   nous  venons    de    dire , 

1 2       n'ont 
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n'ont  qu'à  confultcr  la  Science  des  Ingénieurs  de  M. 
Bclidor ,  qu'il  me  faudroit  copier  ici ,  fi  je  vouiois  entrer 
dans  un    plus  grand  détail. 


CHAPITRE      VIL 

Des    Méthodes    des     différents     Auteurs. 
METHODE      D'ERRARD. 

ERrard  fortifie  en  dedans  ,  &  fait  le  flanc  perpendicu- 
laire à  la  face  depuis  le  quarré  jufqu'à  l'oàogone  ,  ôc 
perpendiculaire  à  la  Courtine  aux  autres  polygones. 

Pour  fa  conftrudion  ,  fuppofons  un  hexagone  dont  le 
centre  eft  O  ,  ôc  le  côté  extérieur  AB ,  fi^.  i.  pi.  i6.  fai- 
tes aux  extrêmitez  A,  B,  avec  les  rayons  AO ,  BO^  les 
angles  OAC ,  OBD  ,  chacun  de  ^-j  degrez.  Si  c'étoit  un 
quarré,  vous  le  feriez  de  30  degrez  j  &  fi  c'étoit  un  pen- 
tagone,  vous  le  feriez  de  403  mais  aux  autres  polygones, 
il  eft  de  45* ,  comme  ici.  Divifez  l'angle  OAC  en  deux 
également  par  la  ligne  AD,  qui  coupera  la  ligne  de  dé- 
fenfe  BD  au  point  D5  divifez  de  même  l'angle  OBD  en 
deux  également  par  la  ligne  BC ,  qui  coupera  la  ligne  de 
défenfe  AC  au  point  C5  joignez  les  points  CD  par  une 
ligne  qui  fera  la  Courtine  ,  ôc  de  ces  points  C,  D  ,abbaiffez 
des  lignes  perpendiculaires  fur  les  lignes  de  défenfes  ,  ce 
qui  vous  déterminera  les  flancs  ôc  les  faces. 

Pour  le  foffé ,  tirez  de  chaque  angle  d'épaule  des  lignes 
parallelles  aux  lignes  de  défenfe  5  ôc  pour  le  Rempart 
vous  ferez  fa  longueur  égale  à  la  longueur  du  flanc. 

Cette  manière  eft  défe£tueufe.  i».  En  ce  que  les  flancs 
peuvent  à  peine  défendre  la  contrefcai-pe.  2^,  En  ce  qu'ils 
ne  peuvent  contenir  que  très-peu  de  canons ,  furtout  fi  on 
y  fait  un  orillon  félon  la  Méthode  de  l'Auteur.  3°.  En  ce 

qu'ils 
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qu'ils  ne  défendent  mcmc  le  foffc  que  d  une  manière  fort 
oblique.  40.  Enfin  en  ce  qu'à  melure  que  le  polygone  a 
un  plus  grand  nombre  de  cotez  ,  la  Couitine  devient  plus 
petite  ,ôc  les  faces  qui  font  la  partie  la  plus  foiblc,  de- 
viennent extrêmement  grandes  ,  quoique  TAutcur  tâche  d'y 
remédier  ,  en  faifant  alors  le  flanc  perpendiculaire  à  la 
Courtine  ,  ce  qui  ne  diminue  pas  beaucoup  la  grandeur 
des  faces.  C'eft  pourquoi  cette  méthode  a  toujours  été  re- 
jettéedes  habiles  gens,  l'on  dit  même  ,  au  raport  d'Ozanam  , 
que  l'Auteur  ne  s'en  cft  jamais  fervi  dans  les  travaux  qu  il 
a  fait  conftruire. 

Méthode  ^  V Italienne  de  Sardis, 

^  Les  Italiens  ont  eu  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont 
donné  différentes  méthodes  de  fortifier  ,  entre  lefqueiles 
nous  avons  choifi  celle  de  Sardis ,  à  qui  l'on  a  toujours 
donné  la  préférence,  fig.    2 .  />/.  i  6 . 

Il  fortifie  en  dedans ,  &  donne  à  fon  côté  intérieur  AB , 
au  raport  d'Ozanam,  800  pas  Géométriques  ,  fur  lefquels 
il  en  prend  ijo  de  chaque  côté  pour  les  demi  -  gorges 
AC  y  BD ,  ce  qui  me  paroit  exhorbitant  ,  puifque  le  pas 
Géométrique  valant  j  pieds ,  il  s'enfuivroit  que  le  côté  in- 
térieur, félon  Sardis ,  auroit  666  toifes ,  ôc  les  demi-gorges 
125*  3  de  même  que  les  flancs  qui  leur  font  égaux,  ôc  par 
conféqucnt  que  la  Courtine  auroit  410  toifes,  d'où  retran- 
chant j  I  toifes  qui  en  eft  le  huitième  pour  le  fécond  flanc, 
il  refteroit  encore  55'p  toifes,  ce  qui  rendroit  les  lignes  de 
défenfe  beaucoup  plus  longues  qu'il  ne  faut  pour  la  por^ 
tée  du  moufquet.  C'eft  pourquoi  en  gardant  la  propor- 
tion de  800  à  15*0,  on  peut  donner  i6'o  toifes  au  côté  inté- 
rieur, ôc  30  à  chaque  demi-gorge, à  l'extrémité  defquelies 
on  élève  perpendiculairemeet  les  flancs  CF,  DE,  chacun 
aufii  de  30  toifes.  Enfuite  on  donne  à  chaque  fécond 
flanc  CI,  DH,  la  huitième  parde  de  la  Courtine,  ôc  Ton 
tire  les  lignes  de  défenfe  IK ,  HL ,  qui  déterminent  les  faces. 

Les 
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Les  cavaliers  que  l'Auteur  ajoute  au  milieu  de  chaque 
Courtine  ,  font  éloignez  du  parapet  d'environ  50  pieds, 
leur  figure  eft  un  quarré  long  qui  contient  trois  pièces  de 
canon  fur  le  long  côté  pour  battre  la  campagne ,  6c  deux  à 
chaque  côté  pour  battre  les  Battions  quand  l'ennemi  y  aura 
fait  brèche. 

Pour  les  orillons  &  les  flancs  bas  qu'on  appelle  Café- 
mates ,  il  prend  fur  les  flancs  les  lignes  AC  ,  EF ,  égales 
chacune  au  tiers  du  flanc, ^^.  3  pi.  16.  Il  prend  auiïi  fur 
les  demi-gorges  les  lignes  BI ,  NM  j  égales  aux  précéden- 
tes, &  porte  la  mcme  grandeur  fur  les  faces  prolongées 
de  A  en  L ,  &  de  E  en  H,  après  quoi  il  tire  les  lignes 
IT,  LV,  MO,  HR5  parallelles  aux  flancs  &  indéfinies  ; 
il  prolonge  enfuite  les  flancs  ,  en  forte  que  les  parties 
BS  ,  MY  ,  foient  chacune  de  ly  pieds  ,  ôc  tire  des  points 
S  &  Y  les  lignes  6P,  YQ  ,  parallelles  aux  demi-gorges  ; 
les  parties  C4,  F3  ,  ont  chacune  10  pieds,  ôc  les  lignes 
P5,  Yy  ont  chacune  24  toifes. 

Si  on  veut  un  orillon  quarré ,  on  tirera  du  point  F , 
une  ligne  au  miUeu  de  la  face  du  baftion  oppofé ,  qui 
coupera  enR  la  ligne  HR,  ôc  pour  l'orillon  rond,  après 
avoir  tiré  la  ligne  C V  de  la  même  manière ,  on  fera  fur  la 
ligne  LV  un  triangle  ifofcele ,  dont  les  cotez  foient  envi- 
ron les  deux  tiers  de  cette  ligne,  ôc  l'on  décrira  la  ron- 
deur de  l'orillon  du  fommet  de  ce  triangle.  La  ligne  V6 
marque  l'extrémité  extérieure  du  flanc  haut ,  ou  Place  haute , 
ôc  la  ligne  CB,marque  l'extrémité  extérieure  du  flanc  bas,qu'on 
appelle  Cafemate,  ou  place  baffe,  parce  qu'elle  eft  plus  baife 
que  le  flanc  haut ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fig,  ^  p^-  i  ^« 
qui  en  montre  le  profil,  la  partie  A  repréfentant  le  flanc 
haut,  ôc  la  partie  B  le  flanc  bas  avec  leur  banquette  6c 
leur  parapet?  le  nom  de  Cafemates,  félon  Ozanam,  vient 
de  ce  que  l'on  pratique  des  voûtes  fous  le  Rempart  du 
flanc  haut,6c  au  niveau  du  flanc  bas,  pour  y  renfermer 
les  canons  de  ce  flanc  bas  ,  quaud  on  n'en  a  plus  be- 
foin. 

Quoique 
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Quoique  les  Cafemates  paioiflTent  d^abord  d'une  grande 
utilité,  puirqu'elles  augmentent  le  l'eu  de  la  Place ,  ôc  qu'elles 
défendent  beaucoup  mieux  le  foflé  ,  que  ne  fait  le  flanc 
hautj  cependant  on  a  obfervé  que  pour  peu  qu'on  y  tire 
le  canon ,  on  y  eft  étouflé  de  la  fumée  ,  qui  incommode 
aulli  la  Place  haute,  6c  qu'outre  le  feu  de  cette  Place  ôc 
les  débris  ,  qui  fatiguent  extrêmement  ceux  qui  font  en 
bas,  à  moins  qu'on  ne  faffe  les  Cafemates  fort  larges  ôc 
les  flancs  fort  hauts ,  ce  qui  eft  fujet  à  de  grands  incon- 
véniens,  comme  nous  dirons  autre  part,  la  bombe  y  fait 
d'ailleurs  tant  de  fracas  qu'on  eft  bientôt  forcé  de  les  aban- 
donner ,  ce  qui  a  oblige  M.  de  Vauban  à  en  condamner 
entièrement  l'ufage. 

Le  défaut  de  cette  méthode  confifte  en  ce  que  les  fa- 
ces font  défendues  trop  obliquement  par  les  flancb  qui 
cependant  font  extrêmement  découverts  à  caufe  du  fécond 
flanc  fur  la  Courtine,  dont  la  défenfe  eft  d'un  très -petit 
avantage ,  ôc  très-incommode  pour  fon  obliquité. 

Tous  les  Auteurs  Italiens  s'attachent  fort  à  ce  fécond 
flanc  ,  ôc  afi^edtent  de  faire  l'angle  du  Baftion  aigu ,  afin 
que  les  faces  d'un  même  côté  de  la  Place  puiflent  fe  dé- 
fendre mutuellement  5  c'eft  pourquoi  Ozanam  a  crû  que 
ceux  qui  ont  donné  la  méthode  cle  Sardis  ,  comme  nous 
venons  de  l'expliquer ,  n'ont  pas  bien  pris  la  penfée  de 
l'Auteur ,  ôc  voudroit  qu'au  lieu  de  donner  dans  tous  les 
polygones  la  huitième  partie  de  la  Courtine  pour  le  fécond 
flanc  ,  on  n'en  donnât  point  au  quatre  ni  au  pentagone  ^ 
parce  que  leurs  angles  ne  font  pas  aflez  ouverts,  qu'on 
donnât  la  huitième  partie  à  l'exagone ,  la  feptiéme  à  l'epta- 
gone  ,  la  fixiéme  à  l'oftogone  ,  la  cinquième  à l'enneagone, 
la  quatrième  au  décagone ,  la  troifième  à  l'ondecagone ,  ôc 
la  moitié  au  dodécagone  ;  mais  ce  raifonnement  ne  me  pa- 
roît  pas  jufte,  parce  que  Sardis,  tout  Italien  qu'il  eft ^  peut 
fort  bien  avoir  penfé  autrement  que  les  autres. 
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Méthode    Efpagnole, 

Les  Efpagnols  ne  font  jamais  de  fécond  flanc ,  &  l'angle 
flanqué  obtus  n  cfl:  point  regardé  'parmi  eux  comme  un 
défaut  dans  la  fortification ^  j^^ç.  ^  /?^.  16.  Selon  leur  mé- 
thode on  donne  aux  demi-gorges  AC ,  BD ,  la  fixiéme 
partie  du  côté  intérieur  AD  ,  les  flancs  font  égaux  aux 
demi-gorges  ,  &  perpendiculaires  à  la  Courtine  ,  &  les 
faces  font  déterminées  par  les  lignes  de  défenfes  rafantes 
CE,  BF. 

Cette  manière  de  fortifier  a  le  même  défaut  que  la  pré- 
cédente, excepté  que  fon  flanc  n'eft  pas  fi  découvert,  n'y 
ayant  point  de  fécond  flanc  >  mais  d'un  autre  côté  les 
angles  flanquez  deviennent  extrêmement  obtus  dans  les 
polygones  qui  font  au-delTus  de  l'exagone ,  ce  qu'il  faut 
éviter  avec  foin,  parce  quil  faut  beaucoup  moins  démolir 
pour  faire  une  brèche  cians  un  angle  obtus ,  qu'il  ne  faut 
démolir  pour  en  faire  une  égale  dans  un  angle  aigu,  com- 
me on  peut  voir  dans  l'^fig-  7.  pL  16.  où  l'on  voit  que, 
quoique  la  brèche  AB  foit  égale  à  la  brèche  CD ,  cepen- 
ciant  la  démolition  AEB  qu'il  faut  faire  pour  l'une ,  efl:  bien 
plus  petite  que  la  démolition  CED  qu'il  faut  faire  pour  l'au- 
tre. C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  fou- 
tenir  que  tous  les  angles  aigus  étoient  bons  y  en  quoi  ils 
fe  font  trompez,  parce  que  l'angle  trop  aigu  ne  fçauroitré- 
fifter  au  canon,  ôc  que  l'ennemi  l'ayant  abbatu  du  premier 
coup  ,  trouve  bien-tôt  le  moyen  d'en  aggrandir  la  brèche  5 
d'où  il  fuit  que  l'angle  du  Baftion  doit  être  un  peu  aigu  ; 
ou  tout  au  plus  droit,  &  qu'on  ne  doit  jamais  le  fouffrir 
au-deffous  de  do.  degrez ,  obfervant  même  de  le  faire  tou- 
jours au-deflus ,  comme  de  70  ou  75  ,  à  moins  que  la  ni^ 
cellité  ne  le  demande. 
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De    l'ordre    renforcé. 

Cet  ordre  dont  pluricur5  Auteurs  Italiens  &  Efpagnols 
ont  parle  fort  au  long,  a  cté  invente  pour  diminuer  le 
nombre  des  Battions  qu'il  laudroit  faire  dans  une  grande 
Place,  pour  proportionner  la  ligne  de  defenfe  à  la  portée 
du  moufquet,^^^.  6.  fl.  i6.  On  donne  ordinairement  \6o 
toifes  au  côté  intérieur  AB ,  que  Ton  divife  en  8  parties 
égales j  les  demi-gorges  en  ont  une  chacune,  de  mcme 
que  les  Hancs  qui  font  perpendiculaires  au  côté  intérieur, 
les  deux  Courtines  DE,  FG ,  ont  chacune  deux  parties, 
ôc  les  flancs  retirez  El ,  FL ,  font  égaux  ôc  parallelles  aux 
flancs  du  Baftion.  La  Courtine  retirée  fe  tire  par  Textrcmi^ 
té  de  ces  flancs,  après  quoi  on  tire  les  lignes  de  défenfe 
IFG,  LEH,  qui  aéterminent  les  faces. 

Toutes  les  défenfes  de  cette  méthode  font  trop  obli- 
ques, les  angles  flanquez  font  trop  aigus ,  &  les  fofTez  pour 
être  bien  défendus ,  doivent  être  extrêmement  grands  ^  puit 
qu'il  faut  les  faire  d'une  largeur  raifonnable  à  l'angle  flan- 
qué ,  afin  que  l'ennemi  n'approche  pas  trop  facilement  de 
la  brèche  ,  &  les  aligner  aux  angles  d'épaule,  afin  que  les 
flancs  puifTent  les  défendre ,  ce  qui  les  aggrandit  beaucoup  ^ 
&  augmente  prodigieufement  la  dépenfe. 

Méthode  du    Chevalier  de  Fille. 

Le  Chevalier  de  Ville,  à  l'exemple  des  Efpagnols  ; 
donne  aux  demi-gorges  &  aux  flancs  la  fixiéme  partie  de 
la  Courtine,  &  détermine  les  faces  &  l'angle  flanqué  du 
quarré  &  du  pentagone  par  les  lignes  de  défenfes  rafante , 
pg.  i.  pL  17.  mais  dans  les  autres  polygones,  il  tire  une 
ligne  droite  AC  par  l'extrémité  des  flancs  ,  ôc  fur  cette 
ligne  il  décrit  un  demi-cercle  ABC ,  qui  eft  coupé  en 
deux  également  au  point  B ,  où  il  fait  l'angle  flanqué  en 
tirant  les  lignes  AB  ,  BC  >  par-là  il  donne  un  fécond  flanc 

K        fur 
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fur  la  Courtine  ,  à  Téxemple  des  Italiens^ ,  &  c  eft  ce  oui  a 
fait  appcilcr  fa  méthode  le  trait  compofc  ,  parce  qu  elle  eft 
mclce  de  l'Italienne  ôc  de  l'Efpagnole. 

Pour  l'orillon  ôc  les  Cafematcs  ,  divifez  le  flanc  AB  en 
deux  également  au  point  C  ;  de  l'angle  flanqué  D  du  Baf- 
tion  oppofé  3  tirez  la  ligne  DC  ,  mettez  6  toifes  de  C  en 
E ,  ôc  de  A  en  F  ,  tirez  la  ligne  EF  fur  laquelle  vous 
ferez  un    demi-cercle  pour   l'arrondiffe  ment    de    l'orillon. 

Jio-.    i.    pi.     17. 

^  Pour  les  Cafemates  ôc  le  flanc  haut ,  prolongez  indéfi- 
niment la  ligne  EC  5  de  rextrêmitc  I  de  l'orillon  oppofé 
tirez  la  hgne  IB  indéfinie  ,  ôc  qui  palfe  par  l'extrémité  de 
la  Courtine?  divifez  la  demi-gorge  en  deux  également  au 
point  H ,  par  lequel  vous  tirerez  la  ligne  LH  parallelle  au 
flanc  BC.Ôc  qui  fera  terminée  par  la  rencontre  des  lignes 
indéfinies.  LO  marquera  le  bord  extérieur  du  flanc  haut^ 
ôc  BC  le  bord  extérieur  du  flanc  bas. 

Cette  méthode  a  de  commun  avec  les  précédentes  ^  que 
fes  défenfes  ne  font  pas  aflez  dire£tes  ,  ôc  que  fon  foffé 
doit  être  extrêmement  grand  vis-à-vis  les  Courtines  ,  fur- 
tout  dans  les  grands  polygones  ^  pour  être  défendu  de  tout 
le  flanc,  on  peut  ajouter  encore  que  ks  flancs  font  trop 
petits  ,  ôc  ne  fourniflent  pas  affez  de  terrein  pour  une 
bonne  batterie. 

Méthode  du  chevalier  de  S,  Julien  pour  les  grajîâes  Places. 

Quelque  dépenfe  que  Ton  falTe  pour  bien  fortifier  une 
Ville,  il  faut  cependant  avouer  que  la  bombe  ôc  le  canon 
viennent  enfin  à  bout  de  tout, jig.  },  pi.  ly  ôc  qu'après 
bien  des  peines  ôc  d'argent  employé  dans  une  Place  , 
Taffiégeant  ne  laifle  pas  de  s'en  rendre  le  maître  ;  c'eft  ce 
qui  a  obligé  le  Chevalier  de  S.  Julien  d'imaginer  pour  les 
grandes  Places  qui  coûtent  le  plus  à  défendre,  une  nou- 
velle méthode,  par  laquelle  il  prétend  non-feulement  di- 
minuer la    dépenfe  ,  ce  qu'on   ne   lui  pouroit   contefler; 

mais 
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mais  encore  augmenter  la  force:  ce  que  nous  examinerons 
après  avoir  vu  lii  conftrudion. 

Suppolc  donc  que  nous  ayons  un   o£togonc  à  fortifier 
fclon  la  manière,  /i^^.   3.  /?/.   17.  donnez  au   coté  extérieur 
a  o   240  toifcs  ,  divifez  cette  ligne  en  deux   également  au 
point  C ,  6c  faites  la    perpendiculaire    f/    de    24    toifcs  i 
c'e(l-à-dite ,    égale  à  la  dixième  partie   du  coté  extérieur  ; 
tirez    par  le  point  /  les    lignes    de    défenfes  ail,    b i h  ^ 
&  faites  les  parties  /  / ,  t  h  ,  chacune  de  70  toifes  ,  tirez 
la  ligne   /?/,  qui  fera  la   Courtine,  &  par   le  milieu    0  , 
tirez  les  lignes   de  défenfes  rafante   oa,  ob,  fur  lefquelles 
vous  prendrez  pour  chaque  face  48   toifes  i  c'eft-à-dire,  le 
cinquième  du    côté  extérieur,  &    vous  tirerez   enfuite  les 
flancs  par  les  deux  extrêmitez  de  la  Courtine  :  ces  mefures 
fervent  pour  toutes  fortes  de  polygones. 

Pour  l'orillon  prenez  les  deux  cinquièmes  du  flanc ,  & 
achevez  le  refte  comme  dans  la  méthode  de  M.  de  Vau- 
ban.  Le  foffé ,  dont  la  contrefcarpe  eft  parallelle  à  la  face 
du  Baftion,  a  20  toifes  de  largeur?  &  comme  dans  cette 
méthode  la  portée  du  moufquet  fe  prend  du  milieu  de  la 
Courtine ,  TAuteur  met  dans  le  folTé  depuis  le  milieu  de 
la  Courtine  jufqu'à  la  gorge  de  la  demi-Lune,  une  Ca- 
poniere  couverte ,  haute  de  7  pieds ,  &  large  de  i  o  toifes , 
où  il  met  du  canon  pour  la  défenfe  des  faces,  &  par- 
deflus  il  y  fait  une  gallerie  pour  les  Moufquetaires ,  & 
pour  fervir  de  paflage  au  ravelin. 

La  demi-Lune  a  45*  toifes  de  capitale ,  &  fes  faces  font 
alignées  à  ij  toifes  dans  la  Courtine,  fon  fofle  eil  de  10 
toifes ,  la  contre-garde  a  3  j .  toifes  de  p  en  7 ,  fes  faces 
font  parallelles  à  celles  de  la  demi-Lune,  &  fon  fcfTé  eft 
de  12  toifes.  J'ai  fait  par  mégarde  dans  la  figure  le  fofie 
de  la  demi-Lune  &  celui  de  la  contre-garde  beaucoup  plus 
grands  que  je  ne  viens  de  dire?  mais  je  crois,  qu'à  la  dé- 
penfe  près  que  l'Auteur  veut  ménager ,  il  feroit  beaucoup 
mieux  de  le  faire  ainfi ,  puifque  l'orillon  feroit  par-là  plus 
couvert. 
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,Lc  chemin  couvert  a  j  toifes  de  largeur  ,  les  demi- 
gorges  des  Places  d'armes  ont  ly  toifes,  ôc  les  faces  20. 
Elle*  font  couvertes  d'une  traverfe  de  chaaue  côté ,  &  dans 
le  milieu  eft  une  redoute  pour  y  loger  du  canon  &  des 
Moufquetaires.  Le  glacis  eft  de  3  j  à  4.0  toifes. 

Le  Rempart  a  12  toifes  d'épaiffeur,  y  compris  le  parapet 
qui  en  a  y  ,  afin  qu'il  rcfifte  davantage.  L'élévation  du  Rem- 
part au-deflus  de  l'horifon  ,  n'eft  que  de    12  pieds  ,  &  les 
dehors  ne  font  plus  bas  que  de    deux    ou  trois   pieds  >  ce 
que  l'Auteur  a  fait  pour  donner  moins  de  prifes  aux  batte- 
ries de  l'ennemi  ,   en  enterrant  les   ouvrages  qu'il  couvre 
avec  des  traverfes    d'efpace   en    efpace  pour  éviter  l'enfi- 
lade 5  il  met  auffi  en  plufieurs   endroits  des  cavaliers  pour 
battre  l'ennemi  en  barbe ,  &  furtout  à  la  gorge  de  chaque 
Baftion,  où  le  cavalier  a   deux  batteries  ,  l'une  plus  élevée 
que  le  parapet  de  la  Place,  ôc  l'autre  au  niveau  du  Rem- 
part,  ôc  voûtée  à  l'épreuve  de  la  bombes  enfin  pour  rendre 
plus  folidcs  les  parapets  des  flancs  ôc  des  Cafemates ,  il  a 
imaginé  une  forte   de   merlons   ôc  d'embrazures  ,  à  qui  il 
donne  une  figure  circulaire ,  comme  on  peut  voir  dans  la 
fig   4.  fi'    17.  Les  embrazures  doivent  avoir  environ  une 
toife  ôc  demi,  ôc  les  merlons  deux. 

Quoiqu'il  y  ait  de  fort  bonnes  chofes  dans  cette  mé- 
thode ,  telles  que  le  cavalier  de  la  gorge ,  qui  féparant  en 
quelque  manière  le  baftion  du  corps  de  la  Place ,  met  les 
affiégez  en  état  de  fe  défendre  plus  long-temps  après  la 
brèche  faite  5  cependant  il  me  paroît  que  fes  faces  ne  font 

Î)as  affez  bien  flanquées  par  la  caponiere  du  foffé  dont 
a  défenfe  eft  trop  oblique,  ôc  qui  peut  être  entièrement 
détruite  par  deux  ou  trois  bombes ,  ôc  que  fes  flancs  font 
trop  découverts  ,  puifque  l'ennemi  ayant  abbattu  le  para- 
pet de  la  demi-Lune  ôc  de  fa  contre-garde ,  voit  ceux  du 
flanc  fur  un  front  extrêmement  large. 

Pour  les  merlons  des  flancs,  on  ne  fcauroit  difconvenir 
qu'ils  ne  foient  plus  folides  que  ceux  qu'on  fait  ordinai- 
lement  5  mais   c'eft  à  Meflieurs    de   l'Artillerie    à   juger 
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s'ils    font   affcz   commodes    pour    être   mis  en    ufagc. 

Méthode  du  chevalier  de  S,  Julien  four  les  petites  Places, 

L'intention  de  TAuteur  dans  la  méthode  précédente  a 
été,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  diminuer  confidé- 
rablement  les  dépenfes  énormes  qu'il  faut  faire  pour  forti- 
fier une  grande  Ville  ;  mais  comme  il  y  a  de  petites 
Places  qui  qui  ne  laiffent  pas  que  d'être  d'une  grande 
Gonféquence  ,  &  qu'on  peut  faire  à  moins  de  frais  ,  il 
a  imaginé  pour  celles-cy  une  nouvelle  manière,  qui  fans 
contredit  ,  vaut  mieux  que  la  précédente  ,  quoiqu'elle  ait 
aulli  ks  défauts. 

Suppofons,  par  exemple,  que  nous  ayons  un  exagone  à 
fortifier ,  y^'^.  1 .  f /.  18.  donnez  180  toifes  au  côté  exté- 
rieur  a  h  ,  &c  faites  la  perpendiculaire  cd  égale  au  quart 
de  ce  côté  >  c'eft-à-dire ,  de  45*  toifes  ,  tirez  enfuite  les 
lignes  de  défenfe  fur  lefquelles  vous  porterez  120  toifes 
de  ^  en  / ,  ôc  de  ^  en  ^  i  donnez  60  toifes  aux  faces  a  s  , 
bry  &c  portez  fur  les  lignes  de  défenfe  30  toifes  de  d  en 
0  ,  ôc  de  ^  en  /,  la  ligne  0  t  fera  la  Courtine  de  la  Place, 
ôc  la  ligne  /,/,  fera  celle  du  tenaillons  tirez  les  lignes 
try  os  y  ÔC  par  les  angles  d'épaule  tirez  r/^,  s^,  parallel- 
les  au  côté  extérieur.  Faites  en  dedans  un  fofîe  de  8  toifes 
de  largeur  ,  ce  qui  vous  donnera  les  faces  des  Baftions 
telles  que  u  ,  x  ^  &c  vous  déterminerez  le  flanc  droit  x  t , 
fur  lequel  vous  ferez  l'orillon  ôc  le  flanc  concave  à  la  ma- 
nière de  M.  de  Vauban.  Tirez  enfuite  les  flancs  des  te- 
naillons parallelles  à  ceux  de  la  Place ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
rencontrent  les  faces  prolongées  de  l'avant-Baftion. 

Le  foffé  de  la  Place  eft de  1 5  toifes  de  largeur,  la  capitale 
de  la  demi-Lune  extérieure  ,  de  70  toifes ,  ôc  fes  faces  font 
alignées  aux  points  ^ ,  ^ ,  éloignez  de  20  toifes  des  ex- 
trêmitez  r  ^  s ,  des  faces  de  l'avant-Baftion  j  fon  foffé  eft  de 
12  toifes. 
La  capitale  de  la  demi-Lune  intérieure  eft  de  4;  toifes , 
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fes  faces  font  parallelles  à  celles  de  la  demi-Lune  exté- 
rieures fon  foflc  cft  de  lo  toifes,  ôc  fa  gorge  cft  arrondie , 
en  forte  qu'on  puifTc  voir  de  ^^  en  ^ ,  ce  que  l'Auteur  fait 
à  deflein  de  mettre  une  batterie  dans  le  folié  fcc  uj; ,  pour 
arrêter  l'ennemi,  lorfqu'il  aura  fait  brèche  à  la  pointe  a  de 
Tavant-Baftion.  J'ai  oublié  de  donner  de  petits  flancs  aux 
demi-Lunes  j  comme  l'Auteur  a  fait.  Le  chemin  couvert 
eft  à  l'ordinaire  3  ôc  le  glacis  doit  avoir  trente-cinq  ou 
quarante  toifes. 

Selon  cette  nouvelle  manière  de  fortifier ,  les  flancs  ont 
une  bonne  défenfe,  qui  approche  beaucoup  de  la  direâe/ 
fans  être  cependant  trop  découverts  >  les  faces  du  Baftion 
Ultérieur  font  cachées  aux  batteries  de  Tafliégeant  j  la  brè- 
che eft  battue  de  revers  par  la  batterie  du  fofle  fec  du 
Baftion  oppofc  ^  contre  laquelle  l'ennemi  ne  fçauroit  dref- 
fer  du  canons  enfin  le  tenaillon  eft  capable  d'une  grande 
défenfe  par  la  longueur  de  ks  flancs  :  mais  on  peut  dire 
auffi  que  l'angle  flanqué  de  l'avant-Baftion  eft  trop  aigu  , 
ôc  celui  du  Baftion  principal  trop  obtus ,  ce  qui  facilite 
extrêmement  la  brèche  fur  laquelle  l'ennemi  pourra  tou- 
jours fe  loger,  malgré  la  batterie  du  foflfé  fec,  parce  qu'il 
pourra  la  détruire  par  la  bombe  ,  s'il  ne  peut  pas  la  dé- 
couvrir avec  le  canon.  Ajoutez  à  cela  que  dès  que  cette 
batterie  fera  renverfée  ,  les  faces  du  Baftion  intérieur  ref- 
teront  fans  défenfe. 

Méthode    Hollandoife    de    Marollois, 

Soit  le  côté  extérieur  ôc  indéfini  AB,  faites  au  point  A 
l'angle  BAO  égal  à  la  moitié  de  l'angle  du  polygone 
que  vous  voulez  fortifier,  ;^^-  2. />/  18.  Par  exemple,  fi 
c'eft  un  hexagone,  comme  ici  ,  faites  Tangle  BAO  de 
^o,  parce  que  l'angle  de  l'hexagone  eft  de  120.  Divifez 
cet  angle  en  deux  également  par  la  ligne  AC  ,  ôc  faites 
enfuite  l'angle  C  A  D  de  fept  degrez  ôc  demi.  Portez  fur 
la  ligne  A  D  48  toifes  de  A  en  E  pour  la  face  du  Baftion , 
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du  point  E  tirez  la  ligne  E  G  indéfinie  &  perpendiculaire 
au  côté  extérieur  ,  faites  à  ce  même  point  E  l'angle  G  E  F 
de  jo  degrez.  Du  point  F  où  le    rayon  AO  eft  coupé, 
tirez  la  ligne  F  H  parallelle  au  côté  extérieur,  ce  qui  ter- 
minera le  flanc,  &  donnez  à  la  Courtine  G  H   72   toifes. 
Du  point  H  élevez  la  perpendiculaire    HI,  faites  IB  égal 
à  AN,  (Se  le  flanc   HL    égal    au  flanc  GE;  tirez  la  face 
LB,  &  après   avoir  fait   la   demi-gorge  H  M    égale   à  la 
demi-gorge  FG,  vous  tirerez  le  rayon   BMO,  qui  ren- 
contrera AFO   au  point  O,  qui  fera  le  centre    de  votre 
polygone.    On  l'achèvera    facilement  en  décrivant   de    ce 
point  O  un  cercle  qui  pafTe  par  les  points  AB,  6c  furie- 
quel  on  portera  le  côté  extérieur  A  B  fix  fois ,  parce  que 
c'eft  un  hexagone  ,  enfuite   on   portera  fur    ces    cotez    de 
part  ôc  d'autre  la  diftance  A  N ,  d'où    on  élèvera  des  per- 
pendiculaires ,  fur  lefquelles  on  portera  les  diftances  NE, 
E  G,  pour  déterminer  les  faces,  les  flancs    &  les  Courti- 
nes ,  comme  on   peut  voir  par  la  figure.  On  fuivra  cette 
confl:ru£tion  dans  tous  les  polygones  jufqu'à  l'ondecagonei 
mais  pour  le  dodécagone,  &  ceux  qui  font  au-deffus,  on 
fe  contentera  après  avoir  fait  l'angle  B  A  O  égal  à  la  moi- 
tié de  l'angle  du  polygone,  de  faire  enfuite  OAE  de  45" 
degrez ,  afin  que  l'angle  flanqué    ne  devienne  pas  obtus  , 
ce  qui   arriveroit  infailliblement ,  fi  on  faifoit  dans  ceux-là , 
comme  on  fait  aux  autres ,  où  l'on  ajoute  à  la  moitié  de 
i*    l'angle   du  polygone  ij  degrez,  comme  on  peut  voir  par 
cette  conftrutlion  de  l'hexagone  j  car  l'angle  O  A  C  valant 
30  degrez,  &  l'angle  CAD   7  ôc  demi,  ce  qui  fait    37 
ôc  demi  pour  le  demi-angle    flanqué,  il  s'enfuit  que  l'an- 
gle flanqué  tout  entier  en  a  75"?  c'efl-à-dire  ,  ij    de   plus 
que  la  moitié ,  60  de  l'angle    de  l'hexagone  ;  ôc  par  confé- 
quent  comme   l'angle    du  polygone  augmente    à  mefure 
qu'il  a  plus  de  cotez  ,  l'angle  flanqué  augmente  auflî,  ôc 
feroit  enfin  obtus  ,  fi  on  ne  le  bornoit ,  comme  l'Auteur  a 
fait. 

On  peut  juger  facilement  des  défauts  de  cette  métho- 
de 
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de  par  tout  ce  que  j'ai  dcja  dit  dans  les  précédentes  ; 
c'eft  pourquoi  fans  m'y  arrêter  davantage  ,  je  dirai  feule- 
ment ici  que  les  HoUandois ,  outre  la  fauflc  braye  dont  ils 
fe  fervent  dans  leurs  ouvrages,  ôc  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  pratiquent  auffi  entre  le  cordon  ôc  le  parapet  un 
chemin  large  de  p  ou  lo  pieds,  fur  le  bord  duquel  eft  un 
petit  parapet  de  deux  pieds  de  largeur  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  tombe  dans  le  folTé  5  c'cft  ce  qu'on  appelle  le 
chemin  des  rondes ,  c'eft-à-dire ,  où  l'on  fait  le  guet  de 
nuit,  pour  voir  ce  qui  fe  pafTe  au  dehors,  ôc  fi  les  fenti- 
nelles  font  leur  devoir.  Foje^  la  fig,  3.  de  ta  pL  j  8.  où  j'ai 
donné  le  profil  d'un  Rempart  avec  fon  chemin  des  rondes, 
la  partie  A  marque  le  Rempart,  la  banquette  ôc  le  parapet, 
la  partie  B  le  chemin  des  rondes  ,  ôc  fon  petit  parapet  au- 
defius  du  cordon  ,  la  lettre  C  repréfente  le  fofie  ,  ôc  la 
lettre  D   le  chemin  couvert  avec  une  partie  du  glacis. 

M.  de  Vauban  a  condamné  avec  jufte  raifon  cet  ouvra- 
ge ,  parce  que  dès  les  premiers  jours  d'un  fiége ,  le  pe- 
tit parapet  etoit  bien-tôt  abbattu,  ôc  le  chemin  fe  trouvoit 
comblé  par  les  débris  des  parapets  de  la  Place. 

Méthode   de  B  ombelle. 

M.  de  Bombelle  établit  trois  fortes  de  fortifications,  le 
grand  Royal,  le  moyen,  ôc  le  petit  Royah  fig,  4./?/.  18. 
Le  côté  intérieur  du  premier  a  80  verges,  ou  i^o  toifes; 
celui  du  fécond  à  70  verges,  ou  140  toifes,  ôc  celui  du 
troifiéme  n'a  que  60  verges,  ou  120  toifes  3  ôc  tous  les  trois 
fe  fortifient  de  la  même  manière. 

Soit  la  ligne  ac  \q  côté  intérieur  du  polygone,  donnez- 
en  la  cinquième  partie  à  chaque  demi-gorge  ab^  de,  ôc 
la  quatrième  partie  à  chaque  fianc  b/-  ,  après  quoi  vous  ti- 
rerez les  lignes  rafantes  dp,  hs^  qui  détermineront  les 
faces. 

Pour  les  orillons  ôc  les  cazemates,  tirez  la  ligne  hn  per- 
pendiculaire à  l'extrémité  de  la    Courtine  ,  prenez-en    le 
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tiers  de  n  en  u,  prenez  audi  le  tiers  de  la  face  de  i  en  {, 
&  du  point  z  tirez  la  ligne  z.uo  ,  qui  fera  terminée  en  o 
par  la  ligne    l^o,   perpendiculaire  à   la    ligne    de    défcnfe. 

Continuez  la  ligne  de  défenfe  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe 
le  rayon  de  la  ligure  au  point  a,  faites  xm  cgal  à  xa  , 
&  tirez  la  ligne  droite  hm,  fur  laquelle  les  flancs  couverts 
feront  terminez  ^  le  centre  q  de  cq,%  flancs  fe  trouve  au 
fommet  d'un  petit  triangle  ifofcele ,  fait  fur  la  ligne  h  o , 
ôc  dont  les  cotez  ont  chacun  les  trois  quarts  de  cette  ligne. 
Le  flanc  bas  &  le  flanc  haut  avancent  vers  la  fl\ce  d'envi- 
ron 2  ou   3  toifes  au-delà  du  point  o. 

La  cafematte  de  l'angle  flanqué  fe  décrit  en  prenant  fur 
la  capitale  la  ligne  }) t ,  égale  à  la  ligne  />r,  &  le  centre 
de  fon  arrondiflement  fe  prend  fur  le  milieu  de  cette 
ligne. 
lH»  L'angle  flanqué  de  la  demi-Lune  fe  trouve  en  décri- 
vant deux  arcs  de  cercle,  fun  du  point  à  intervalle  da^ 
&  l'autre  du  point  h  intervalle  ha  ks  faces  font  ali^-nées 
aux  extrêmitez  des  orillons ,  &  fe  terminent  fur  la  contref- 
carpe  du  foflfé  qui  a  24.  toifes  de  largeur. 

Le  foflfé  de  la  demi-Lune  a  1 6  toifes ,  la  contregarde 
fe  décrit  en  prolongeant  les  faces  de  la  demi-Lune  au- 
delà  de  fon  foflfé  j  en  forte  que  la  ligne  1,2,  foit  égale  à 
Tune  de  ces  faces,  l'angie  1,2,5,  doit  avoir  60  degrez  ; 
la  partie  i ,  J  ,  doit  être  le  tiers  de  la  ligne  1,2,  après 
quoi  il  n'y  a  plus  qu'à  achever  le  petit  parallellogramme  , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure.  Tous  les  parapets  ont 
4..  toifes  de  largeur. 

Cette  méthode  efl:  beaucoup  plus  conforme  aux  maxi- 
mes d'une  bonne  fortificadon  que  la  plupart  des  précé- 
dentes '■>  fes  faces  font  défendues  directement,  &  les  flancs 
étant  très-grands ,  font  capables  d'une  bonne  défenfe  ,  fans 
préfenter  pourtant  un  fi  grand  front  à  l'ennemi ,  parce  qu'ils 
font  toujours  à  ligne  razante.  Cependant  comme  l'angle 
i  diminué  efl:  toujours  d'environ  21  degrez  ,  il  arrive  que 
l'angle  flanqué  du  quarré  n*en  a  que  ^% ,  &  celui  dupen- 
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tagonc  66  '■>  ce  qui  rend  le  premier  entièrement  irrégulier  ; 
ôc  le  fécond  extrêmement  foible  '■>  d'ailleurs  la  cazemate 
de  l'angle  flanqué  affoiblit  beaucoup  plus  cet  angle  qu'elle 
ne  paroît  d'abord  le  fortifier;  car  d'un  côté  la  cazemate 
devant  être  plus  bafle  que  la  Place  haute,  d'environ  18 
pieds  ,  fi  l'on  ne  veut  point  que  ceux  d'en  bas  foient  brûlés 
par  le  canon  d'en  haut ,  comme  on  l'a  fouvent  éprouvé  , 
il  eft  impoffible  qu'elle  ne  foit  enfilée  de  toutes  parts  , 
furtout  n'étant  couverte  d'aucun  dehors ,  &  de  l'autre  l'ar- 
rondiffement  de  la  Place  haute  préfente  un  front  à  l'enne- 
mi beaucoup  plus  facile  à  renverfer ,  que  ne  feroit  la  pointe 
du  Baftion  ;  ajoutez  à  cela  que  la  cazemate  fert  de  degrez 
à  l'affiégeant  pour  monter  plus  commodément  à  la  brèche. 
On  pourroit  auflî  donner  plus  d'aifance  à  l'entrée  du 
Baftion  ,  en  décrivant  l'arrondiffement  des  flancs  félon  la 
manière  ordinaire.  ^ 

Méthode    de    Monsieur    BlondeL 

M.  Blondel  fortifie  en  dedans ,  &  établit  deux  fortes  de 
fortifications;  la  grande,  dont  le  côté  extérieur  eft  de  deux 
cens  toifes,  &  la  petite,  où  le  côté  n'eft  que  de  170, par- 
ce qu'il  ne  veut  point  que  la  ligne  de  défenfe  foit  au- 
delà  de  140  toifes,  qui  eft  la  grande  portée  du  moufquet, 
ni  au-deflx)us  de  120  ,  pour  ne  pas  multiplier  les  Baftions. 
Il  commence  par  l'angle  diminué  qu'il  trouve  en  ôtantpo 
degrez  de  l'angle  du  polygone,  ôc  en  ajoutant  ly  au  tiers 
du  refte  >  c'eft-à-dire ,  que  fuppofé  que  l'angle  du  poly- 
gone foit  de  120  degrez,  comme  il  l'eft  dans  l'hexagone; 
il  en  retranche  pc,  &  comme  il  lui  en  refte  30,  il  en  prend 
le  tiers  qui  eft  10,  ôc  en  y  ajoutant  ly  ,  il  a  25*  degrez 
pour  Tangle  diminué  de  ce  polygone  5  ainfi  cet  angle  eft  de 
ly  degrez  dans  le  quarré,  ôc  augmente  peu  à  peu  dans 
les  autres  polygones,  jufqu'aux  Baftions  qui  fe  font  fur  une 
ligne  droite  où  il  fe  trouve  de  45  degrez.  D'où  il  fuit  que 
l'angle  du  Baftion  eft  au  quarré  de  60  degrez ,  au  penta- 
gone 
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gonc  de  dC),  à  riicxagonc  de  70,  augmentant  toujours  à 
mefure  que  les  polygones  augmentent  3  quoiqu'il  ne  monte 
à  po  degrez  que  lorfquc  le  BalUon  efl  conltruit  fur  une 
ligne    droite. 

Soit  donc  AB  le  côté  extérieur  d'un  hexagone,  faites 
aux  deux  extrcmitez  les  deux  angles  diminuez  A  B  C ,  D  A  B 
de  25*  degrez, T^V.  s-  p^-  ^  ^'  ce  qui  vous  donnera  les  deux 
lignes  de  défenfe ,  que  vous  déterminerez  en  leur  donnant 
à  chacune  les  fept  dixièmes  du  côte  extérieur  j  c'eft- à-dire , 
qu'ayant  divifc  ce  côté  en  dix  parties ,  vous  en  donnerez 
fept  à  chaque  ligne  de  défenfe  ,  qui  par  conféquent  aura 
140  toifes  dans  la  grande  fortification  ,  ôc  un  peu  moins 
de  120  dans  la  petite;  divifez  les  parties  AO,  EO  des 
lignes  de  défenfe  en  deux  également  aux  points  EH,  ôc  de 
ces  points  tirez  les  lignes  E  C  ,  H  D  aux  extrêmitez  C  ,  D , 
ce  qui  vous  donnera  les  faces  &  les  flancs  ^  après  quoi 
tirez  la  ligne  C  D,  qui  fera  la  Courtine. 

Pour  forillon ,  prenez  fur  les  flancs  les  parties  E I , 
H'L  ,  chacune  de  10  toifes,  ôc  donnez  y  ou  6"  toifes  à  la 
retraite  que  vous  alignerez  à  l'angle  du  Baftion  oppofé. 
Dans  les  grands  polygones,  ôc  dans  les  Baflions  qui  fe  font 
fur  une  ligne  droite,  l'Auteur  donne  jufqu'à  20  toifes,  afin 
d'aggrandir  par-là  fa  Courtine.  Les  trois  plateformes  qui 
font  après  la  retraite  de  l'orillon,  font  parallelles  aux  flancs, 
leur5  parapets  ont  trois  toifes  ,  ôc  leur  terre-plein  cinq.  La 

f>lus  baflfe  efl:  au-deflfus  du  fond  du  foflfé  de  p  à  12  pieds, 
a  moyenne  de  18  à  24,  ôc  la  plus  haute  de  27  à  ^6.  La 
gorge  du  Baftion  eft  occupée  en  partie  par  un  cavalier , 
tel  que  la  figure  le  montre. 

Le  foflTé  eft  parallelle  aux  faces ,  ôc  fa  largeur  eft  égale 
à  la  longueur  du  flanc  j  on  met  dans  ce  foflfé,  à  la  pointe 
de  chaque  Baftion  ,  ôc  à  la  diftance  de  îo  ou  12  toifes 
de  la  cpntrefcarpe  ,  une  contre-garde  de  maçonnerie  large 
de  4  toifes,  y  compris  fon  parapet,  qui  n'a  que  8  o^u  10 
pieds ,  ôc  contreminée  par  tout  5  fa  longueur  eft  terminée 
par  le  foflK  de  la  demi-Lune. 

L  2  L'angle 
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L'angle  flanqué  de  la  demi-Lune  fe  trouve  en  décrivant 
deux  arcs  des  points  E,  H,  pris  pour  centre,  ôc  de  l'inter- 
valle E  H ,  les  faces  font  alignées  à  6  toifes  au-deffus  des 
angles  d'épaule,  ôc  font  terminées  fur  le  prolongement  du 
côté  extérieur  des  contre-gardes  5  le  foflé  eft  large  de  10 
toifes,  ôc  afin  que  ce  foflé  foit  bien  défendu,  on  prend 
fur  la  face  du  Baftion  toute  la  partie  qui  découvre  le 
fofl'é ,  ôc  qui  par  conféquent  eft  de  10  toifes,  ôc  Ton  y  fait 
deux  batteries ,  Tune  baflfe  qui  eft  au  niveau  de  la  moyen* 
ne  du  flanc ,  ôc  l'autre  haute  qui  eft  au  niveau  du  Rem- 
part. On  fait  de  femblables  batteries  fur  les  parties  de  la 
demi-Lune ,  qui  découvrent  le  fofle  de  la  contre-garde  ; 
ôc  afin  que  ces  batteries  foient  mieux  couvertes ,  on  met 
aux  angles  rentrans  une  petite  demi-Lune,  dont  chaque 
côté  a  environ  20  toifes*  Enfin  on  fait  régner  dans  le 
miUeu  du  grand  foflé  une  cuvette  large  de  fept  ou  huit 
toifes. 

S'il  ne  s'agiflToit,  pour  rendre  une  Ville  bien  forte,  que 
de  mettre  beaucoup  de  canons  fur  les  Remparts ,  il  n'y 
auroit  rien  de  mieux  imaginé  que  cette  méthode ,  où  cha- 
que face  eft  défendue  par  quatre  batteries ,  dont  chacune 
a  jo  ôc  même  6*0  ôc  70  toifes  de  longueur >  mais  comme 
un  Tableau  qui  pécheroit  contre  les  régies  de  la  Peintu- 
re, ne  devroit  jamais  être  approuvé  ,  malgré  l'éclat  ôc  la 
vivacité  des  couleurs  qu'on  auroit  pu  y  employer ,  il  ne 
faut  pas  non  plus  que  cette  .prodigieufe  augmentation  de 
feux  que  ce  defl^ein  nous  préfente  d'abord,  nous  ébloûiflTe, 
ôc  nous  fafle  fermer  les  yeux  fur  les  défauts  eflTentiels  que 
l'on  y  trouve  prefque  à  chaque  pas  ,  contre  la  maxime  fon- 
damentale de  la  fortification. 

La  contre-garde  de  maçonnerie,  telle  que  l'Auteur  la 
conftruit ,  ne  fçauroit  réfifter  long-temps  ,  parce  que  fon 
parapet  n'a  que  8  ou  10  pieds,  ôc  qu'on  n'a  pas  aflfez  de 
place^pour  en  fubftituer  une  autre  de  gabions  ou  de  facs  à 
terre ,  qui  doit  néceflfairement  avoir  trois  toifes  ôc  demi 
pour  réfifter  au  canon  :  cette  contre-garde  étant  détruite , 

les 
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les  flancs  fc  trouvent  entièrement  cxpolez  aux  batteries  de 
l'ennemi ,  fans  qu'on  puiffe  tirer  en  même  temps  tous  leurs 
canons  ,  parce  que  ces  Places  n'ont  pas  afl'ez  de  profon- 
deur pour  empêcher  que  le  feu  des  (uperieures  ne  brûle 
ceux  qui  font  dans  les  inférieures^  d'ailleurs  ces  quatre  bat- 
teries Ibnt  il  ferrées ,  que  les  bombes  qu'on  ménage  fi  peu 
aujourd'hui ,  en  auroient  bien-tôt  fait  un  amphidiéatre  ruine  , 
qui  fembleroit  attirer  l'ennemi  à  l'affaut ,  par  la  facilité  qu'il 
lui  offriroit  de  monter. 

Les  batteries  qui  font  fur  les  faces  des  Baftions  &  des 
demi-Lunes ,  font  fujettes  aux  mêmes  défauts ,  ôc  Ton  peut 
encore  chicaner  cette  méthode  fur  l'angle  flanque ,  qui  efl: 
trop  aigu  dans  la  plupart  des  polygones  ,  fur  la  cuvette 
féche  qu'un  Auteur  moderne  appelle  une  vraye  niche  à 
Mineur  ;  malgré  la  caponiere  que  M.  Blondel  y  met  à 
l'angle  rentrant,  &  fur  plufieurs  autres  chofes  dont  il  efl: 
inutile  de  parler  plus  long-temps ,  non  plus  que  de  la  dé- 
penfe,  qui  toute  énorme  qu'elle  efl:,  ne  devroit  point  être 
un  objet  ,  fi  la  fortification  en  valoit  la  peine, parce  que, 
comme  difent  très-bien  le  Chevalier  de  Ville  &  le  Comte 
de  Pagan,  un  Prince  doit  fermer  les  yeux  &  ouvrir  la 
bourfe,  dès  qu'il  s'agit  de  conferver  une  Place,  d'où  dé^ 
pend  prefque  toujours  la  fureté  de  fes  Etats. 

Méthode    Anonyme, 

Il  parut  en  i<?8p.  un  Livre  intitulé  :  Nouvelle  manière 
de  fortifier  les  Places^  tir  te  des  méthodes  du  chevalier  de  Ville  y 
du  Comte  de  Pagan ,  &  de  M.  de  Vauhan ,  avec  des  Remar^ 
que  s  fur  l'ordre  renforcé  ^  fur  les  deffeins  du  Capitaine  Mar-- 
chv,  &  fur  ceux  de  M.  BlondeL  On  y  trouve  des  réflexions 
fi  folides  touchant  ces  manières  de  fortifier ,  qu'on  eft  é- 
tonné  que  l'Auteur  n'ait  point  voulu  mettre  fon  nom  à  la 
tête  d'un  Ouvrage ,  qui  certainement  lui  auroit  fait  beau- 
coup d'honneur.  C'efl:  fur  cqs  réflexions  qu'il  fonde  fa  nou- 
velle méthode ,  qui  ne  préfente  d'abord  ,  comme  il  l'a- 
voue 
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voué  luî-mcme ,  que  des  pièces  de  raport  5  maïs  qui  par  le 
choix  ôc  rarraiigemcut  judicieux  qu'il  a  fçu  faire  de  ces 
pi;ijcs ,  augin:ire  ccpendiat  beaucoup  plus  la  force  d'une 
Place  que  les  méthodes  précédentes  ,  ôc  en  diminué  en 
même  temps  la  dépenfe.  Il  diftingue  trois  fortes  de  forti- 
fications i  la  grande,  la  moyenne  ^  6c  lai  petite;  dans  cha- 
cune defquelies  la  confl:ru£tion  varie^  fi  fort  par  raport  aux 
différens  polygones  y  qu'il  efl:  à  propos  ,  avant  de  l'expli- 
quer ^  de  mettre  ici  une  Table  ,  où  l'on  voye  d'un  coup 
d'œil  les  différens  raports  de  ces  pièces;  ce  que  l'Auteur, 
ce  me  femble,  n'auroit  'pas  du  n-gliger  de  faire,  pour 
faciliter  à  fon  Le£tcur  l'intelligence   de  fon  ouvrage. 
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Par  le  moyen  de  cette  Table  on  peur  facilement  dé- 
crire ,  félon  la  méthode  de  l'Auteur  ,  tel  polygone  qu'on 
voudra,  à  l'exception  du  quarré  pour  lequel  il  a  une  conl- 
trudion  particulière  dont  nous  parlerons  bien-tôt. 

Suppofé  donc  que  vous  vouliez  décrire  un  hexagone  de 
fa  grande  fortification ,  vous  trouverez  dans  la  Table  fous 
le  chiffre  Romain  VI,  qui  marque  l'hexagone,  lyo  toifes 
pour  le  côte  intérieur  ^  ,  ^  de  ce  polygone  ,  7^^^.  i.  c^'  2. 
/^/.  15).  ôc  28  toifes  pour  chaque  demi-gorge  >  élevez  fur 
les  extrêmitez  de  la  Courtine  les  flancs  droits ,  à  qui  vous 
donnerez  25*  toifes,  comme  la  Table  le  montre,  il  faut 
les  faire  d'abord  perpendiculaires ,  tels  que  les  flancs  AB, 
CD  de  la  féconde  figure ,  qui  repréfente  un  Baflion  en 
grand ,  &  enfuite  vous  les  inclinerez  en  portant  fur  la 
Courtine  3  toifes  de  A  en  E ,  par  oii  vous  tirerez  B  E , 
qui  fera  le  véritable  flanc  5  la  Table  fait  voir  que  cette  in- 
clination eft  égale  dans  tous  les  polygones,  &  qu'au  quarré 
les  flancs  refient  perpendiculaires.  Portez  fur  la  Courtine  de 
côté  &  d'autre  i^  toifes  pour  le  fécond  flanc,  &  par  les 
points  c  d  ,  fig,  I .  où  finiffent  ces  féconds  flancs  ,  tirez  les 
lignes  de  défenfe  qui  pafTant  par  l'extrémité  des  flancs  droits, 
iront  couper  le  rayon  de  la  figure,  ôc  détermineront  les  fa- 
ces, ainfi  tout  fera   fait. 

Pour  l'orillon,  portez  fur  le  flanc  DH  7  toifes  de  Den 
I,  /î^.  2.  pL  15).  portez  2  toifes  &  demi  fur  la  face  du 
Baftion  oppofé,  à  commencer  depuis  l'angle  flanqué,  ôc 
par  l'extrémité  de  ces  deux  toifes  &  demi,  tirez  une  ligne 
indéfinie  qui  paflTe  par  le  point  I ,  portez  fur  cette  ligne  une 
toife  en  dehors  du  flanc  de  I  en  F ,  c'efl  ce  que  j'ai  ap- 
pelle dans  la  Table  faillie  droite  de  l'orillon ,  du  point  F 
tirez  la  ligne  FD  à  l'angle  d'épaule,  &  après  avoir  élevé 
une  perpendiculaire  fur  le  milieu  de  cette  ligne  ,  &  une 
autre  à  l'extrémité  de  la  face ,  vous  décrirez  l'arrondif* 
fement  de  l'orillon  du  centre  O  ,  où  ces  perpendiculaires 
fe  coupent.  • 

Pour  la  cafemate  portez  fur  la  ligne  indéfinie  que  vous 

avez 
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avez  tirée  de  la  face  oppofcc  par  le  poinr  I ,  une  toife  en 
dedans  du  flanc  de  I  en  L,  &  des  points  L,  H,  inter- 
valle L  H  décrivez  deux  arcs  en  dehors ,  dont  la  feclion 
fera  le  centre  de  rarrondiflement  de  la  place  bafle ,  la  par- 
tie IL  efl:  ce  que  j'ai  appelle  dans  la  Table  retraite  de 
Torillon  jufqu'à  la  cafemate.  La  place  haute  fe  décrit  par 
le  même  centre,  &  doit  être  éloignée  de  la  bafle  de  lo 
toifes  5  elle  efl:  terminée  du  côté  de  l'orillon  par  la  ligne 
indéfinie  5  mais  on  la  fait  rentrer  dans  la  place  à  1  j  toifes 
au-delà  de  la  retraite  de  la  Courtine  ,  ce  qui  fe  fait  en  dé- 
crivant {iir  la  hgne  TV  un  triangle  équilateral  VTP,  ôc 
décrivant  du  fommet  P  Tare  T  S ,  fur  lequel  on  porte  1  y 
toifes.  La  tetraite  de  la  Courtine  fe  trouve  en  tirant  une 
ligne  de  l'angle  d'épaule  oppofé  par  le  pied  A  du  flanc 
perpendiculaire  A  B ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  place 
haute  en  T. 

La  féconde  Courtine  efl:  éloignée  de  la  première  de  7 
toifes  )  le  coffre  fe  tire  d'un  angle  d'épaule  à  l'angle  d'é- 
paule oppofé. 

Pour  la  demi-Lune  il  faut  porter  fur  les  faces  8  toifes 
depuis  l'angle  d'épaule  jufqu'au  point  h^t.fig,  i.  pi.  j  9- 
ÔC  après  avoir  divifé  l'efpace  /? ,  /  en  8  parties ,  il  faut  dé- 
crire deux  arcs  des  centres  h  ^  i  ^  &  d'un  intervalle  égal  à  7 
de  ces  parties^ce  qui  donnera  l'angle  flanqué  de  la  demi-Lune> 
fes  faces  feront  alignées  aux  point  h,ii  fon  foflTé  fera  de 
12  toifes,  ôc  fera  défendu  par  une  batterie  enfoncée  fur  la 
face  du  Bafl:ion  ,  à  peu  près  femblable  à  celle  de  M. 
Blondel ,  fi  ce  n'efl:  qu'au  lieu  d'aligner  la  retraite  Z  X  de 
cette  batterie  à  la  contrefcarpe  de  la  demi-Lune;  j%.  1. 
pL  19.  l'Auteur  Tahgne  à  trois  ou  quatre  toifes  au-deflx)us 
de  l'angle  flanqué  ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  parce 
qu'il  y  a  toujours  par  ce  moyen  un  canon  caché  dans  cette 
batterie,  que  l'ennemi  ne  peut  pas  découvrir.  J'oubliois  de 
dire  que  le  fofle  de  la  place  efl:  de  1 5  toifes  à  Tangle  flan- 
qué ,  &  doit  être  aligné  à  l'angle  d'épaule. 
Le  petit  réduit  fe  décrit  en  retranchant  de  la  Courtine 
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baffe  10  toiles  de  chaque  cotez  pour  la  grande  &  moyenne 
fortification,  &  j  pour  la  petite ,  Tif^^.  i.  pL  lij.  &  décri- 
vant enfuite  des  extrémités  s  ,r  ^  intervalle  s  r ,  deux  arcs 
qui  donneront  l'angle  flanqué  du  réduit ,  fes  faces  feront 
alignées  aux  points  r ,  s. 

Les  contre-gardes  ont  \6  toifes  de  longueur.  L'Auteur 
y  forme  à  l'extrémité  des  faces  une  efpece  de  flanc  ,  tel 
qu'on  le  voit  dans  U  figure  -^^  fi>  15?.  où  j'ai  marqué  tou- 
tes les  dimentions  pour  abréger  le  difcours  ;  la  ligne  A  B 
doit  être  alignée  à  4  toifes  au-dcflbus  de  l'angle  flanqué 
de  la  demi-Lune. 

Le  chemin  couvert  &  le  glacis  fe  font  à  l'ordinaire,  & 
fi  on  vouloir  mettre  un  avant-foflfé,  l'Auteur  ne  veut  ^oma 
qu'on  le  faflTe  à  la  manière  ordinaire ,  tel  que  la  fig.  4.  ^/. 
i^.  le  repréfente,  parce  que  l'ennemi  peut  s'y  retrancher 
après  l'avoir  feignes  mais  il  propofe  de  continuer  le  pre- 
mier glacis  depuis  le  parapet  A  du  chemin  couvert ,  juf- 
qu'au  pied  B  de  la  contrefcarpe  du  fécond  glacis  >  ce  qui 
fans  contredit  vaut  beaucoup  mieux. 

\-iÇ,^  polygones  de  la  grande  fortification  depuis  l'eptago- 
ne  en  haut ,  &  ceux  de  la  moyenne  depuis  l'oâogone  , 
ont  l'angle  flanqué  droit,  fig,  5.  fi,  19.  L'Auteur  décrit 
cet  angle  en  tirant  par  l'extrémité  des  flancs  une  ligne 
droite  fur  laquelle  il  décrit  un  demi-cercle  ,  &  du  milieu 
de  la  circonférence  il  tire  les  faces  à  l'extrémité  des  flancs, 
ces  faces  étant  prolongées ,  donnent  le  fécond  flanc  fur  la 
Courtine ,  6c  c'efl:  pourquoi  dans  la  Table  j'ai  appelle  ce 
flanc  indéterminé  ,  parce  qu'au  lieu  que  dans  les  autres 
polygones  ce  flanc  détermine  l'angle  flanqué ,  dans  ceux- 
ci  au  contraire ,  c'efl:  l'angle  flanqué  qui  le  détermine. 

Le  retrancRement  des  Battions  fe  fait  comme  celui  de 
Ia  fig,  1.  pi.  I  p.  où  il  n'y  a  dans  le  befoin  qu'à  couper  les 
terres  qui  font  entre  les  lignes  TNZ,  M  Y,  ôc  faire  la  mê- 
me chofe  fur  l'autre  face  ,  pour  n'avoir  plus  de  communi- 
cation avec  la  brèche. 

Pour  confl:ruire  le    quarré,  il  faut   donner  aux   demi- 
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sortes  le  nombre  de  toifes   qui  cft  marqué  par  la  Table  , 
ôc  élever  des   perpendiculaires  indéfinies  à  toutes  les  ex- 
trêmitez  des  Courtines  ,  après  quoi  pour  avoir ,  par  exem- 
ple, l'angle  flanqué  A,  fig.  6    pL    15).  il   faut  joindre  les 
extrêmitcz  B  ,  C ,  des  deux  Courtines  par  la  ligne  B  C  , 
fur  laquelle  on  décrira  le   triangle  équilateral  BAC,  dont 
le  fommet  A  fera  l'angle  flanqué ,  6c  les  cotez  B  A  ,  B  C  , 
feront  les  lignes   de  défenfc  ,  qui  détermineront   les  faces 
ôc  les  flancs  que  j'ai  appelle  dans  la  Table  indéterminez , 
parce  que   l'Auteur  ne  les  détermine  point  avant  d'avoir 
tiré  la    ligne  de  défenfe  ,  comme   dans   les  autres  poly- 
gones. 

Dans  tous  les  quarrez  ,  &  dans  le  pentagone  de  la  pe- 
tite fortification ,  la  gorge  du  Baftion  n'eft  pas  aflez  gran- 
de pour  y  faire  un  retranchement  femblable  à  celui  des 
autres  polygones  j  c'eft  pourquoi  l'Auteur  y  met  un  petit 
Baftion ,  dont  la  face  eft  défendue  en  ligne  rafante  par  le 
flanc  oppofé  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fig.  -j.  pi.  19. 
Mais  comme  il  faut  pour  cela  que  les  parties  E,  F  delà 
cafemate  ôc  du  flanc  haut  foient  abbatuës  ,  &  que  la  Cour- 
tine bafle,  fi  elle  étoit  conftruite  comme  dans  les  autres 
polygones  ,  refteroit  alors  fans  défenfe  ,  il  met  cette  Cour- 
tine à  la    place  de  la  grande ,  6c  retire  la  grande  dans  la 

Ville.  ^^  ^ 

Les  Remparts  ont  8  toifes  d'épaiffeur,  y  compris  le  pa- 
rapet qui  a  3  toifes  aux  CourtiiTes  ôc  aux  faces,  aux  places 
baflesôc  aux  dehors,  6c  20  pieds  aux  flancs  hauts. Le  terre- 
plein  du  Baftion  eft  élevé  au-dejGTus  du  niveau  de  la  cam- 
pagne de  trois  toifes,  6c  celui  de  la  Courtine  haute  de 
deux.  La  Courtine  baffe  eft  au  niveau  du  chemin  couvert?  ôc  le 
folfé  a  deux  toifes  de  profondeur.  Le  flanc  bas  eft  élevé 
d'une  toife  au-deffus  de  la  campagne,  6c  eft  par  conféquent 
plus  haut  de  6  pieds  que  la  Courtine  baffe  h  fon  terre- 
plein  eft  féparé  du  flanc  haut  6c  de  la  Courtine  retirée  par 
un  foffé  de  trois  toifes,  afin  que  les  bombes  n'y  faffentpas 
tant  de  ravages ,  on  laiffe  une  petite  coupure  entre  le  flanc 
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bas  &  la  retraite  de  la  Courtine  Ivxutc  ,  pour  pouvoir  def- 
cendre  dans  la  Courtine  baflc.  Les  dehors  font  plus  bas 
de  trois  pieds  que  la  haute  Courtine;  le  parapet  du  coffre 
eft  élevé  de  quatre  pieds  au-de(fus  du  fond  du  folfc. 

La  haute  Courtine  ,  les  batteries  enfoncées  fur  les  faces 
des  Baftions  ôcie  réduit ,  ne  font  point  revêtus  ^  ce  qui  di- 
minue beaucoup  la  dépenfe. 

On  ne  fçauroit  difconvenir  que  cette  méthode  ne  foit 
très-judicieufement  inventée  ;  toutes  les  pièces  y  font  bien 
flanquées,  les  défenfes  ne  font  ni  trop  obliques,  ni  trop 
ouvertes;  fes  flancs  y  font  d'une  grandeur  raifonnable,  & 
ont  même  favantage  d'augmenter  beaucoup  le  feu  par  leur 

{)rolongement  du  côté  de  la  Place;  ce  qui  fait  qu  on  peut 
es  regarder  comme  des  flancs  rafans  ,  les  cafemates  ont 
toute  l'utilité  que  l'on  peut  attendre  de  ces  fortes  de  pie- 
ces  ,  fans  être  fujettes  au  ravage  des  bombes ,  à  caufe  du 
fofle  qui  les  fépare  de  la  place  haute  ;  6c  fi  l'Auteur  met 
une  faufle  braye ,  ce  n'eft  que  devant  la  Courtine  que 
l'ennemi  n'attaque  gueres  ,  encore  l'employe-t-il  bien  moins 
en  vûë  d'augmenter  la  force  de  la  Place,  que  pour  éviter 
la  dépenfe  d'un  grand  revêtement.  Tous  ces  avantages  n'em- 
pêchent cependant  pas  que  cette  méthode  n'ait  encore  des 
grands  défauts  ,  aufquels  il  faudroit  néceflairement  remé- 
dier avant  de  le  mettre  en  ufage.  Ses  Battions  font  trop 
élevez  au-deflus  des  dehors  ,  qui  font  tout  au  moins  quin- 
ze pieds  plus  bas  ,  ce  qui  les  expofe  trop  au  feu  des  en- 
nemis ;  fes  cafemates  font  encore  trop  élevées  par  raport 
au  flanc  haut,  qui  ne  domine  que  de  deux  toifes,  les  bat- 
teries enfoncées  dans  les  faces ,  facilitent  beaucoup  la  brè- 
che. Enfin  l'Auteur  auroit  bien  mieux  fait  d'aggrandir  fes 
flancs  en  dehors  en  les  mettant  à  défenfe  rafante,  que  de 
les  prolonger  en  dedans  de  la  Place,  où  leur  feu  incom- 
mode beaucoup  une  grande  partie  de  la  Courtine  ;  auflî 
avouë-t-il  lui-même  qu'il  n'a  pas  fuivi  en  cela  fon  incHna- 
tion,  &  que  s'il  n'avoit  voulu  éviter  l'augmentation  des 
frais  qui  rebute  bien  des  gens ,  il   auroit  préféré  les   deux 
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defleins  qu'il  donne  à  la  fin  de  fon  Livre,  &  dont  nous 
allons  voir  la  conftruftion.  Je  n'ai  rien  dit  de  la  dif- 
férence de  fes  cafemates  qu'il  fait  plates  ou  rondes ,  félon 
qu'il  a  befoin  du  terrein ,  parce  que  la  Table  fait  affez  voir 
dans  quels  polygones  il  les  employé  ;  j'ajouterai  feulement 
qu'il  voudroit  qu'on  diftribuât  les  rues  d'une  nouvelle  Place 
à  peu  près  de  la  manière  qu'on  les  voit  dans  l^  fig.  « .  y>^ 
I  9.  enforte  que  les  maifons  formaffent  devant  chaque 
Baftion  une  tenaille  ou  un  ouvrage  à  corne ,  couvert  d'une 
demi-Lune ,  aiin  d'y  pouvoir  s'y  retrancher  ;  mais  je  dou- 
te fort  qu'on  veuille  jamais  afTujettir  toute  une  Ville  aux 
incommoditez  d'une  telle  difpofition  pour  un  avantage 
qui  dans  le  fond  eft  fi  petit ,  ôc  fur  lequel  il  eft  bien 
rare  qu'on  ofe  fe  fier. 

Seconde   A-féihode    anonjfne. 

L'auteur  n'ayant  propofé  cette  méthode  &  la  fuivante 
que  comme  des  fimples  projets ,  n'en  a  donné  la  conf- 
trudion  que  fur  un  odogone  ,  fans  l'expliquer  même  en- 
tièrement ;  mais  il  feroit  facile  de  l'appliquer  à  toutes  fortes 
de  polygones  en  fuivant  fon  idée  ;  ôc  pour  la  conftruclion 
la  voici  telle  que  j'ai  pu  l'imaginer  ,  &  qui  s'accorde  ce- 
pendant très-bien  avec  ce  qu'il  en  dit. 

Tirez  la  ligne  a  h  indéfinie  du  côté  du  point  h  ,  faites  au 
point  a  l'angle  hao  de  6^  degrez  f  qui  eft  la  moitié  de 
l'angle  del'odogone,  /e-  ^.  f^-  i  9  '  faites  encore  au  mê- 
me point  a  l'angle  diminué  haà  de  32  degrez  &  demi 3 
afin  que  le  demi-angle  du  Baftion  foit  de  35*  ^  ôc  par  con- 
féquent  l'angle  entier  de  70  ;  donnez  à  la  ligne  de  dé- 
fenfe  a  à  150  toifes,  &  à  la  face  ac  42,  du  point  à  tirez 
une  ligne  indéfinie  &  parallelle  à  la  ligne  ^  h  ,  &l  mettant 
la  pointe  du  compas  à  l'extrémité  ^ ,  de  la  face  décrivez 
un  arc  de  l'ouverture  de  jS  toifes,  jufqu'à  ce  qu'il  coupe 
la  dernière  ligne  que  vous  venez  de  tirer  au  point  n  , 
que  vous  joindrez  au  point  c  par  une  ligne  droite  qui  fera 
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le  flanc,  &  qui  aura  par  confcqucnt  5*8  toifes.  Enfuitc  du 
milieu  de  la  Courtine  ?id  ,  élevez  une  perpendiculaire  juf- 
qu  à  ce  qu'elle  coupe  la  ligne  de  dcfcnle  au  point  h  , 
par  lequel  ôc  par  le  point  n  vous  tirerez  Tautre  ligne  de 
défenfe  nb  2i  qui  vous  donnerez  audi  ijo  toifes  de  //  en 
h.  Vous  prendrez  fur  cette  ligne  la  face  de  l'autre  Baftion , 
6c  de  fon  extrémité  vous  tirerez  le  flanc  à  rcxtrémité  d 
de  la  Courtine.  Après  quoi  pour  trouver  le  centre  du  po- 
lygone y  vous  continuerez  la  perpendiculaire  que  vous 
avez  élevée  fur  le  milieu  delà  Courtine,  jufqu'à  ce  qu'elle 
coupe  le  rayon  .>o  au  point  Oy  qui  fera  le  centre  par  le- 
quel vous  décrirez  un  cercle ,  &  vous  porterez  fur  fa  cir- 
conférence le  côté  a  b  ^   fois. 

Il  ne  fera  pas  difficile  après  cela  de  faire  la  même  conC- 
truÊlion  fur  les  autres  cotez  h  car  il  n'y  aura  qu'à  tirer  du 
centre  0  une  ligne  perpendiculaire  01  fur  le  milieu  de  ces 
cotez,  ôc  faire  la  partie  0  s  à^  cette  perpendiculaire  égale 
à  la  ligne  oh  ^  ôc  tirez  enfuite  par  le  point  s  6c  par  les 
cxtrêmitez  du  côté  extérieur  les  lignes  de  défenfe ,  à  cha- 
cune defqucUes  vous  donnerez  150  toifes,  6c  vous  achè- 
verez le  refte  comme  cy-deflus. 

Le  flanc  c ,  n  doit  être  divifé  en  deux  parties  ,  dont  la 
première  tn  a  25*  toifes,  6c  la  féconde  r,  /  en  a  55.  Du 
pied  d  du  flanc  oppofé  on  tire  une  ligne  d  t ,  qui  allant 
aboutir  fur  le  rayon  de  la  figure ,  donne  la  face  du  Baf- 
tion intérieur.  Les  cafemates  6c  les  flancs  hauts  de  ce 
Baftion  font  circulaires  >  mais  celles  du  Baftion  extérieur 
font  en  ligne  droite  ?  il  y  a  toujours  un  fofle  large  de  trois 
toifes  entre  les  places  hautes  6c  les  places  baffes.  Devant 
la  cafemate  du  Baftion  intérieur  on  fait  un  petit  flanc  con- 
vexe, plus  bas  d'une  toife  que  la  cafemate  ^  6c  qui  nefert 
que  pour  la  moufqueterie. 

Le  foflie  fe  décrit  en  tirant  d'abord  une  ligne  de  l'angle 
a  du  Baftion  à  l'angle  d'épaule  oppofé,  6c  tirant  enfuite 
une  ligne  parallelle  à  la  face  ^^  ^  .  6c  éloignée  de  cette 
face  de  1 5  toifes ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  premiè- 
re 
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re  au  point  u  j  ce  fofic  eft  profond  de  4  toifes,  depuis  Tan- 
s\c  d'cpaulc  t  du  Baftion  intérieur  jufqu'à  la  contrefcarpe , 
ôc  va  en  talus  vers  la  Courtine  ,  où  là  profondeur  fe  ré- 
duit à  une  toife.  On  met  une  caponierè  depuis  l'angle  d'é- 
paule d'un  baftion  intérieur  jufqu'à  l'angle  d'épaule  de 
l'autre;  les  faces  du  Baftion  extérieur  font  élevées  de  deux 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  campagne ,  ôc  par  confé- 
quent  de  6  au-deffus  du  fond  du  foffé  ,  le  Baftion  inté- 
rieur à  trois  toifes  au-deffus  de  Fhorifon.  Le  flanc  bas  du 
Baftion  extérieur  eft  deux  toifes  plus  haut  que  le  fond  du 
foffé ,  &  le  flanc  haut  l'eft  de  quatre  ,  le  refte  du  Baftion 
entre  les  flancs  hauts  eft  au  niveau  de  la  place  baffe,  afin 
qu'en  cas  de  befoin ,  on  pût  couper  la  place  haute  qui  n'a 
que  4  toifes  ôc  demi  d'épaiffeur  ,  &  féparer  par-là  entiè- 
rement le  baftion  intérieur. 

L'ouvrage  qui  régne  le  long  de  la  contrefcarpe ,  6c  que 
l'Auteur  appelle  une  fauffe  braye,  a  fes  flancs  longs  de  25* 
toifes ,  ôc  fa  ligne  de  défenfe  ne  doit  jamais  être  au-deffus 
de  ijo  toifes.  Le  foffé  de  cet  ouvrage  doit  être  de  12 
toifes  devant  les  faces,  les  trois  demi- Lunes  &  le  refte 
de  cette  conftruftion  fe  conçoivent  facilement  envoyant  la 
figure. 

Cette  fortification  confiderée  en  elle-même,  6c  dépouil- 
lée des  circonftances  qui  la  rendent  prefque  impoffible 
dans  la  pratique ,  feroit  excellente,  fi  T  Auteur  au  lieu  de 
creufer  un  foffé  fi  profond ,  ôc  de  baiffer  fes  dehors  ,  les 
avoir  au  contraire  élevez,  à  l'exemple  de  M.  de  Vauban^ 
en  forte  que  la  Place  dont  les  dehors  n'ont  point  befoin 
pour  leur  défenfe ,  eut  été  prefque  entièrement  couverte. 
Par-là  l'ennemi  après  s'être  épuifé  pour  emporter  ces  ou- 
vrages ,  dont  la  réfiftance  n'auroit  certainement  pas  été 
moindre  que  celle  des  meilleures  Places ,  fe  feroit  vu  obli- 
gé de  recommencer  fur  nouveaux  frais  un  fiege  encore 
plus  pénible,  ne  pouvant  fe  placer  que  fur  des  ruines  en- 
filées de  tous  cotez,  ôc  où  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
fe  retrancher.    Cependant  fi  l'on  confidere  la  dépenfe  ex- 
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ccffivc  de  cette  fortilîcation ,  ôc  le  nombre  de  foldats  qu'il 
faudroit  y  mettre  pour  la  garder  ,  furtout  il  on  avoit  à 
taire  ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  à  des  liabitans 
intereirez  6c  mutins,  qui  fe  mettent  peu  en  peine  d'obéir 
à  un  Prince  plutôt  qu'à  un  autre  ,  pourvu  que  la  bombe 
n'endommage  pas  leurs  maiibns  ,  on  verra  bien-tot  qu'il 
ne  faudroit  que  deux  ou  trois  Places  bâties  de  la  forte, 
pour  épuifer  entièrement  les  coflres  d'un  Roy  ,  &  dépeu- 
pler fon  Royaume.  Il  eft  vray  qu'un  Prince  ne  doit  point 
épargner  les  frais  dans  ces  fortes  d'occafions ,  parce  qu'il 
perdroit  beaucoup  plus  en  perdant  fes  Places  ;  mais  aulTi 
ces  frais  demandent  beaucoup  de  prudence ,  ôc  ne  doivent 
jamais  le  mettre  hors  d'état  de  tenir  une  bonne  armée  en 
campagne,  en  l'obligeant  d'enfermer  le  plus  grand  nombre 
de  fes  troupes. 

Le  fecret  de  la  fortification  ne  confifte  donc  point  à 
multiplier  les  ouvrages  >  car  autrement  il  n'y  auroit  qu'à 
faire  plufieurs  enceintes  les  unes  plus  fortes  que  les  autres; 
mais  à. les  difpofer  de  telle  forte  ,  qu'on  foit  en  état  de 
faire  une  défenfe  vigoureufe  avec  un  petit  nombre  de  trou- 
pes ,  qui  ne  diminué  pas  confidérablement  celles  qu'on  doit 
avoir  en  campagne  pour  faire  tête  à  l'ennemi, ôc  c'eil  ce 
qu'on  trouve  dans  les  fyftême  de  M.  de  Vauban  ,  beaucoup 
mieux  que  dans  tous  les  aurres. 

Troijicme    Alctkode   anonyme. 

Cette  troifiéme  méthode  ne  diffère  de  la  féconde  ,  par 
rap^rt  au  corps  de  la  Place,  qu'en  ce  que  les  faces  font 
plus  longues ,  &  les  flancs  moins  inclinez,  fig,  i .  &  2. . 
fl.  lO  Pour  la  conftrudion  ,  faites  les  mêmes  angles  que 
dans  la  précédente,  &  après  avoir  donné  ijo  toifes  à  la 
ligne  de  défenfe  ,  &  tiré  la  ligne  indéfinie  BC,  ^'^'  2. 
tirez  une  autre  ligne  indéfinie  S  P  en  dedans  de  la  Place , 
&  parallelle  à  la  ligne  B  C  à  la  diflance  de  6  loifes.  En- 
fuite  portez  55  toifes  fur  la  ligne  de  défenfe  de  A  en  D  , 
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pour  la  face  du   Baftion,  prenez  j 8  toiles  avec  le  compas^ 

ôc  mettant    une  pointe  en  D  ,   décrivez  de  l'autre  un  arç 

aui  coupera  la  ligne  S P  en  S,  où  vous  tirerez  le  flanc 
>S  ,  ce  flanc  coupera  la  ligne  indéfinie  C  B  au  point  C  ; 
ainfi  vous  diviferez  la  longueur  CB  en  deux  également 
au  point  L,  &  vous  y  élèverez  la  perpendiculaire  LHE, 
qui  coupera  la  ligne  de  défenfe  en  H.  Du  point  C  par  le 
point  H  vous  tirerez  l'autre  ligne  de  défenfe  ,  6c  vous 
achèverez  le  refte  comme  dans  la  méthode  précédente. 

Sa  grande  demi-Lune  fe  décrit  comme  dans  la  première 
méthode  5  la  féconde  a  fcs  faces  alignées  à  l'orillon  du 
Baftion  extérieur  ,  &  celles  du  réduit  font  alignées  à  l'oril- 
lon du  Baftion  intérieur. 

L'angle  flanqué  de  la  contre-garde  extérieure ,  cft  éloi- 
gné de  70  toifes  de  l'angle  flanqué  du  Baftion  extérieur. 
Ses  faces  font  alignées  fur  la  contrefcarpe  de  la  demi- 
Lune,  à  30  toifes  de  l'angle  flanqué.  Cet  ouvrage  n'a  point 
de  fofle. 

Quoique  cette  fortification  paroifle  beaucoup  plus  Am- 
ple que  la  précédente  j  cependant  fi  on  la  confidere  de 
près ,  on  verra  que  la  dépcnfe  n'y  eft  gueres  moindre  à 
caufe  de  fes  doubles  contre-gardes ,  &  qu'elle  demande  à 
peu  près  la  même  garnifon  ,  furtout  fi  on  veut  éviter  les 
îurprifes  qui  peuvent  arriver  facilement  du  côté  de  ces  ou- 
vrages ,  à  qui  l'Auteur  a  très-mal-à-propos  retranché  le  foflTé. 
D'ailleurs  la  grandeur  de  ces  contre-gardes ,  jointe  à  leur 
continuité  avec  le  chemin  couvett ,  offre  un  vafte  terrein 
à  l'ennemi  j  dont  il  peut  s'approcher  fans  beaucoup  de  pei- 
ne, en  ruinant  les  défenfes  des  demi-Lunes  ,&  où  il  peut 
enfuûte  fe  retrancher  facilement  ,  au  grand  dommage  de 
la  Place.  Je  ne  voudrois  pas  non  plus  que  l'Auteur  pré- 
fentât  tout  d'un  coup  aux  yeux  de  l'ennemi  toutes  les 
forces  de  la  Place  dans  une  efpece  d'amphitéatre ,  dont 
les  pièces  les  plus  hautes  font  même  trop  relevées,  ce 
grand  étalage  ne  fert  qu'à  avertir  l'afliégeant  de  redoubler 
fes  batteries ,  dont  la  violence  ne  laiffe  rien   fubfifter ,  au 
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lieu  qu'en  fe  réfervant,  comme  on  dit,  une  poire  pour  la 
foif,  on  pourroit  l'arrcrer  davantage  ,  &  lui  donner  même 
beaucoup  de  peines.  Ses  Baftions  intérieurs  feroient ,  par 
exemple,  très-bons  pour  cela,  s'il  les  avoir  baifïez  au  lieu 
de  les  relever,  ôc  s'il  les  avoit  couvert  davantage,  en  pro- 
longeant Torillon  des  Baftions  extérieurs  5  car  alors  les  fa- 
ces de  CCS  Baftions  n'auroient  pu  être  battues  que  du  Rem- 
part des  Baftions  extérieurs  ,  qui  n'a  pas  beaucoup  de  terrein , 
ôc  où  d'ailleurs  l'ennemi  n'auroit  pii  monter  du  canon  qu'a- 
vec une  extrême  fatigue ,  à  caufe  de  la  grande  profondeur 
du  foffé. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'au  lieu  du  terre-plein  de  la  Cour- 
tine baffe  &  des  cafemates,  l'Auteur  propofe  un  canal  plein 
d'eau ,  oii  l'on  mettroit  des  batteries  fur  des  batteaux  cou- 
p,  verts  en  dos  d'âne  ,  afin  que  les  bombes  ne  les  endom- 
mageaflent  points  l'expédient,  quoique  nouveau  ,  ne  laiffe 
pas  que  d'être  fort  ingénieux,  &  l'Auteur  ne  rencontre  pas 
tout-à-fait  fi  jufte  ,  lorfqu'il  ajoute  gue  l'eau  de  ce  canal 
ferviroit  à  noyer  le  foffé,  quand  l'ennemi  feroit  fur  la 
brèche  j  on  ne  fe  perfuade  pas  aifément  qu'un  foffé  pro- 
fond de  4  toifes ,  ôc  large  de  1 6  devant  les  faces  du  Baf- 
aion  ,  puiftTe  être  inondé  par  une  fi  petite  quantité  d'eau. 

Méthode  du   Comte  de   Pagan, 

Le  Comte  de  Pagan  fortifie  en  dedans  ,  ôc  diftingue 
»  trois  fortes  de  fortifications  ■>  la  grande  ,  la  moyenne  ,  ôc 
la  petite;  ,%.  3.  à"  4.  /'Z-  2-o-  Le  côté  extérieur  de  la 
grande  eft  de  200  toifes  ?  celui  de  la  moyenne  eft  de*  180, 
ôc  celui  de  la  petite  de  160,  Il  commence  par  élever  fur 
le  milieu  du  côté  extérieur  ôc  en  dedans,  une  perpendicu- 
laire, à  qui  il  donne  toujours  30  toifes  pour  tous  les  po- 
lygones qui  font  au-delfus  du  quarré?  ôc  après  avoir  fait 
paffer  les  lignes  de  défenfes  par  l'extrémité  de  cette  per-* 
pendiculaire ,  il  prend  fur  ces  lignes  60  toifes  pour  cha- 
que face  de  la  grande  fortification,  jy  pour  celles   de  la 
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moyenne,  jo  pour  celles  de  la  petite,  ôc  de  rextrêmité  de 

ces  faces  il  tire  des  perpendiculaires  fur  les  lignes  de   dé- 

fcnfe  oppofces ,  ce  qui  détermine  la  Courtine  ôc  les  flancs. 

Mais  ces    régies  ,  ôc    furtout   la    perpendiculaire  ,  varient 

un  peu  pour  les  quarrez  ,  comme  on    va  voir  dans   cette 

Table. 


Grande  Fortification. 


Moyenne, 


Petite. 


Pour  les 
quarrei. 

Pour  tous  les 
autres  Polygo- 
nes. 

Pour  les      *^ouTXOu,les 

quarrez.      ,'^""  ^^^^S*'" 
^                  nés. 
\ 

Pour  les 
quarrci. 

Pour  tous  les 
autres  Polygo- 
nes. 

Coté  extérieur. 
Perpendiculaire. 

îoo  toifes. 

200  toifes. 

180  toifes. 

180  toifes. 

1^0  toifes. 

léo  toifes. 

17 

30 

24 

19  toi.  I  pie. 

30 

21 

30 

Face.           \  ^0 

60 

yr 

45 

50 

Flanc. 

21                        24  toi.  2  pie. 

24 

18  toi.  3  pie. 

23  toi.  2  pie. 

Courtine. 

73  toi.  2  pie. 

70  toi.  S  pie.  j 

63  toi. 4  pie. 

60  toi.  4  pie. 

6j  toi.  5  pie. 

5o;toi.  4  pie. 

Ligne  de  dej'ence. 

141  toi.  4Pie.  1I4I  toi.  x  pie.  j 

Il6  toi.  I  pie. 

126  toi.  s  pie. 

115  toi.  f  pîe. 

Il  2  toi.  ipie. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  cette  Table  &  fur  les  fig.  3.  &  4..  de  h  pi.  20. 
pour  tracer  facilement  le  premier  trait  de  toutes  fortes  de 
polygones  félon  cette  méthode. 

L'orillon  que  l'Auteur  fait  plat,  eft  toujours  égal  à  la 
moitié  du  flanc  >  la  retraite  de  la  Courtine  fe  prend  fur  le 
prolongement  de  la  ligne  de  défenfe ,  ôc  celle  de  l'orillon 
lui  eft  parallelle.  Les  trois  places  de  chaque  flanc ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  haute  &  les  deux  cafemates,  ont  deux  toifes  d'é- 
lévation les  unes  au-deflfus  des  autres  j  &  leur  terre-plein , 
y  compris  le  parapet,  efl:  de  fept  toifes  dans  le  quatre  de 
la  grande  fortification ,  dans  le  quarré  ôc  le  pentagone  de 
la  moyenne  ,  ôc  dans  le  quarré  pentagone  ôc  exagone  de 
la  petite.  Mais  dans  les  autres  ,  les  Remparts  des  cafe- 
mates ont  huit  toifes,  quoique  ceux  de  la  place  n'en  ayent 
que  fept. 

Dans  tous  les  quarrez,  ôc  dans  le  pentagone  de  la  pe- 
tite fortifi^cation ,  la  cafemate  la  plus  baflTe  fe  décrit  fur  la 

ligne 
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ligne  du  flanc  droit ,  &  l'on  ne  prolonge  dans  le  Baflion 
que  le  flanc  haut,  qui  a  14-  toifes  de  longueur.  Dans  les 
autres  polygones  la  première  calbmate  eft  enfoncée  de  j 
toiles  ,  6c  les  deux  autres  places  ont  ly  toifes  de  lon- 
gueur. 

Dans  tous  les  polygones  on  tire  de  rextrcmlté  des  pla- 
ces hautes  des  lignes  parallcUes  aux  faces  des  Baftions,ce 
3ui  donne  un  Baftion  intérieur ,  &  l'on  fait  entre  les  faces 
e  ces  deux  Baftions  un  fofle  fec  pour  diminuer  Teffet  des 
mines. 

Le  fofle  de  la  place  à  \6  toifes  de  largeur  devant  les 
faces  aufquelles  il  efl:  parallellei  fa  profondeur  efl:  de  3. 
La  hauteur  des  Remparts  efl:  de  6  toifes  au-deflTus  du 
du  fond  du  foflTé  5  celle  du  Bafl:ion  extérieur  ,  eft  la 
même. 

Les  dehors  que  TAuteur  appelle  des  grandes  contref- 
carpes  ,  ont  deux  fortes  de  difpofitions.  La  première  con- 
fifte  en  un  double  ravelin  &  une  contre-garde.  Les  demi- 
gorges  du  grand  ravelin  ont  30  toifes  chacune,  &  les  fa- 
ces 5'05  celles  du  fécond  en  font  éloignez  de  15",  ôc  leur 
font  parallelles  ;  on  fait  un  petit  foffé  entre  cts  deux  rave- 
lins.  Le  folTé  du  grand  a  12  toifes,  la  contre-garde  a  9 
ou  10  toifes  d'épaiffeur,  &  fon  foflTé  eft  femblable  à  celui 
du  Ravelin. 

La  féconde  difpofition  des  dehors  confifte  en  deux  con- 
tre-gardes qui  fe  joignent  par  une  Courtine  brifée ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  on  élevé  deux  flancs,  fig.  4.  fL  1  o. 
Pour  la  décrire  il  faut  donner  25*  toifes  de  largeur  aux 
contre-gardes ,  &  après  avoir  continué  leurs  faces  jufqu'à 
ce  qu'elles  coupent  la  contrefcarpe  aux  points  A  &  B  , 
il  faut  porter  fur  ces  hgnes  de  A  en  C ,  ôc  de  B  en  D  , 
17  toifes  pourTépaiffeur  des  trois  cafemates,  &  élevez  aux 
points  D  ôc  C ,  les  flancs  perpendiculaires.  Les  Remparts 
de  ces  dehors  ôc  des  précédents ,  ont  7  toifes  d'épaiffeur  , 
ôc  le  refte  du  terrein  eft  occupé  par  des  Fauxbourgs.  La 
hauteur  de  ces  deux  fortes  de  dehors  eft  de  4  toifes   au- 
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dcfTus    du  fond  de  leur  fofle ,  qui  n'a  que  deux    toifes    de 

profondeur  5  ce  qui  fait  que  les  Remparts  de   la  Place  ne 

font  élevez  que  d'une  toife  au-deflus.    Le  chemin  couverc 

a   4   toifes  cie  largeur ,  ôc  le   refte  s'achève  à  la  manière 

ordinaire. 

Les  grands  avantages  que  cette  méthode  a  fur  toutes 
celles  qui  avoient  paru  jufqu'alors,  lui  ont  attiré  grand 
nombre  d'admirateurs,  qui  Font  même  regardée  comme 
la  meilleure  manière  de  fortifier,  &  il  n'a  fallu  rien  moins 
que  le  fyflême  de  M.  de  Vauban  pour  en  diminuer  la  ré- 
putation. En  effet  la  manière  de  décrire  les  flancs  ,  qui 
vaut  beaucoup  mieux  que  celle  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois >  les  doubles  Baftions  par  lefquels  l'Auteur  a  prétendu 
rendre  les  mines  inutiles  ,  les  Fauxbourgs  où  l'on  peut  en- 
fermer grand  nombre  de  perfonnes  ôc  d'animaux  néccflai- 
resj  mais  embaraffans  dans  une  Place  attaquée,  &  qui  n'ont 
pas  befoin  ,  pour  être  à  couvert^  d'un  ouvrage  à  corne  ou 
à  couronne ,  dont  on  fe  trouve  quelquefois  fi  mal  ;  enfin 
fes  demi-Lunes  retranchées  ,  ont  quelque  chofe  de  fi  é- 
bloûiffant ,  furtout  quand  on  n'a  rien  vu  de  mieux ,  qu'il 
eft  très  facile,  pour  peu  qu'on  s'y  laiffe  furprendre ,  de  ne 
pas  s'appercevoir  fi-tôt  des  défauts  de  cette  fortification , 
quoiqu'elle  en  ait  de  fort  confiderables.  Ses  flancs,  dont 
la  défenfe  efl  entièrement  direâe ,  paroiffent  d'abord  avoir 
la  meilleure  difpofition  qu'on  puiffe  leur  donner  ?  mais  com- 
me il  ne  s'agit  point  ici  d'une  éxa£titude  Géométrique ,  ôc 
qu'il  efl  d'ailleurs  d'une  grande  importance  de  conferver 
le  plus  que  Ton  peut,  ces  parties,  qui  font  les  feules  dont 
on  puiffe  fe  fervir  pour  flanquer  la  brèche  y  ôc  défendre 
le  palfage  du  foffé  5  ils  n'en  auroient  pas  été  moins  bons  , 
s'ils  avoient  été  un  peu  inclinez  ,  comme  M.  de  Vauban 
les  a  faits ,  ôc  l'ennemi  n'auroit  pas  eu  l'avantage  de  les 
battre  fur  un  fi  large  front.  Ses  orillons  font  d'une  lar- 
geur demefurée,  ôc  dérobent  inutilement  4  ou  y  toifes  de 
largeur  ,  où  l'on  pourroit  mettre  deux  canons  de  plus.  Les 
cafemates  n'ont  point  aifez  de  profondeur    des  unes    aux 
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autres  pour  pouvoir  tirer  tout  à  la  fois ,  6c  font  outre  cela 
trop  étroites.  Ces  fortes  de  pièces  ,  dit  très-bien  l'Auteur 
des  méthodes  anonymes  ,  ne  font  bonnes  que  pour  la 
montre  6c  le  divertilfement  des  Bombardiers  ,  qui  ont  le 
plaifir  de  voir  porter  tous  leurs  coups.  Mais  on  peut  croire 
en  cela  que  M.  de  Pagan  les  auroit  corrigées  lui-mcmc, 
s'il  avoir  vu  de  fon  temps  la  profufion  6c  ^a^dre^e  avec 
laquelle  on  jette  les  bombes  aujourd'hui.  Db  Baftion  in- 
térieur n'eft  flanqué  que  par  les  cafematcs  ,  qui  ne  fçau- 
roient  empêcher  que  le  Mineur  ne  s'attache  à  l'angle  d'é- 
paule. Enfin  la  Courtine  brifée  de  fcs  féconds  dehors  , 
laifle  leurs  flancs  fans  défenfe  ,  6c  les  Fauxbourgs  que  l'Au- 
teur y  met ,  donnent  un  moyen  facile  à  l'enncm'.  de  s'y 
retrancher.  Au  refte  je  ne  prétens  pas  dans  les  jugemens 
que  je  porte  de  cette  méthode  6c  des  autres  ,  en  relever 
tous  les  défauts;  j'en  pafTe  beaucoup  fous  filence  pour  n'ê- 
tre pas  trop  long  ,  6c  il  peut  fort  bien  fe  faire  qu'il  en 
échape  beaucoup  d'autres  à  mes  lumières  ;  mais^-  il  me 
fuflSt  d'en  marquer  les  plus  effentiels  ,  pour  faire  voir  que 
c'efi:  avec  raifon  qu'on  donne  la  préférence  aux  fyftêmes 
de  M.  de  Vauban.  Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que  ces 
fyftêmes  foient  fi  parfaits,  qu'on  ne  puiffe  abfolument  y 
ajouter  quelque  chofe  de  mieux  ,  il  n'efi:  rien  dans  ce  mon- 
de dont  le  temps  6c  l'umge  ne  découvrent  des  défiiuts> 
mais  il  eft  jufte  auHî  de  s'en  tenir  à  ce  qui  eft  bon  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  rencontré  mieux ,  6c  l'on  doit  prendre  gard^ 
furtout,  que  l'amour  de  la  nouveauté  ne  nous  faiïe  don- 
ner dans  des  idées  chimériques ,  telle  qu'eil  la  méthode 
dont  nous  allons  parler. 

Méthode  qu'un   Auteur  moder/ie  frcjcre  k  celle  de  Neuf-  Brtiuh; 

Je  ne  nommerai  point  TAuteur  de  cette  méthode  ,  parce 
qu'il  eft  encore  en  vie.  quelques  ridicules  que  puifTent  être 
les  découvertes  d'un  homme  qui  a  cru  fervir  le  Publi'j 
par   fon  travail  ,  qw  doit    toujours  lui  fçavoir  gré  de    fa 

bonne 
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bonne  intention  ;  6c  s*il  faut  relever  fes  bcvûës ,  de  peur 
que  quelqu'un  ne  s'y  iaiffe  furprendre  ,  il  faut  du  moins 
ménager  la  perfonne  ^  de  peur  de  paroître  ingrat,  d'autant 
mieux  qu'un  mauvais  ouvrage,  s'il  ne  perfedionne  pas  l'ef- 
prit  par  la  fcience  ,  nous  fait  du  moins  ouvrir  les  yeux 
fur  le  danger  qu'il  y  a  de  nous  fier  trop  légèrement  à  nos 
propres  lumières.  ' 

L'Auteur  tiffede  d'abord  dans  fon  Livre  de  ne  parler 
de  M.  de  Vauban  qu'avec  les  éloges  les  plus  pompeux, 
Jl  a  été  y  dit-il,  i' Ingénieur  àe  l'Europe  le  plus  jmvi  ^  ie  plus 

ejlimé.  Sa  mémoire  fera  éternellement  chère  k  la  France 

Neuf-Brifach  ejl  la  Fille  de  l' Europe  la  mieux  fortifiée 

Tout  ejl  fi  bien  proportiomié  dans  cette  Place  ,  quon  y  recon^ 
noit  aifément  le  haut  fç avoir  de  V Ingénieur  qui  en  a  donné 
le  plan.  Que  pouvoit-il  dire  &  penfer  de  plus  avantageux 
pour  ce  grand  homme!  ôc  qui  ne  croiroit,  après  ces  beaux 
difcours  ,  qu'il  ne  fe  fit  honneur  d'en  fuivre  inviolablement 
les  régies  f  Cependant  il  n'en  conclut  rien  moins  que  cela  , 
ôc  ce  langage  en  apparence  fi  ftateur  pour  M.  de  Vauban , 
ne  tend  enfin  qu'à  vouloir  relever  davantage  fon  nouveau 
fyftême ,  où  il  prétend  qu'on  ne  fçauroit  reprendre  ce  qu'il 
croit  devoir  blâmer  dans  Neuf-Brifach  j  c'efc-à-dire ,  le  nombre 
des  ouvrages  extérieurs  pour  lesquels  il  faut,  dit-il,  une  garde  d'au-- 
tant  plus  grande  ^qu'ils  font  détachez,  les  uns  des  autres.  Son  chemin 
couvert  garni  de  traverses  (^  de  places  a  armes ,  dont  il  fe 
ftate  d'avoir  fait  connoître  le  défavar.t-^ge ,  &  enfin  les  fom^ 
?nes  immenfes  que  cette  fort fication  a  coûtée  ^  fans  être ,  ajoûte- 
t-il ,  d'une  plus  grande  défenfe  quune  Fille  qui  feroit  bâtie  fé- 
lon cette  nouvelle  méthode.  Aflurément  l'Auteur  ne  fe  £ert 
pas  mal  de  l'art  de  louer  les  autres  pour  fe  combler  lui- 
même  d'éloges,  qui  dans  le  fond  ne  feroient  point  outrés, 
fi  fes  promefles  étoient  véritables  >  l'aveuglement  funefte 
touchant  les  fortifications  où  eft  encore  aujourd'hui  toute 
l'Europe,  quoiqu'elle  foit  la  partie  du  monde  la  plus  é- 
clairée  ,  feroit  enfin  par-là  heureufement  guéri  ,  les  ridi- 
cules préventions  qui  nous  font  regarder  l'Auteur  du  Neuf- 
Brifach 
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Brifach  comme  le  plus  grand  Ingénieur  qui  ait  paru  >  ne 
nous  eiureticndroient  plus  dans  Terreur,  nos  plus  grandes 
Villes  fc  (onïiicïo'icnt  avec  pc^  de  dcj^cnjc  ,  cf  jcroient  cepen- 
dant incompariiblcrncnt  plus  jortes  cjue  par  nucane  des  metio- 
des  pratiquées  jtifquh  prefent.  Les  impofitions  qu'un  Prince 
eft  fouvent  contraint  de  mettre  fur  les  Sujets  pour  défen- 
dre fon  Royaume ,  feroient  par  conféquent  moins  gran- 
des, ôc  nous  mettroient  plus  à  couvert  des  attaques  de 
l'ennemi.  Tant  d'avantages  mériteroient  certainement  bien 
que  nous  fidions  tous  nos  efforts  pour  rendre  éternelle  la 
mémoire  de  celui  qui  nous  les  auroit  procuré,  au  préju- 
dice même  de  celle  de  M.  de.  Vauban,  Mais  malheureu- 
fement  nous  n  en  fommes  pas  encore  réduits  là  s  Ôc  le 
nouveau  fyfléme,  bien  loin  d'affoiblir  nos  anciens  préju- 
gez ,  ne  femble  même  avoir  été  inventé  que  pour  les  for- 
tifier davantage.  C'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  prou- 
ver ,  quand  nous  aurons  vu  le  détail  de  fa  conftruâion. 

Sa  manière  de  fortifier  eft  la  même  depuis  le  quarré 
jufqu'au  dodécagone.  )?ç.  i.  pi.  21.  Le  côté  extérieur  de 
fa  grande  enceinte  eft  toujours  de  200  toifes ,  la  perpen- 
diculaire élevée  fur  le  milieu  ôc  en  dedans ,  en  a  toujours 
25*.  Les  lignes  de  défenfe  paffent  par  l'extrémité  de  cette 
perpendiculaire ,  les  faces  ont  60  toifes  chacune ,  ôc  les 
flancs  fe  forment  comme  ceux  de  M.  de  Vauban  5  c'eft- 
à-dire  en  portant  le  compas  depuis  l'extrémité  d'une  face 
jufqu'à  l'extrémité  de  l'autre ,  ôc  décrivant  des  arcs  jufqu'à 
ce  qu'ils  coupent  les  lignes  de  défenfe  oppofées ,  ce  qui 
détermine  en  même  temps  la  Courtine. 

L'orillon  eft  le  tiers  du  fîancj  fa  retraite  eft  alignée  au 
point  où  les  deux  lignes  de  défenfe  fe  coupent.  La  cafe- 
mate  eft  reculée  de  j  toifes  du  côté  de  l'orillon  ,  ôc  va 
fe  terminer  à  l'extrémité  de  la  Courtine  ,  ce  qui  rend  le 
flanc  aufii  ouvert  que  celui  de  M.  de  Paganj  le  terre- 
plein  de  la  cafemate  eft  de  8  toifes ,  y  compris  le  parapet 
qui  en  a  trois.  Ce  terre-plein  eft  au  niveau  de  la  cam- 
pagne. Les  Remparts  des  Courtines  ôc   des  Baftions  ont 
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neuf  pieds  au-deflus  de  rhorifon,  ôc  ly  tolfes  d'épaifleur; 

y  compris  le  parapet  qui  en  a  6. 

Le  Rempart  du  cavalier  eft  fix  pieds  plus  haut  que  celui 
du  Baftion3  la  conftruiîtion  le  fait  en  prolongeant  les  lignes 
de  défcnfe  ôc  celle  de  la  retraite  de  l'orillon ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  coupent  la  capitale  du  Baflion,  on  prend  fur  le 
prolongement  des  lignes  de  défcnfe  ly  toifes  pour  chaque 
demi-i^oro:e ,  ôc  fur  le  prolonc^ement  de  la  retraite  de  l'o- 
rillon  20  toifes    pour  chaque  face  ,  ce  qui  determme    les 

flancs. 

Le  fofle  a  2y  toifes  de  largeur  devant  les  faces.- Sa  pro- 
fondeur eft  de  trois  toifes  au  pied  de  la  contrefcarpe,  ôc 
de  deux  au  pied  de  l'efcarpe. 

Devant  la  Courtine  on  met  une  tenaille  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  5"  toifes.  Elle  eft  compofée  de  deux  faces  brifées, 
de  deux  petits  flancs  ôc  d'une  Courtine.  La  première  partie 
de  la  face  fe  fait  en  tirant  une  ligne  de  Textrêmité  de  la 
Courdne  à  l'angle  rentrant  de  la  contrefcarpe  j  cette  ligne 
fera  déterminée  par  une  autre  qu'on  tirera  de  la  féconde 
embrazure  de  la  cafemate  à  l'angle  ftanqué  du  Baftion  op- 
pofé ,  ôc  celle-cy  fera  déterminée  par  la  rencontre  de  la 
ligne  de  défenfe.  A  Fexttêmité  de  cette  dernière  partie  de 
la  face^  on  tirera  le  flanc  perpendiculaire  à  la  Courtme,  ôc 
long  de  y  toifes,  6c  faifant  la  même  chofe  de  l'autre  côté, 
on  aura  toute  la  tenaille. 

Quand  le  foflTé  eft  kc  ,  TAuteur  fait  au  tour  des  faces 
une  fauflTe  braye  qui  a  6  toifes  de  largeur ,  ôc  dont  le  pa- 
rapet eft  en  glacis  jufqu'à  la  contrefcarpe.  Cette  fauflTe 
braye  fe  termine  à  une  place  d'armes  en  forme  de  demi- 
Lune  enterrée,  dont  les  faces  fe  forment  fur  des  lignes 
tirées  des  extrêmitez  de  la  Courtine  à  l'angle  rentrant  de 
la  contrefcarpe ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fig,  i .  fl. 
%  I .  Mais  fi  les  foflfez  étoient  pleins  d'eau  ,  il  n'y  auroit  que 
la   tenaille. 

Le  chemin  couvert  a  1 2  toifes  de  largeur ,  il  n'y  a  ni 
places  d'armes ,  ni  traverfes  î  mais  feulement  un  réduit  dans 
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l'angle  rentrant  ,    dont   les    dcnii-gorges   ont  chacune   ly 
toifcs,  les  flancs  font   perpendiculaires  à  la  contrefcarpe  ; 
&  ont  12  toifes  de  longueur?  des  extrémités  de  la  Courti- 
ne ôc  par  celle  des  flancs  on  tire  les  faces.  Les  flancs  n'ont 
qu'un  fimple  parapet  d'une  toife    &    demi  d'épaiflx:ur,  ôc 
battent  de  niveau   le  chemin  couvert  ?  les  faces    ont    un 
Rempart  de  7  pieds  de  hauteur  6c  un  parapet  par-dcflus , 
pour  pouvoir  tirer  fur  le  glacis  .&  dans  la  campagne.   On 
peut  placer  du  canon  6c  de  la  moufqueterie  dans  le  réduit. 
Le  glacis  a  p  pieds  de  hauteur  fur  Thorifon  ,  c'efl:-à-dire 
autant  que   le  Rempart  de  la  Place  ,  6c   il  faudroit  l'éle- 
ver davantage,  fi  ce  Rempart  étoit  plus   haut.   Son  éten- 
due   dans  la   campagne  efl  de  100  toifes  fur  i  y  pieds  de 
pente  ?  en  forte  qu'à  fon  extrémité  il  fe  trouve  plus  bas  de 
6  pieds  que  le  niveau  de  la  campagne ,  ce  qui  donne  un 
fécond   chemin   couvert.  A  tous  les  angles  laillans  il  y  a 
de  petites   demi-Lunes  où  Ton  peut  placer  quelques  piè- 
ces de  canon.  A  ces  mêmes  angles  ôc  du  côté  du  chemin 
couvert,  il  y  a  des  grandes  places  d'armes  qu'on  confl:ruit 
en  mettant   une  pointe    du  compas  fur  l'angle  faillant  du 
chemin   couvert  ,    6c    décrivant   un   demi-cercle    à    l'ou- 
verture de  jo  toifes.  On  porte  fur  cet  arc  de  part  6c  d'au- 
tre jo  toifes  pour  les  faces ,  6c  les  flancs  font  alignez   à 
50  toifes  de  l'angle  faillant  >  les  faces  font  enterrées  de  6 
pieds 

Si  l'on  pouvoit  avoir  une  eau  vive  6c  rapide,  l'Auteur 
fèroit  creufer  le  fofle  de  la  place  deux  toifes  de  plus  , 
l'eau  entreroit  par  l'angle  faillant  du  glacis  à  ly  ou  20 
toifes  de  chaque  côté  de  cet  angle  ,  6c  iroit  à  l'angle  du 
Baftion  où  feroient  deux  batardeaux  ou  digues ,  avec  une 
éclufe  pour  inonder  la  campagne,  s'il  fe  pouvoit,  ou  du 
moins  pour  faire  paflfer  Feau  félon  le  befoin  d'un  côté  du 
fofle,  plutôt  que  d'un  autres  outre  cela  il  feroit  un  foflTc 
profond  au  pied  du  glacis  pour  pouvoir  y  mettre  de  l'eau 
à  la  difpofition  de  la  place  quand  les  ennemis  auroient  pafl^é 
ce  foflfé,  ce  qui,  félon  lui,  les  renfermeroit  entre  le  camp 
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ôc  la  Ville,  &  les  expoferoit  ou  à  être  taillez  en  pièce  , 
ou  à  fe  noyer. 

Pour  rendre  le  paflage  de  ce  folTc  plus  difficile  ,  il  for- 
mcroit  des  Baftions  llir  Tefcarpe ,  dont  la  conftruftion  qu'il 
ne  donne  point,  pourroit  fe  faire  ainfi.  On  prendroit  fur 
les  lignes  extérieures  du  glacis  60  toifes  pour  les  faces  '> 
les  flancs  fe  feroicnt  en  mettant  les  pointes  du  compas  fur 
les  extrémités  des  deux  faces,  ôc  décrivant  des  arcs  fur 
lefquels  on  porteroit  la  grandeur  des  flancs  de  la  place  ; 
enfuite  on  tireroit  la  Courtine  que  Ton  continuëroit  de 
part  6c  d'autre  ,  jufqu'à  ce  ou  elle  rencontrât  les  rayons 
prolongez  du  polygone ,  on  diviferoit  cette  ligne  en  trois 
parties,  ôc  furies  deux  points  de  divifion  on  tireroit  des 
lignes  en  dedans  ,  qui  feroient  du  côté  du  Baftion  un  an- 
gle de  100  degrez,  ôc  qui  feroient  terminées  par  le  pro- 
longement des  faces  ,  ce  qui  détermineroit  la  Courtine 
retirée  5  enfuite  des  angles  des  flancs  on  tireroit  aux  ex- 
trêmitez  de  cette  Courtine  des  lignes  qui  détermineroient 
les  autres  Courtines,  ôc  les  petits  flancs  retirez. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ne  regarde  que 
l'enceinte  extérieure  >  mais  comme  FAutcur  n'a  pas  cru 
que  c'en  fût  aflez  pour  rendre  fa  place  beaucoup  plus  forte 

3ue  les  autres  ,  ou  du  moins  ,  pour  en  convaincre  ,  comme  il 
it  lui-même,  les  fetjcn?7es  les  plus  âijjicultueuÇes ^  e^  éviter 
toutes  les  oppolitions  quon  lui  .pourrait  faire  ^  il  ajoute  une  fé- 
conde enceinte  en  dedans ,  qui  fe  conftruit  ainfi. 

On  prend  25  toifes  fur  le  rayon  ,  depuis  Tangle  faillant 
formé  par  les  cotez  intérieurs  (\t^  Remparts  de  la  pre- 
mière enceinte.  De-là  on  tire  une  ligne  parallelle  à  la 
Courtine  ,  ôc  on  la  divife  en  trois  parties  égales.  Enfuite 
on  retranche  fur  les  2  y  toifes  prifes  fur  le  rayon  ,  5  toifes 
pour  le  foffé  ,  ôc  Ton  tire  de  ces  points  les  lignes  de  dé- 
fenfes  aux  fécondes  divifions  de  la  parallelle.  On  prend 
1 5:  toifes  pour  les  faces  à  Textrêmité  defquelles  on  tire  en 
dedans  des  lignes  de  6  toifes  de  longueur ,  ôc  qui  font  a- 
vec  les  faces  un  angle    obtus  que   TAuteur  ne  détermine 
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point;  mais  qu'on  peut  mettre  à  100  dcgrcz  ;  enfuitc  par 
les  points  de  divifion  de  la  parallelle  on  mené  /en  dehors 
des  lignes  qui  font  audî  un  angle  de  100  degrezimais  du 
côté  oppofé  ,  ces  lignes  font  coupées  par  d'autres ,  que  l'on 
tire  depuis  Tangle  d'un  flanc  jufqu  à  la  féconde  diviiiou 
oppofée,  ce  qui  détermine  la  Courtine  retirée  ,  les  deux 
autres  Courtines  &  les  deux  petits  flancs,  ^ojcz,  la  fig.  i . 
p/.  II. 

Le  Rempart  a  6  toifes  d'épaiflcur  à  la  Courtine  retirée , 
&  eft  enfuite  tiré  fur  la  même  ligne  ;  fa  hauteut  eft  de 
trois  pieds  au-deffus  de  l'enceinte  extérieure  ;  le  parapet 
n'a  que  p  pieds  d'épaifleur.  Il  y  a  des  batteries  baffes  aux 
petits  flancs  de  la  Courtine  &  dans  les  petites  tours  ,  de 
même  qu'à  Neuf-Brifach.  Le  foffé  aura  6  pieds  d'eau ,  fi 
l'on  peut. 

J'oubliois  de  dire  que  l'Auteur  ajoute  le  long  du  che- 
min couvert,  un  foûterrein  voûté,  de  3  pieds  de  largeur, 
&  de  y  pieds  de  hauteur  ,  qui  a  plufieurs  rameaux  ,  avec 
des  chambres  pour  des  mines,  par  lefquelles  il  prétend 
faire  fauter  l'ennemi    quand  il  s'approchera  des  paliffades. 

Telle  eft  la  belle  méthode  que  l'Auteur  veut  en  vain 
nous  faire  regarder  comme  le  moyen  le  plus  fur  d'augmen- 
ter les  forces  d'une  Place  &  d'en  diminuer  les  dépenfes, 
&  la  garnifon  qu'il  faut  y  employer.  S'il  n'eft  pas  facile 
de  fe  perfuader  que  deux  enceintes  plus  grandes  que  celle 
de  Neuf-Brifach ,  environnées  de  trois  foflez  extrêmement 
larges  &  profonds,  &  d'un  glacis  de  100  toifes  contre- 
miné  prefque  par  tout  ,  puiflent  fe  faire  à  peu  de  frais  ^ 
il  eft  encore  plus  difficile  de  croire  qu'on  puifle 
employer  une  petite  garnifon  pour  garder  un  para- 
pet aufli  étendu  que  celui  du  fécond  chemin  cou- 
vert, des  grandes  places  d'armes  &  des  redoutes  furs 
le  glacis  ,  un  chemin  couvert  extrêmement  large  ,  de 
réduits  aux  angles  rentrans,  des  demi-Lunes  enterrées  ,  des 
fauffes  brayes ,  des  tenailles ,  &  deux  enceintes ,  dont  l'in- 
térieure demande  un  nombre  de  foldats  capables  de  conte* 
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nir  les  habitans,  &  dont  lexterieure  ,  quoique  la  plus  im- 
portante „eft  cependant  Ci  fujette  aux  lUrprifes  par  le  peu 
de  hauteur  de  fes    cafemates.  Il  eft  vrai   que    toutes    les 
pièces    de  cette  féconde    enceinte  fe    communiquent  les 
unes  aux  autres  j  mais  elles  ne  font  en  cela   que  plus  dc- 
feftueufcsi  car  li  l'ennemi  ayant  une  fois  furpris  ou  empor- 
té l'une    de  ces    pièces  ,  feignoit  de   vouloir  s'étendre   ôc 
profiter  du  terrein,  l'aflîégé  feroit  obligé  d'attirer  à  fon  fe- 
cours  la  plupart  des  troupes  qui   feroient  dans  les  autres , 
ce  qui  pourroit  occafionncr  des  nouvelles  furprifes ,  à  moins 

3u'on  n'eut  dans  la  Place  un  nombre  prodigieux  de  fol- 
ats ,  par  le  moyen  defquels  on  ne  fut  jamais  obligé  de 
dégarnir  ces  fortes  de  pofces.  J'ai  pris  cette  remarque  dans 
le  Livre-même  de  l'Auteur,  ôc  je  fuis  étonné  que  s'en  étant 
fervi  pour  décrire  les  dehors  détachez  ,  il  n'aye  pas  pris 
garde  qu'on  pouvoir  l'employer  beaucoup  mieux  contre  les 
fiens.  PaiTons-lui  cependant  ces  deux  articles  où  il  s'eâ 
peut-être  trompé  ,  &  qui  tous  confiderables  qu'ils  font  , 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  fe  fervît  d'un  fyftême  qui  aug- 
menteroit  beaucoup  la  force ,  du  moins  dans  une  Place 
qui  feroit  de  la  dernière  importance.  Ce  qm  me  rend  jcn 
contre  la  critique  ,  dit  l'Auteur  dans  une  Lettre  qui  eft  à  la 
fin  de  fon  Livre  y  c'ejt  qtion  ne  peut  maccufer  de    n  avoir 

Joint  observé   les  maximes  de   la  fortification ^  que 

les  hauteurs ,  longueurs  cjr  largeurs  de  tous  les  ouvrages  ont  des 
-proportions Jï  exactes,  que  je  les  crois  au- de jf us  de  la  critique 
régulière  i  voilà  déjà  bien  du  fafte  rabatu  ,  il  ne  s'agit  donc 
plus  de  fe  mettre  au-deffus  de  M.  de  Vauban  par  un  fyf- 
tême d'une  plus  grande  force  ,  ôc  qui  coûteroit  moins  d'ar- 
gent ôc  de  îbldats  ;  mais  feulement  de  foûtenir  que  ce  fyf- 
tême eft  conforme  aux  bonnes  règles.  Cependant  il  réùffi- 
roit  dans  ce  point  encore  moins  que  dans  les  autres ,  ôc  je 
ne  crois  point  qu'il  perfuade  jamais  à  qui  que  ce  foit ,  qu'un 
avant-folîe  où  l'ennemi  peut  facilement  fe  retrancher  par 
le  moyen  de  quelques  digues  ôc  de  quelques  coupures  ^ 
fans  que  raffiégé   ofe  trop  s'approcher  ^  malgré  le  parapet 
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qui  ne  rcmpcchc  point  d'ctrc  enfile  de  toutes  pnrts  ,  qu'un 
glacis  dont  la  longueur  ôc  renfoncement  facilite  à  rennenii 
le  moyen  d'éventer  les  mines  ,  que  des  grandes  places 
d'armes ,  qui  font  pour  ainli  dire  ^  autant  de  batteries  à 
bombes  toutes  faites  pour  rafficgeant  ,  maigre  fes  redou- 
tes ou  demi-Lunes,  dont  on  fixait  fi  bien  venir  à  bout  en 
les  prenant  par  derrière  y  qu'un  chemin  couvert  fans  tra- 
verfc ,  ôc  où  l'on  n'a  de  reflburce  que  dans  un  réduit 
pointu  qu'une  volée  de  canon  eft  capable  de  mettre  en 
poudrer  qu'une  fauffe  braye  devan;:  les  faces  ou  l'enfilade^ 
eft  encore  plus  dangereufe  que  les  débris  du  revêtement , 
que  des  flancs  perpendiculaires  à  la  ligne  de  défenfe  ,  ôc 
trop  expofez  aux  batteries  de  l'ennemi  j  que  fes  cafemates 
où  Ton  ne  f(çauroit  tenir  contre  le  feu  du  flanc  haut,  par- 
ce qu'il  n'y  a  que  neuf  pieds  de  profondeur  j  que  ks  te- 
nailles ,  dont  une  partie  de  la  face  ne  défend  rien  >  enfin 
que  le  parapet  de  fon  enceinte  intérieure  qui  n'a  que  p 
pieds  d'épaifleur,  foient  des  ouvrages  conftruits  félon  les 
maximes  d'une  bonne  fortification.  Qu'il  ne  s'en  prenne 
donc  point  comme  il  fait  dans  fa  Lettre  contre  l'horreur 
qu'on  a  pour  la  nouveauté,  Defcartes  dont  il  cite  l'exem- 
ple ,  ôc  M.  de  Vauban ,  ont  bien  fait  connaître  que  la  ratjon 
tjt  de  tout  âge  ..  ÔC  ont  changé  notre  horreur  en  admiration  ; 
qu'il  faflfe  auflî-bien  qu'eux,  s'il  veut  avoir  le  même  fort, 
ôc  qu'il  propofe  modeftement  fes  ouvrages,  fans  déchirer 
impitoyablement  des  perfonnes  dont  la  fcience  a  toujours 
été  infiniment  au-deflfus  de  la  fienne.  Je  dis  impitoyable- 
ment; car  il  n'y  a  qu'à  voir  la  critique  peu  jufte  qu'il 
fait  des  places  d'armes  ôc  des  traverfes  du  chemin  couvert  ^ 
pour  être  tenté  de  croire  qu'il  a  voulu  fe  dédommage? 
des  grandes  louanges  qu'il  avoir  prodiguées  à  M.  de  Vau- 
ban, Si  on  l'en  croit,  dès  que  Tennemi  aura  une  fois  fau- 
té dans  une  de  ces  places  d'armes ,  les  aflTiégez  ne  pourront 
fe  fauver  qu'un  à  un,  ôc  en  tumulte  par  le  paflage  des 
traverfes ,  ce  qui  en  expofera  plufieurs  à  être  tuez  5  l'aflfîé- 
géant  n'aura  plus  qu'à  fe  retraucher  du  côté  des  gorges ,, 
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6c  fc  fcrvir  du  revêtement  de  la  contrcfcarpe  comme  d'un 
parapet,  il  fera  même  maître  du  chemin  couvert  de  côté 
ôc  d'autre  3  à  la  faveur  des  banquettes  des  deux  traverfcs> 
enfin  rafTicgé  ne  fçauroit  le  chaffer  de  ce  polie,  parce 
qu'il  ne  peut  faire  un  front  de  troupes  affez  confiderables 
pour  tenir  tête  à  l'ennemi ,  &  encore  moins  le  forcer  dans 
fa  place  d'armes  couverte  de  traverfes.  Voilà  dans  peu  de 
mots  bien  des  bévues  contre  les  notions  mêmes  les  plus 
communes  de  la  fortification.  De  quelles  places  d'armes 
veut-il  donc  parler  ici  ?  Eft-ce  de  celles  de  l'angle  fail- 
lant ,  ou  de  celles  de  l'angle  rentrant  f  Si  c'efl:  des  pre- 
mières ,  comment  ignore-t-il  que  leurs  traverfes  ont  les  ban- 
quettes en  dehors ,  &  non  pas  en  dedans ,  comme  celles  des 
autres  f  6c  fi  c'eft  des  fécondes ,  comment  a-t-il  oublié  que 
l'affiégeant  ne  les  attaque  ordinairement  qu'après  s'être  ren- 
du maître  des  autres,  ôc  que  par  confequent  l'afTiégé  ne 
pouvant  plus  fe  tenir  dans  le  refte  du  chemin  couvert,  les 
traverfes  de  l'angle  rentrant  lui  deviennent  inutiles.  D'ail- 
leurs l'ennemi  n'eft  pas  fort  empreffé  de  placer  fcs  canons 
fur  cette  place  d'armes  ,  ôc  le  feroit  encore  moins ,  s'il  n'y 
avoir  point  de  demi-Lune  qui  le  couvrît  en  partie  du  feu 
de  la  Courtine ,  ainfi  que  l'Auteur  le  voudroit  >  &  tout  le 
monde  fçait  bien  qu'on  pofte  les  batteries  fur  l'angle  fail- 
lant  pour  détruire  le  flanc  oppofé,  &  pouvoir  enfuite  jet- 
ter  commodément  le  pont  vers  la  brèche  de  la  face.  Ce 
qu'il  objede  contre  les  traverfes  n'eft  pas  mieux  fondé  que 
ce  qu'il  dit  contre  les  places  d'armes  '>  un  petit  nombre  de 
ceux  qui  abandonnent  le  pofte ,  y  périffent ,  parce  que  le 
paffage  eft  trop  étroit  >  donc  il  faut  abfolument  condam- 
ner cet  ouvrage,  &  expofer  tout  le  chemin  couvert  à  une 
enfilade,  contre  laquelle  on  ne  fçauroit  tenir.  Quelle  con- 
féquence  quand  même  on  ne  pourroit  remédier  à  ce  dé- 
faut? cependant  rien  de  fi  facile,  &  je  fuis  étonné  qu'un 
homme  capable  de  faire  un  fyftême,  ne  puiffe  pas  deviner 
qu'il  n'y  a  qu'à  faire  un  pont  au  tour  de  la  traverfe  du 
côté  du  foffe,  pour    faire   évanouir  cet  inconvénient  qui 
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rembaraffoit  ii  fort.  Enfin  fi  fcnncmi  peut  mettre  une  bat- 
terie dans  nos  places  d'armes,  ôcfe  couvrir  du  revêtement 
de  la  contrefcarpe3  du  moins  ce  n'efl:  qu'en  cet  endroit, 
ôc  le  refte  du  chemin  couvert  ne  fcauroit  lui  fcrvir  à  cet 
ufage  j  au  lieu  que  félon  fon  fyftême ,  fennemi  trouve  par 
tout  un  efpace  de  12  toifes,  où  il  peut  étendre  tant  qu'il 
voudra  fes  batteries  ,  les  couvrir  d'un  parapet  même  de  j 
toifes  fans  craindre  de  fe  refferrer ,  ôc  élever  facilement  des 
deux  cotez  des  traverfes  qui  lui  formeroient  une  place  d'ar- 
mes ,  où  il  feroit  tout  aufli  difficile  de  le  forcer  que  dans 
les  autres ,  d'autant  plus  qu'il  fe  défendroit  fur  un  front  auiïî 
large  que  celui  fur  lequel  on  voudroit  l'attaquer.  Mais  en 
voilà  affez  fur  un  fyftême  qui  certainement  ne  fera  jamais 
fortune,  6c  qu'on  pourroit  appeller  fortification  à  rebours  , 
beaucoup  mieux ,  ôc  dans  un  fens  plus  véritable  ,  que  celui 
dont  nous  allons  parler. 

Méthcàe  àe  la  Fortification  h  rebours, 

Donato  Rofletti  Chanoine  de  Livourne ,  Profeffeur  de 
Mathématique  dans  l'Académie  de  Piémont ,  ôc  Mathéma- 
ticien du  Duc  de  Savoye ,  eft  l'Auteur  de  cette  méthode 
qu'il  fit  paroître  en  1^78  en  dialogues  Italiens.  Il  y  a  beau- 
coup de  génie  dans  fon  Livre  ,  ôc  l'on  y  trouve  des  re- 
marques fi  judicieufes  touchant  les  fortifications,  furtout 
pour  le  temps  auquel  il  a  écrit ,  qu'il  eft  étonnant  qu'on 
ne  l'aye  pas  traduit  en  notre  langue  ,  comme  on  a  fait  de 
tant  d'autres  ,  qui  certainement  ne  valent  pas  celui-cy. 
L'Auteur  intitule  fon  fyftême ,  fortificaz^tone  a  roue  jeta  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fortification  à  rebours ,  tant  parce  que  l'angle  ren- 
trant de  la  contrefcarpe  eft  vis-à-vis  l'angle  flanqué,  ce 
qui  eft  le  contraire  des  autres  fyftêmes  ,  que  parce  qu'il 
prétend  qu'on  doit  l'attaquer  à  rebours  des  autres  ,  comme 
nous  dirons  cy-après. 

Pour  fa  conftruciion  fupppfons  un  o£togone  ,  dont  le 
côté  intérieur  AB  foit  de  108  toifes,  fig,  i.  //.  21.  Après 
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avoir  prolonge  les  raycns  indcrinimcnt  ,  &  élevé  fur  le 
milieu  des  cotez  des  perpendiculaires  indéfinies  en  dehors. 
On  divjfe  le  côté  AB  en  fix  parties  égales,  dont  on-  en 
donne  une  à  chaque  denii-gorgc ,  les  flancs  font  perpendi- 
culaires à  la  Courtine,  ôc  égaux  à  la  lixiémc  partie  du  cô- 
té intérieur.  Les  lignes  de  dcfenfe  font  toujours  rafantes , 
ôc  déterminent  les  faces.  Sur  les  deux  extrêmitez  de  la 
Courtine  on  prend  12  toifes  de  C  en  E  ,  ôc  de  D  en  F, 
ôc  Ton  élevé  des  perpendiculaires  jufqu'à  ce  qu'elles  cou- 
pent les  lignes  de  defenfes ,  ce  qui  donne  les  jHancs  bas  a- 
vec  leurs  faces. 

On  prend  fur  rextrêmité  des  faces  fuperieures  depuis 
l'angle  d'épaule  ,  trois  toifes  ,  ôc  mettant  les  pointes  du 
compas  Tune  au  point  S ,  ôc  l'autre  au  point  T ,  on  décrit 
des  arcs  en  dehors  qui  donnent  le  fommet  de  la  demi- 
Lune ,  fes  faces  font  ahgnées  aux  points  S^T,  ôc  ont  50 
toifes  chacune.  Après  avoir  fait  de  même  fur  tous  les  co- 
tez du  polygone ,  on  tire  de  l'extrémité  R  de  la  face 
d'une  des  demi-Linies  la  ligne  RQP  ,  qui  pafTant  par  l'an- 
gle flanqué  de  l'autre  ,  fe  termine  au  point  P,  où  elle  ren- 
contre le  prolongement  de  la  ligne  de  défenfe  du  Baftion 
oppofé.  On  prend  enfuite  fur  la  Courtine  la  partie  E  V 
de  6  toifes ,  ôc  après  avoir  tiré  le  côté  extérieur  de  la  fi- 
gure  ,  on  mène  la  ligne  V  P  qui  coupe  le  côté  extérieur 
au  point  N.  D'où  l'on  tire  une  ligne  à  l'extrémité  de  la 
face  de  la  demi-Lune ,  ce  qui  en  détermine  le  flanc.  Il  n'y 
a  qu'à  prendre  la  diftance  du  point  N  à  la  perpendicu- 
laire élevée  fur  le  milieu  de  la  Courtine,  ôc  porter  cette 
diftance  de  l'autre  côté  pour  avoir  le  point  d'où  on  doit 
tirer  l'autre  flanc  ,  ôc  par  ce  moyen  on  aura  tous  les  flancs 
des  demi-Lunes. 

Du  point  P  on  tire  la  ligne  P  M  à  l'angle  d'épaule  de 
la  demi-Lune  oppofée  ;  cette  ligne  coupe  le  rayon  de  la 
figure  au  point  Z  ?  ôc  fi  on  le  prolonge  de  l'autre  côté 
vers  X ,  elle  coupera  la  perpendiculaire  tirée  fur  le  milieu 
de  la  Courtine  au  point  X ,  4^  forte  qu'il  n'y  a  qu'à  porter 
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fur  tous  les  rayons  prolongez  la  diftancc  Z  If  depuis  Tanglc 
des  Baftions  en  dehors ,  &c  la  diftancc  X  Q  fur  toutes  les 
perpendiculaires  depuis  l'angle  Hanqué  des  demi-Lunes  , 
&  tirer  cnfuite  des  lignes  qui  paflant  par  rextremitc  de 
ces  diftances ,  donneront  le  contour  de  la  contrefcarpc. 

Le  chemin  couvert  eft  d'environ  y  toifes  ;  mais  la  lar- 
geur du  glacis  aux  angles  rcntrans  efl  égale  à  la  longueur 
du  flanc  bas,  &  elle  eft  double  aux  angles  faillans  j  ce  que 
TAuteur  a  fait  afin  que  les  faces  du  Baftion  puftTcnt  rafer 
ce  glacis  de  tous  cotez.  Quelquefois  il  prolonge  ce  glacis 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  plus  bas  de  6  pieds  que  le  niveau  de 
la  campagne ,  6c  c'eft  ce  qu'il  appelle  le  fécond  glacis , 
dont  on  voit  le  profil  dans  la  pg,  4.  pL  2  i .  ôc  après 
ce  glacis   il  ajoute  un  fécond  chemin  couvert  LH. 

La  hauteur  des  faces  &  des  flancs  hauts  ,  y  compris  celle 
des  parapets  ^  eft  de  6  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
campagne,  &  celle  des  faces  baffes,  des  flancs  bas  &  de 
la  Courtine ,  n'eft  que  de  la  moitié.  Le  foffé  a  trois  parties 
différentes,  que  l'Auteur  nomme  foffé  fec  ,  foffe  guayable, 
&  foffé  profond.  Foyez,  la  fig.  4.  fL  21. 

La  contrefcarpe  a  trois  toifes  de  profondeur  au>deffous 
du  niveau  de  la  campagne.  Sur  ce  niveau  on  prend  de 
A  en  B  18  toifes,  &  après  avoir  partagé  la  ligne  A  B  en 
deux  également  au  point  C ,  on  tire  des  perpendiculaires 
B  E  ,  C  F ,  dont  la  première  B  E  eft  terminée  par  le  ni- 
veau de  l'eau  5  la  féconde  C  F  defcent  quatre  ou  cinq  pieds 
plus  bas  ,  &  Ton  tire  enfuite  la  ligne  O  E  F  G ,  dont  la  par- 
tie O  E  eft  le  foffé  fec ,  la  partie  E  F  eft  le  foffé  guayable , 
&  la  partie  F  G  eft  le  foffé  profond.  Il  n'importe  pas  que 
la  ligne  O  E  F  G  foit  en  ligne  droite  ou  non ,  ce  qui  peut 
arriver  félon  le  niveau  de  l'eau ,  &  le  pied  de  la  contref- 
carpe peut  être  creufé  plus  bas ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  8  ou 
p  pieds  d'eau  tout  au  moins. 

Le  chemin  couvert  eft  élevé  d'une  toife  au-deffus  de 
l'horifon ,  &  la  hauteur  des  demi-Lunes  par-deffus  le  fond 
du  foffé ,  eft  d'environ  4  ou  5   toifes  &  demi.   L'Auteur 
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les  joint  aux  faces  fupcrieurcs  des  Baftions  par  une  muraille 
qu'il  appelle  chemin  des  Rondes  ,  parce  au'on  peut  paffer  fur 
cette  muraille  pour  faire  la  ronde  dans  les  demi-Lunes.  II 
prétend  par-là  diminuer  le  nombre  des  fentinellcs  qu'il  place 
feulement  aux  angles  flanquez  ,  &  fe  donner  une  place  de- 
vant les  Courtines  pour  y  loger  des  troupes  auxiliaires  , 
qu'il  ne  pourroit  loger  dans  la  Ville,  outre  que  les  défer- 
teurs  ne  trouveroient  pas  fi  facilement  le  moyen  de  s'éva- 
der ô  mais  en  cas  d'un  fiégc  ,  il  fcroit  abbattre  ces  murail- 
les du  côté  des  attaques,  afin  qu'elles  n'empêchaifent  point 
la  défenfc  des   flancs  bas. 

Il  ajoute  dans  le  foffé  fec  deux  fauflcs  brayes  ,  dont 
la  fi^,  S'  f^'  2.  i .  fait  voir  le  profil.  La  première  qui  eft 
la  plus  proche  du  foffé  guayable  ,  eft  enfoncée  en  terre  à 
6  pieds  de  profondeur,  ôc  là  largeur  eft  de  3  toifes.  La 
féconde  qui  eft  au  niveau  du  foifé  fec ,  eft  éloignée  de  3 
toifes  de  la  pointe  du  Baftion  ,  &  eft  couverte  d'un  para-^ 
pet  formé  par  les  terres  qu'on  a  tiré  de  la  première.  Enfin 
r  Auteur  propofe  un  retranchement  dans  la  demi  -  Lune  , 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  fi^r.  2.  à  la  demi-Lune  Y  j  mais 
ce  retranchement  ne  fe  feroit  que  dans  le  befoin ,  &  Ton 
employeroit  pour  fes  faces  les  terres  que  l'on  ôteroit  aux 
flancs. 

Sa  conftruftion  varie  dans  les  autres  polygones,  par  ra- 
port  aux  diflférentes  dimentions,  comme  on  verra  dans  la 
Table  que  j'ajouterai  ici  pour  les  curieux ,  &  dans  la  ma- 
nière de.  décrire  le  quarré  ,  que  j'expliquerai  en  peu  de 
mots ,  après  avoir  raporté  ici  les  difi^érens  noms  que  l'Au- 
teur donne  aux  hgnes  dont  il  fe  fert. 

La  ligne  C  E  s'appelle  l'aîle  du  Baftion.  La  hauteur  de 
fon  Rempart  eft  double  de  celle  de  la  Courtine,  fi^,  z. 
pL    11. 

La  ligne  E  V  s'appelle  aile  de  la  Courtine,  parce  qu'el- 
le découvre  le  point  de  l'aggrefleur. 

La  ligne  R  Q  s'appelle   ligne  fixe ,  parce  qu'elle  fe  tire 
toujours  de  la  même  manière  dans  tous  les  poligones ,  ex- 
cepté 
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ccpté  dans  le  quarrc,  où    l'on  ne  pourroit   la  tirer  de  lu 
nicme  manière ,  comme  la  pg.    3 .  le   fait  voir. 

Le  prolongement  QP  de  cette  ligne,  s'appelle  la  ligne 
diredrice  ;  elle  ne  le  termine  pas  toujours  comme  ici ,  au 
prolongement  de  la  ligne  de  defcnfe  ,  parce  que  le  folTé 
deviendroit  quelquefois  trop  étroit  devant  la  pointe  des  de- 
mi-Lunes ;  mais  TAuteur  la  détermine  félon  \qs  occafions, 
ce  que  la  Table  montrera. 

La  ligne  PHK  s'appelle  ligne  variante ,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  toujours  la  même  que  la  ligne  de  défenfe, com- 
me nous  venons  de  dire ,  ôc  qu'elle  fe  termine  tantôt  à  l'an- 
gle du  ftanc  y  tantôt  plus  bas  vers  la  Courtine  ,  ôc  tantôt 
plus  haut  félon  les  différens  poligones. 

La  ligne  PV  s'appelle  la  troifiéme  concurrente, parce 
qu'elle  concourt  avec  la  ligne  PR,  &  la  ligne  PK. 

Le  point  P  s'appelle  le  point  de  l'aggreffeur ,  parce 
que  l'Auteur  prétend  que  c'efl:  là  où  raffiégeant  doit  faire 
fon  pont  pour  pafler  le  foffé.  Enfin  la  ligne  MZP  s'ap- 
pelle la  terminante ,  parce  qu'on  trouve  le  contour  de  la 
contrefcarpe  par  fon  moyen. 

J'oubliois  de  dire  que  pour  tracer  dans  le  plan  la  li- 
gne qui  marque  l'extrémité  intérieure  du  foifé  fec  ,  il 
faut  divifer  la  diftance  Z  H  en  deux  également ,  &  en- 
fuite  du  point  P  élever  une  perpendiculaire  P I  fur 
la  ligne  PK  ,  &  faire  cette  perpendiculaire  égale  à 
la  longueur  du  flanc  bas  ,  après  quoi  le  relie  fera 
facile  à  faire,  fig.  z .  />/.  2  i .  Je  dirai  aullî  que  l'Au- 
teur arrondit  la  moitié  du  flanc  haut  jufqu'à  la  Cour- 
tine, &  qu'il  tire  la  partie  du  flanc  bas  qui  eft  coupée  par 
la  ligne  de  défenfe  vers  l'extrémité  V  de  l'aîle  de  la  Cour- 
tine. 

Dans  le  quarré  on  ne  fçauroit  tirer  la  plupart  de  ces 
lignes  de  la  même  manière,  parce  que  les  demi-Lunes  font 
entièrement  cachées  les  unes  aux  autres,  c'efl:  pourquoi  voici 
la  conftruâion.7%-.  3  ./>/.  21.  Le  côté  intérieur  efl  de  108  toi- 
ÏQS  y  les  demi-gorges  en  ont  i;  chacune  ,  les  flancs  hauts  1 5". 
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les  lignes  de  défenfc  font  rafantes.  L'aîle  du  Baftion  a  i  j 
toifes.  Celle  de  la  Courtine  6.  L'angle  flanqué  de  la  de- 
mi-Lune fe  trouve  comme  cy-deflus.  Ses  faces  ont  30 
toifes  chacune.  Après  quoi  on  prend  à  l'extrémité  de  la 
face  du  Eaftion  5  toifes  depuis  l'angle  flanque  ,  ôc  l'on  tire 
la  ligne  fixe  AB  fur  le  prolongement  de  laquelle  on  prend 
2.2  toifes  pour  la  ligne  diredrice  BC.  La  terminante  fc 
trouve  en  portant  fur  le  prolongement  du  rayon  de  la  fi- 
gure ,  2 1  toifes  de  E  en  F  ^  &  tirant  la  ligne  F  C ,  le  reftc 
s'achèvera  ,  comme  nous  avons  dit  cy-deffus.  Les  faufles 
brayes  fe  feront  comme  on  voit  dans  lafi^.  Il  ne  faut  pas 
s'embarafler  de  la  ligne  variante ,  dont  TAuteur  ne  s'eft 
fervi  que  pour  faire  voir  le  plus  ou  moins  de  feu  que  Tag- 
greffeur  doit  effuyer  félon  les  différens  polygones.  Voici 
la  Table  dont  j'ai  parlé. 


Polygones. 

Côté  inté- 
rieur. 

IV- 
108 

6 

V. 

96 
II 
11 

6 

VI. 

loi 

IZ 

6 
lit 

VII.  1 

105 

i3i 
6 

VIII. 

108 

18 

■ — 

12 
6 

J5 

IX. 

108 
18 

II 
6 

^1 

X. 

108 
18 

12 

6 

30 
14 

XI. 

108 
18 
12 
é 
30 
^3 

xn. 

108 

18 

II 

6 

i^ 

Demi  gorge ^ 

Aile  du 
Baftion.  ^ 

Atle  de  la 
Courtine. 

Face  de  la 
demi-Lune. 

Ligne  direc- 
1       trice. 

T§if<s 


Rien  ne  fait  tant  voir  le  génie  &  la  capacité  de  TAuteur 
que  la  fimplicité  de  fon  fyftême  qui  ne  demande  ni  des 
grandes  dépenfes  ,  ni  une  forte  garnifon  ,  ôc  qui  oppofe 
cependant  autant  àc  même  plus  de  feu  à  l'ennemi  ,  que  la 
plupart  des  méthodes  les  plus  compofées.  On  pourroit  do 
même  louer  l'invention  de  fes  fofl^ez ,  où  Ton  trouve  tout 
à  la  fois  l'avantage  de  l'eau  ôc  du  terrein ,  fans  qu'il  en 
coûte  plus  pour  les  conftruire,  qu'il  n'en  coûte  pour  les 
foffez  ordinaires,  TadrefiTe  avec  laquelle  il  élevé  fes  murail- 
les fur  le  niveau  de  la  campagne  ;  de  forte  pourtant  que 
l'ennemi  n'en  découvre  le  pied  que  lorfqu'il  eft  fur  la  con- 

trefcarpe  5 
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trcfcarpe  ;  fes  dcmi-Luncs  vuidcs  où  l'afTicgcant  ne  fcauroit 
le  loger  Tans  avoir  beaucoup  à  fouffrir  du  coté  de  la  Pla- 
ce y  les  faufles  brayes  exemptes  d'enfilade  ,  ôc  très-bien 
polices  pour  défendre  le  palFage  du  foffé ,  enfin  les  défcn- 
îes  râlantes  qu'il  employé,  malgré  la  prévention  générale 
des  Italiens  pour  les  féconds  flancs  ,  quoiqu'en  cela  je  fuis 
moins  étonné  qu'il  fe  foit  élevé  au-deifus  des  préjugez  de 
fa  Nation,  que  de  voir  encore  aujourd'hui  des  François 
qui  veulent  faire  revivre  ces  pièces,  après  toutes  les  dé- 
monftrations  qu  on  leur  a  fait  de  leurs  défavantages.  Ceux 
qui  entendent  l'Italien,  trouveront  dans  fon  Livre  grand 
nombre  d'autres  bonnes  chofes  ,  qu'il  ell  inutile  de  rap- 
porter ici. 

Cependant  il  me  femble  que  l'Auteur  fait  deux  fuppo- 
fitions  d'autant  plus  intereflantes  pour  fon  fyftême  ,  qu'il 
en  perd  la  moitié  de  fa  force,  fii  elles  fe  trouvent  faufles. 
La  première  eft  que  l'ennemi  étant  arrivé  au  point  P ,  qu'il 
appelle  le  point  de  l'aggrefTeur  y  doit  encore  effuyer  tout 
le  feu  de  la  face  haute  ôc  bafl^e  ,  des  ailes  du  Baftion  ôc 
de  la  Courtine ,  de  la  face  d'une  demi-Lune ,  du  ftanc  de 
l'autre,  &  des  deux  flancs  du  Baftion 5  la  féconde,  que 
l'ennemi  doit  néceflairement  choifir  ce  point  pour  fe  lo- 
ger fur  la  contrefcarpe,  préférablement  à  tout  autre.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  la  première,  qui  eft  évidem- 
ment fauflfe  par  elle-même  ,  puifque  tout  le  monde  fçait  que 
l'afiiégeant  ne  s'avance  ordinairement  jufqu'à  la  contref- 
carpe, qu'après  avoir  éteint  tous  les  feux  qu'il  a  pu  dé- 
couvrir de  plus  loin,  &  que  rien  n'empêche  dans  ce  fyf- 
tême qu'il  n'ait  détruit  de  la  campagne  les  faces  hautes 
du  Baftion ,  celles  des  demi-Lunes ,  &  l'aîle  du  Baftion. 
La  féconde  paroît  plus  véritable  ,  parce  qu'effeclivement 
on  ne  peut  battre  les  flanc  du  Baftion  K,que  par  ce 
point,  ôc  qu'il  faut  même  dans  ce  fyftême,  avant  de  pafl!er 
le  fofie  pour  monter  à  la  brèche  H  ,  dreflTer  une  autre  bat- 
terie au  point  oppofé  pour  battre  le  Baftion  B ,  &  le  flanc 
N  de  la  demi-Lune  ^  qui   défendent  le  paflage  du  folTé  5 

mais 
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mais  comme  dans  cette  fuppofition  chacune    de  ces  bat- 
teries r  A-Qient  à  effuyer  tout  à  la  fois  les   feux  des  flancs 
tant  du  Baftion  que  de  la  demi-Lune  oppofce  ;  je  ne  vois 
point  pourquoi  Tennemi  ne  pourroit  pas  auparavant  fe  fer- 
vii*  des   faces  de  la  place  d'armes  de  Tangle  rentrant ,  &  y 
faire  par  des   coupures  au  glacis    qui    lui   ferviroient  d'é- 
paulemens  ,  deux   batteries    croifées    qui    dctruiroient    les 
flancs  des  demi-Lunes  ?  après  quoi  on  les  tranfporteroit  aux 
point  de  Taggrefleur  j  on  pourroit  même ,  ôc  ceci  vaudroit 
mieux,  couper  d'abord   le  glacis  à  ces    mêmes  points, en 
forte  qu'on  fut  à  couvert  des  flancs  du   baftion,  &   après 
avoir  battu  en  enfilade  les  flancs  de  la  demi-Lune ,  tour- 
ner enfuite  fes  batteries  vers  ceux  de  la  Place.  Je  ne  dif- 
conviens  point  que  ce  ne  foit  un  grand  avantage  dans  cette 
méthode  d'oppofer  toujours  au  pafTage  du  fofle    les  flancs 
de  deux  Baftionsj  mais   je  crois  que  cet   avantage  efl:  ex- 
trêmement diminué  par  quantité  d'autres  défauts  ,  qui  font, 
pour  la  plupart,  inévitables    dans   cette  conftrudtion.  Les 
angles   de   fes    demi-Lunes  font  trop    aigus  ,  &  ceux  des 
Baftions  trop    ouverts ,  ce  qui  facilite  la  brèche  ,   comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  fes  flancs  perpendiculaires  obhgent 
à  faire    des  embrazures  extrêmement   obliques,  qui  dimi- 
nuent beaucoup  la  force  des  merlons,  les  flancs  bas  n'ont 
pas  affez  de  profondeur  par  rapport  aux  flancs  hauts,  les 
uns  Ôc  les  autres  font  fort  fujets  à  l'enfilade ,  pour  peu  qu'on 
abbatte  du   parapet  des  faces  qui  les  couvrent  ;  ce  qui  ne 
feroit  point  arrivé,  fi  l'Auteur  y  avoir  mis  un  orillon.  En- 
fin fes  murailles  élevées   au  niveau  de  la  campagne,  font 
fort  commodes  pour  le  Mineur ,  qui  paflTe  facilement  par- 
deffous,  furtout  s'il  peut  fe  glifler   dans  la  première  faufle 
braye. 

"Première  Méthode  de  M,  Coehorn. 

Feu  M.  Mlnno  Baron  de  Coehorn,  étoit  tout  à  la  fois 
General  de  l'Artillerie  ,  Lieutenant  General  de  l'Infanterie  , 
Directeur  General  des  Fortifications  des  Provinces  Unies, 

Gouverneur 
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Gouverneur  de  la  Flandre  &  des  Forrcrcffcs  fur  l'Efcaut, 
&  Ton  peut  dire  à  Ibn  honneur ,  que  fon  profoiul  Içuvoir 
joint  à  une  longue  expérience,  le  mcttoicnt  au-dcllbs  de 
tous  ces  grands  emplois.  Ce  fçavant  homme  s'érant  appcr- 
<;û  que  quelques  dépcnfcs  que  l'on  fit  pour  revêtir  le 
Rempart  aune  Ville  de  guerre ,  le  canon  avoit  bien -tôt 
tout  détruit ,  &  que  fouvent  après  bien  du  temps  ,  des 
peines  6c  des  frais  employez  pour  la  fortifier ,  il  ne  falloir 
que  quinze  jours  ou  trois  femaines  à  l'ennemi  pour  s'en 
rendre  le  maître ,  imagina  trois  diiférens  fyftemes  ,  qui  ca- 
chent entièrement  les  murailles  aux  batteries ,  6c  où  il  met 
tant  de  chicanes  à  chaque  pas  ,  qu'il  prétend  ,  non  pas  à  la 
vérité  rendre  fes  places  ablolument  imprenables  ,  mais  du 
moins  en  vendre  bien  cher  la  conquête  à  ceux  qui  ©fe- 
ront les  attaquer.  La  feule  infpeâion  de  fes  plans  frappe 
d'abord ,  ôc  donne  la  curiofité  de  voir  fon  Livre  ;  mais  à 
peine  s'eft-on  engagé  dans  cette  Ie£lure  ,  qu'on  y  trouve 
tant  de  manières  obfcures  de  parler,  qui  viennent  peut-être 
de  la  part  du  Traducteur  peu  verfé  dans  la  langue ,  fi  peu 
d'éclairciffemens  touchant  les  conftruâions  que  TAuteur 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  détailler ,  tant  d'afredation 
de  cacher  fa  manière  de  faire  les  revêtemens  ,  ôcles  chicanes 
qu'il  pourroit  ajouter  dans  fes  ouvrages,  un  détail  fi  en- 
nuyeux de  la  défenfe  qu'on  peut  oppofer,  félon  les  diffé- 
rentes attaques  qu'on  feroit  à  fes  Places ,  ôc  enfin  des  pa- 
rallelles  fi  longs  de  fes  fyftêmes  avec  ceux  de  M.  de  Vau- 
ban,  dont  il  fait  peu  de  cas  ,  qu'on  n'a  ni  le  courage,  ni 
la  patience  de  parcourir  cet  Ouvrage  jufqu'au  bout.  C'eft 
ce  qui  eft  arrivé  à  d'habiles,  gens  qui  m'en  ont  parlé,  ôc  ce 
qui  me  feroit  arrivé  auffi ,  fi  je  n'avois  entrepris  de  rap- 
porter ici  les  méthodes  des  différens  Auteurs ,  afin  qu'on 
voye  fpar  les  défauts  qu'on  y  découvre  ,  fi  c'eft  par  pure 
prévention  que  nous  préférons  celle  de  M.  de  Vauban  à 
toutes  les  autres.  J'ai  donc  lu  ôc  relu, malgré  mon  dégoût, 
la  nouvelle  Fortification  de  M.  de  Coehorn ,  de  peur  que 
mon  filence  ne  fît  croire  à  quelqu'un  qu'on    ne  pouvoit 
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y  trouver  des  défauts  ,  &  après  avoir  comparé  &  rappro-ï 
ché  pluficurs  fois  les  différens  endroits  de  fon  Livre ,  dont 
j'ai  pu  tirer  quelque  éclairciflement;  j'ai  enfin  découvert 
fes  conftrudions  ôc  (es  profils,  que  je  tâcherai  de  déve- 
lopper ici  en  peu  de  mots,  &  le  plus  clairement  que  je 
pourrai. 

Par  fon  premier  fyftême  il  fortifie  un  hexagone  .dont  le 
côté  intérieur  eft  de  lyo  toifes,  6c  dont  il  fuppofe  que  le 
niveau  de  la  campagne  n  eft  que  de  quatre  pieds  au-dcffus 
du  niveau  de  l'eau ,  comme  on  le  trouve  dans  beaucoup 
d'endroits  des  Provinces  Unies.  Il  faut  bien  prendre  garde 
à  ce  point ,  parce  que  c'eft  fur  cela  qu'il  a  réglé  tous  fes 
profils. 

Suppofé  donc  que  vous  ayez  à  fortifier  un  femblable 
éxagone,  fg  i.  pL  12.  divifez  le  côté  intérieur  AB  en 
deux  également  au  point  C  ,  portez  35  toifes  de  C  en  D, 
&  tout  autant  de  C  en  E ,  pour  avoir  la  Courtine  D  E  de 
72  toifes.  Faites  à  chaque  extrémité  de  cette  Courtine  les 
angles  diminuez  DEH,  EDM  de  25*  degrez  par  les  lignes 
DM,  EH,  qui  feront  les  deux  lignes  de  défenfe.  Faites 
la  même  chofe  fur  les  autres  cotez ,  &  tirez  les  lignes  des 
gorges  telles  que  EL,  aux  extrêmitez  de  laquelle  vous 
prendrez  14  toifes  de  E  en  R,  ôc  de  L  en  S,  menez  en- 
fuite  la  ligne  O  P  parallelle  à  la  ligne  de  défenfe ,  &  éloi- 
gnée de  23  toifes  en  dedans.  Donnez  41  toifes  à  cette 
ligne  O  P  pour  la  face  haute  du  Baftion ,  &  tirez  le  flanc 
haut  O  R ,  que  vous  arrondirez  à  la  manière  ordinaire  > 
faifant  de  même  par  tout  ailleurs  ,  vous  aurez  le  contour 
intérieur  de  la  Place. 

Divifez  Tefpace  qui  eft  entre  la  face  haute  &  la  ligne 
de  défenfe  en  deux  parties,  dont  Tune  qui  aura  16  toi- 
fes, marquera  le  foffé  fec ,  6c  l'autre  qui  en  aura  7  ,  fera 
le  face  baffe ,  dont  le  Rempart  eft  compofé  d'un  parapet 
&  d'une  banquette,  6c  d'un  petit  terre-plein  qui  n'a  que  j* 
pieds  de  largeur  >  la  longueur  de  cette  face  baffe  eft  de 
75  toifes. 

Pour 
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Pour  rorillon  ,  voyez,  i^i  Ji^-  i.  /A  22.  Prolongez  la  face 
baffe,  ôc  donnez  au  prolongement  AB  8  ou  8  toifes  - 
tirez  la  ligne  A  C  perpendiculaire  à  rextrcmité  de  la  face 
baffe  ôc  en  dedans  du  loffe  fec,  donnez  ij>  toifes  à  cette 
ligne.  Sur  le  point  C  &  en  dehors  du  foffc  fec,  élevez 
la  perpendiculaire  CE  de  4  toifes.  Prenez  fur  C  A  5-  toi- 
fes ^  de  C  en  F  ,  élevez  la  perpendiculaire  F  H  d'envi- 
ron 14  toifes,  &  après  avoir  tiré  la  ligne  HE ,  arrondiffez 
la  diftance  H  B  à  la  manière  ordinaire  >  c'eft-à-dire ,  par  un 
triangle  équilateral.  Continuez  la  ligne  E  C  vers  le  foffé 
fec  jufqu  à  quatre  toifes ,  ôc  faitcs-y  trois  embrazures ,  dont 
l'Auteur  prétend  fe  fervir  pour  tirer  fur  Fcnnemi ,  quand  il 
fe  fera  rendu  maître  de  la  face  bafle  ,  ôc  qu'il  voudra  s'a- 
vancer vers  la  Tour  par  le  moyen  de  la  gallerie  foûter- 
reine  qui  régne  le  long  de  cette  face.  De  l'extrémité  I 
de  cette  ligne  tirez  une  autre  perpendiculaire  de  4  toifes , 
qui  ira  aboutir  à  l'angle  d'épaule  du  Baftion  intérieur ,  vous 
ferez  vers  les  deux  bouts  de  cette  ligne  deux  portes  avec 
des  ponts-levis  pour  communiquer  dans  le  foffé  feci  ôc 
dans  l'entre-deux  des  portes  il  y  aura  deux  embrazures  pour 
enfiler  ce  foffé.  Devant  ces  portes  ôc  devant  le  côté  F  de 
la  Tour ,  vous  mettrez  un  foffé  plein  d'eau ,  large  de  6 
toifes.  La  Tour  a  une  batterie  foûterreine  de  6  pièces  de 
canon,  ôc  par-deffus  eft  une  platte-forme ,  dont  le  parapet 
eft  large  au  fommet  de  24  pieds  aux  cotez  BA,  BH,  ôc 
de  i5  aux  autres.  Les  voûtes  des  foûterreins  font  cou- 
vertes de  6  pieds  de  terre  contre  la  bombe. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  comprendra  fa- 
cilement Y'^r  la  fio;.  i.pl.  12.  comment  il  faut  décrire 
le  flanc  moyen  qui  aboutit  à  l'extrémité  de  la  Courtine. 
Son  terre-plein  ,  fans  compter  le  parapet  ni  la  banquette, 
n  eft  que  de  dix  pieds  de  largeur  ?  mais  en  temps  de  guerre 
l'Auteur  l'élargit  jufqu'à  24 ,  par  un  plancher  de  bonnes 
poutres,  afin  d'y  pouvoir  tirer  le  canon.  On  verra  les  hau- 
teurs ôc  les  revétemens  de  toutes  les  pièces  dans  la  Table 
que  je  donnerai  cy-deffous  en  parlant  des  profils.  Entre 

Q       le 
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le  flanc  moyen  &  le  flanc  haut ,  on  fera  un  fofle  fec  ,  qui 
de  même  que  tous  les  autres  qui  font  dans  cette  conftruc- 
tion ,  ne  fera  que  d'un  demi-pied  au-defllis  du  niveau  de 
l'eau,  afin  que  l'ennemi  ne  puifle  pas  s'y  retrancher  j  en 
dehors  du  flanc  moyen  eft  un  foffé  plein  d'eau  large  de  6 
toifes. 

Pour  la  tenaille  divifez  en  deux  également  la  partie  M  N 
"de  la  ligne  de  défenfe ,  comprife  depuis  l'angle  d'épaule 
M,  jufqu'à  celui  de  la  tenaille  N >  clivifez  de  même  en 
deux  également  la  partie  N  D  de  cette  même  ligne ,  com- 
prife depuis  l'angle  de  tenaille  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
Courtine.  Faites  la  même  chofe  fur  l'autre  ligne  de  dé- 
fenfe ,  &  tirez  des  lignes  droites  des  divifions  de  l'une  aux 
divifions  de  l'autre,  ce  qui  vous  donnera  les  faces  ,  les 
flancs  &  la  Courtine  brifée  de  la  tenaille,  dont  le  terre^ 
plein  n'eft  large  que  de  4.  pieds  5  entre  la  tenaille  &la  Cour- 
tine on  fait  un  fofle  fec. 

Le  grand  fofle  a  24  toifes  de  largeur  devant  les  faces 
aufquelles  il  eft  parallelle  >  fa  profondeur  eft  de  13  pieds, 
à  l'efcarpe,  de  14  vers  le  milieu,  &  de  12  à  la  contref- 
carpe. 

Les  demi-gorges  du  ravelin  intérieur  ont  environ  28  à 
2p  toifes  chacune,  ôc  leur  faces  45*.  Son  terre-plein,  fans 
compter  le  parapet ,  eft  de  15  pieds  >  mais  à  l'angle  flan- 
qué il  eft  de  24  fur  20  toifes  de  longueur.  Tout  au  tour 
de  ce  ravelin  on  fait  un  fofle  fec  de  i<5  toifes  de  largeur , 

6  enfuite  un  fécond  Rempart  que  l'Auteur  nomme  face 
bafîe ,  &  dont  le  terre-plein ,  y  compris  la  banquette ,  n'a 
que  8  pieds  de  largeur. 

Le  terrein  renfermé  dans  le  ravelni  eft  plus  haut  de  6  ou 

7  pieds  que  le  fofl*é  fec.  On  arrondit  l'angle  des  gorges , 
&  fur  le  milieu  de  l'arrondiflement  on  fait  une  caponiere 
faite  en  triangle ,  maçonnée  &  couverte  de  bonnes  poutres, 
chargées  de  trois  pieds  de  terre  5  la  muraille  eft  élevée  de 
S  pieds  par-deflus  les  poutres,  ce  qui  donne  un  parapet 
pour  la  terrafle  que  l'Auteur  appelle  bonnette.  Devant  cette 

caponiere 
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caponîerc  on  fait  un  foffc  fcc  palifTadc  qui  fc  joint  aux  Rem- 
parts. On  met  encore  des  palifTades  depuis  la  caponicic 
jufqu'au  grand  fofle ,  pour  faciliter  la  retraite  des  afiîcgez. 
J*ai  marqué  ces  palilTades  par  des  points ,  il  en  faut  mettre 
auflî  dans  les  folfez  fecs  au  tour  des  faces  des  ouvrages. 

Dans  le  fofle  fec  qui  eft  entre  la  face  haute  &  la  face 
bafle  du  ravelin ,  on  fait  à  6  toifes  du  grand  fofle  un  cof- 
fre haut  de  4.  pieds  par-deflus  Thorifon ,  il  eft  couv  crt  de 
planches ,  fur  lequel  on  met  un  pied  &  demi  de  terre.  On 
y  fait  des  créneaux  de  diltance  en  diftance  pour  la  mouf- 
queterie,  ce  qu'il  faut  obferver  de  même  dans  la  caponiere 
&  dans  les  autres  ouvrages  de  cette  nature.  Derrière  le 
coffre  du  côté  du  grand  foffé  ,  on  fait  deux  banquettes , 
afin  de  jpouvoir  tirer  par-deffus  le  coffre  dans  le  foffé  fec  , 
&  par-devant  on  y  fait  un  petit  foffé  plein  d'eau,  large 
de  6  toifes.  La  communication  de  la  demi-Lune  fe  fait 
par  une  fortie  de  maçonnerie  au-travers  du  Rempart  du  cô- 
té du  grand  foffé.  On  ajoute  encore  une  caponiere  à  l'an- 
gle fîanqué  des  faces  baffes  ,  qui  a  une  communication 
avec  la  demi-Lune  par  une  gallerie ,  comme  la  figure  le 
montre  3  &  de  peur  que  l'ennemi  nefe  ferve  de  cette  gal- 
îerie  pour  entrer  dans  la  demi-Lune ,  on  la  remplit  d'eau 
dans  le  befoin. 

Le  foffé  qui  règne  devant  les  faces  baffes,  eflde  18  toi- 
fes de  largeur;  il  efl  profond  de  11  pieds  à  l'efcarpe,  6c 
de  10  à  la  contrefcarpe. 

La  contre-garde  efl:  compofée  d'un  parapet  &  de  deux 
banquettes.  Son  foffé  a  14  toifes  de  largeur,  10  pieds  de 
profondeur  à  l'efcarpe ,  &  p  à  la  contrefcarpe. 

Le  chemin  couvert  a  1 2  toifes  de  largeur  ■>  il  efl  au  pied 
de  la  banquette ,  3  pieds  au-deffous  de  l'horifon ,  &  va  en 
taluant  jufqu'au  niveau  de  l'eau.  Les  demi-gorges  des  pla- 
ces d'armes  ont  chacune  22  toifes,  &  les  faces  28.  On  y 
fait  un  logement  de  maçonnerie,  dont  \qs  faces  ont  14. 
toifes ,  &  les  demi-gorges  1 2 ,  &  Ton  met  une  traverfe  de 
chaque  côté  garnie  d'un  double  rang  de  palifTades ,  tout 
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le  chcmhi  couVert  cft  bordé  d'un  rang  de  paliffades  q  ui  fc 
hauflcnt  ôc  fe  baiflent  félon  le  befoin  ,  ôc  qu'on  peut  par 
conféquent  mettre  à  Tabri  du  canon.  J'en  donnerai  le  def- 
fcin  dans  les  méthodes  fuivantes. 

Sur  le  glacis  a  6  toifes  des  faces  de  la  place  d'armes  ; 
on  fait  un  coffre  couvert  pour  empêcher  l'ennemi  d'appro- 
cher, 6c  Ton  confirait  deux  ailes  tant  pour  fervir  de  com- 
munication que  pour  tirer  fur  ceux  qui  âuroient  forcé  le 
pafTage  du  coffre. 

Les  profils  de  la  pi.  22.  ne  font  pas  exacts  ,  furtout  par 
raport  aux  largeurs ,  parce  que  je  n  avois  pas  affez  d'éten- 
due; j'ai  voulu  feulement  repréfenter  les  différentes  hau- 
teurs y  diftinguer  les  pièces  revêtues  d'avec  celles  qui  ne  le 
font  pas,  6c  faciliter  l'intelligence  de  la  Table  Suivante 
des  profils  que  l'on  comprendra  plus  aifément ,  fî  on  jette 
les  yeux  fur  les  figures  à  mefure  qu'on  lira  ,  d'autant  plus 
que  j'ay  rangé  dans  cette  Table  les  parties  dans  le  même 
ordre  qu  elles  le  font  dans  ces  profils. 


Table 


TABLE  DES  PROFILS. 


Courtine  haute. 


Courtine  bajfe  CT* 
face  de  la  tenaille. 


Face  haute  du 
Ravelin. 


F4ce  haJPe  du 
Kavelin, 


Chemin  couvert* 


Face  haute  du 
Baflion. 


Face  hajfe  du 
Baflion, 


Contre-Garde. 


Flanc  haut. 


Flanc  moyen. 


Flanc  bas. 


L  a  Tour.. 


Hauteur 
iotcneure 
du  Parapet 
par~(lcUus 
l  honz.oii> 


i8  pieds. 


8  pieds. 


14  pieds. 


12  pieds. 


5  pieds. 


£2  pieds. 


1 2  pieds. 


1 2  pieds. 


22  pieds. 


II  pieds. 


3  pieds. 


22pieds, 


Hauteur 
tlu  rcvcto- 
incnt    par 

acHusiiio- 

iiton. 


largeur  du 

Parapet  au 

Sommet. 


6  pieds. 


xo  pieds. 


io  pieds. 


8  pieds.  20  pieds. 


20 


pieds. 


20  toifes. 


10  pieds.  20  pieds. 


TO  pieds. 


20  pieds. 


20  pieds. 


24  pieds. 


Pciue  du 

Parapet  du 

devant  au 

derrière. 


2  pieds. 


I  pied. 


2  pieds. 


2  pieds. 


3  pieds. 


pieds. 


2  pieds. 


pieds. 


i-argciirdu 

tcriv- plein 
au  Knniiui. 


i 4  pieds. 


1 2  toifes. 


Le  Baftion 
eft  plein» 


5  pieds. 


Il  n'y  a  que 
leux   btn- 
quettes  de  3 
pieds  chacu 
ne. 


2  pieds. 


24  pieds. 


24  pieds. 
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Mais  il  y  en 
l'a  ?  qui  n'en 
^     .    j      ionc  qui  16' 
I  6  pieds..  Voyez,    ce 

qu'on    en   a] 
;dit  ci'deiTus. 


I  pied. 


I  pied. 


2  pieds. 


le  Baftion 
eft  plein. 


7  pieds. 


4  pieds. 
On    peut 
l'agrandir 

ôur  y  met- 
:re  du  Ca- 
aon. 


Plein. 
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Toutes  Itts 
pieccï  qui  ne 
fout  piv  rc. 
vi'tucs  ,  ont 
leur  talus 
ex  teneur 
éj;.»l  a  leur 
hauteur  Se 
ceux  qui  ,'bnt 
rcvt'tus  ont 
un  taluv  é- 
gal  aux  deux 
tiers  de  leur 
hauteur  de- 
puis le  foni- 
mec  du  Pa- 
rapet juf- 
qu  au  rêvé-  ; 
titrrent. 

Les  taluî 
intérieurs 
font  par 
to  ut  t^gaux 
à  la  hauteur 
excepté  au 
Parapet  oii 
on  en  don- 
ne beaucoup 
moins. 


L'Auteur 
fait  revêtir 
d'une  bonne 
muraille  , 
l'extrémi- 
té de  laf a- 
ce  bafle  qui 
touche  l'ho- 
riîion  afin^ 
de  garaaïir 
cet  orilloi;, 
ce    revête- 
ment 370»» 
8  toifes  de 
longueur  : 
mais  il  eft> 

un  peu 
moins  éle- 
vé que  celui 
de  la  Tour. 
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Nota  1^  Qu'entre  les  parapets  6c  les  terres-picîns  il  y  a 
toujours  une  banquette  de  trois  pieds  de  largeur,  qu'il  ne 
faut  prendre  ni  fur  le  terre-plein,  ni  fur  le  parapet. 

Nota  2  0.  que  l'Auteur  prétend  avoir  une  manière  par- 
ticulière de  conftruire  les  revêtemens ,  de  forte  que  quoi- 
qu'il les  faffe  double  avec  deux  contre-galleries ,  ds  nt  re- 
auiaent  cependant  que  trois  huitièmes  de  briques  ,  que  l'on  em- 
ployé dans  les  murailles  modernes  i  c'eft-à-dire,  dans  celles  de 
M.  de  Vauban.  Ceux  qui  font  plus  au  fait  de  la  maçon- 
nerie que  moi ,  pourront  s'exercer  à  chercher  cette  conf- 
truâion  que  l'Auteur  ne  veut  pas  nous  expliquer,  parce 
quil  "veut ,  dit-il ,  {e  réfe/ver  quelque  chofe  four  lui.  Mais  il 
eft  bon  de  fçavoir  qu'il  dit  lui-même  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  ce  grand  ménage  ré  fuite  uniquement  de  ce  quil 
commence  fes  murailles  fur  le  terrein  folide  ,  é*  ^on  pas  depuis 
le  fond  du  fojfé ,  en  quoi  il  femble  avoir  découvert  fans  y 
penfer ,  fon  prétendu  myftere ,  à  moins  qu'il  n'aye  voulu 
par-là  empêcher  les  habiles  gens  de  pouffer  plus  loin  leurs 
recherches.  Voj/ez,  l* addition  Jur  la  fin  de  la  Jeconde  méthode 
cj' de  (fous. 

Il  n'y  a  point  d'ouvrage  dans  ce  fyftême  qui  ne  foit 
conforme  aux  maximes  d'une  bonne  fortification  >  chaque 
partie  y  eft  très-bien  défendue,  les  angles  flanquez  font 
d'une  grandeur  raifonnable,  étant  de  70  degrez,  les  hau- 
teurs y  font  d'autant  mieux  proportionnées ,  que  fans  ca- 
cher les  défenfes ,  elles  dérobent  cependant  les  murailles  au 
canon  de  l'ennemi,  &  fi  la  Courtine  bafle  femble  défec- 
tueufe  en  ce  quelle  eft  brifée,  &  que  panjà  le  Mineur 
femble  être  en  fureté  dès  qu'il  fera  parvenu  à  l'angle  ren- 
trant ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le  profil  pour  voir 
que  ce  n'eft  pas  ici  un  défaut ,  parce  que  le  fommet  du 
parapet  du  flanc  bas  n'ayant  que  trois  pieds  au-defllis  de 
î'horifon  ,  &  fes  embrazures  n'étant  par  conféquent  élevées 
que  dun  pied  au-deflus  de  l'eau ,  le  Mineur  feroit  ici  plus 
expofé  que  par  tout  ailleurs  >  outre  que  le  peu  de  hauteur 
de  cette  parrie  le  met  à  l'abri  des  tentatives  que  l'on  vou- 

droit 


Ingénieur    François.  127 

droit  y  faire.  Cette  méthode  a  encore  Tavantage   d'oppofer 
chicane  fur  chicane  à  Fenncmi ,  qui  ne  trouve  jamais    du 
terrein  pour  fe  loger,  à  caufe  du  peu  d'cpaifTeur  des  Rem- 
parts &  des  fofTez  fecs,  où  il  ne  fçauroit  creuler  un  demi- 
pied  fans  rencontrer  Teau ,  &  où  il  eft  pourtant  oblige  d'ef- 
iuyer  toujours  quelque  nouveau  feu  caché ,  qu'il  ne  fçau- 
roit  détruire  qu  avec  beaucoup  de  peine  ,  fans  parler  d'une 
infinité  d'autres  moyens  que  l'alTiégé  peut  employer  pour 
l'incommoder,  &  dont  l'Auteur  fait  un  long  détail  dans 
fon  Livre,  quoiqu'il  nous  dife  qu'il  nous  en  cache  beau- 
coup >  d'où  Ton  peut  conclure  que  cette  manière  de  for- 
tifier feroit  effeftivement  la  meilleure,  fi  elle  ne  demandoit 
une  garnifon  d'autant   plus  forte ,   que  la    plupart  de  fes 
défenfes  dépendent  de  la  moufqueterie  ,  &  que  d'ailleurs 
les  furprifes  y  font  beaucoup  plus  dangereufes.   Quel  ra- 
vage en  effet  l'ennemi    ne  feroit-il   pas ,  fî  par  le  moyen 
d'une  fauffe  attaque  faite  fur  un  front ,  il  pouvoit  furpren- 
dr€  d'un  autre  coté  une  ou  deux  redoutes  des  angles  fai!- 
lans ,  ou  même  la  demi-Lune  ?  fcs  batteries  dreflees  contre 
la  Tour,  auroient  bienrtôt  détruit  cette  partie  la  plus  ef- 
fentielle  dans  cette  fortification ,  &  la  Place  fe  trouveroit  dans 
peu  de  jours  à  deux  doigts  de  fa  perte  ?  mais  d'autre  part 
quel  nombre  prodigieux   d'hommes  ne  faut-il  point  pour 
mettre  à  l'abri  d'infultc  toutes  ces  différentes  parties,  dont 
on  ne  fçauroit  dégarnir  tant  foit  peu  la  moindre  ^  pas  mê- 
me l'un  des   coffres  du  glacis   fans  être  en  grand  danger. 
D'ailleurs  la  dépenfe  n'eft  pas  fi  petite   que  l'Auteur  veut 
bien  nous  le  dire.  On  convient  avec  lui  que  fes  murailles 
ne  coûtent  pas  tant  que  les  nôtres ,  &  les  grands  calculs 
qu'il  en  fait  dans   fon  Livre  ,  n'étoient  point  du  tout  né- 
cefTaires  pour  nous  en  convaincre?  mais  l'entretien  de  ces 
ouvrages  de  terre  qu'il  faut  réparer  prefque  à  tout  moment, 
ne  caufe-t-il  pas  à  la  fin  plus  de  frais  que  les  plus  fortes 
murailles,  &  une  longue  expérience  n'a-t-elle  pas  faitcon- 
noître  qu'une  Place  fortifiée  qui   doit  durer  long-temps  ^ 
eft  beaucoup  moins  difpendieufe  pour  un  Prince  lorfqu'elle 
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eft  revctuë,  que  fi  elle  ne  reçoit  pas.  Revenons-en  donc 
à  ce  que  nous  avons  dcja  dit  ailleurs  i  il  ne  s'agit  pas  pour 
bien  fortifier  une  Ville  d'y  entaffer  les  chicanes  ôc  les  ou- 
vrages ;  car  autrement  celui  qui  en  mettroit  le  plus,  pour- 
vu qu'il  eût  foin  de  bien  flanquer  chaque  partie  ,  feroit 
toujours  celui  qui  auroit  le  mieux  réiiiïi  j  mais  il  faut  tel- 
lement ménager  les  chofes ,  qu'en  mettant  une  Place  en  état 
de  fe  bien  défendre,  un  Prince  ne  foit  point  obligé  d'y 
mettre  une  garnifon  fi  prodigieufe ,  qu'il  faille  ou  dégarnir 
les  autres,  ou  affoiblir  extrêmement  Ion  armées  en  quoi  il 
y  a  beaucoup  de  danger  de  part  &  d'autre.  La  plupart  des 
nouvelles  méthodes,  pèchent  de  ce  côté-là ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  de  même  que  les  anciennes  péchoient  contre 
les  bonnes  règles  ,  &  Ton  ne  peut  trop  admirer  la  fubli- 
mité  du  génie  de  M.  de  Vauban  ,  qui  a  fçû  fi  bien  ac- 
corder les  maximes  d'une  bonne  fortification  avec  les  pré- 
cautions qu'il  faut  prendre  pour  ne  pas  affoiblir  tout  un 
Royaume,  fous  prétexte  de  fordfier  deux  ou  trois  Villes 

Seconàe  A^éthode  de  M,  de  Co^horrî, 

Ce  fécond  fyftême  eft  fur  un  eptagone,  dont  le  côté 
intérieur  eft  de  126  toifes,  &  dont  le  niveau  de  la  cam- 
pagne eft  élevé  de  trois  pieds  au-deffus  de  celui  de  l'eau. 
^/.  2  3  Pour  le  conftruire  on  prolonge  les  rayons  fur  lef- 
queîs  on  prend  72  toifçs  pour  la  capitale  du  Baftion.  A 
l'extrémité  de  la  capitale  on  fait  de  chaque  côté  un  angle 
de  40  degrez,  ce  qui  rend  l'angle  du  Baftion  de  80.  On 
prend  enfuite  fur  le  côté  intérieur  30  toifes  pour  chaque 
demi-gorge ,  &  mettant  la  pointe  du  compas  fur  l'angle  du 
Baftion  oppofé  ,  on  décrit  un  arc  qui  paffe  par  l'extré- 
mité de  la  demi-gorge  ,  &  fur  lequel  on  prend  30  toifes 
pour  le  flanc  moyen.  Cet  arc  ne  fert  que  pour  déterminer 
le  flanc  que  l'on  doit  arrondir  par  un  autre  arc ,  dont  le 
centre  eft  au  fommet  d'un  triangle  cquilateral ,  qui  a  le 
flanc  pour  bafe.  Il  faut  obferver  la  même  chofe  par  tout 
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où  Ton  trouvera  une  ibniblublc  condrudlion  ,  foit  dans  ce 
lyilcme,  foit  dans  le  fuivant. 

La  retraite  de  Torillon  eft  alignée  à  l'angle  du  Baflion 
oppofc;  fa  faillie  en  dehors  julqu'à  la  naiffance  de  Tar- 
rondiffement ,  eft  d'environ  lo  toifes ,  la  ligne  droite  delà 
face  eft  de  66  toifes,  après  quoi  on  arrondit  Torillon  à 
Tordinaire. 

La  retraite  de  la  Courtine  eft  fur  la  gorge  du  Baftion  ; 
le  flanc  haut  a  40  toifes  de  longueur  ,  le  Baftion  eft 
plein. 

La  tenaille  fe  décrit  en  prolongeant  les  faces  jufqu'à  10 
toifes  i  après  quoi  on  met  la  pointe  du  compas  fur  l'an- 
gle du  Baftion ,  &  Ton  décrit  un  arc  qui  paffe  par  Tex- 
trêmité  de  ces  10  toifes,  &  auquel  on  en  donne  20  pour 
la  longueur  du  flanc  bas ,  ce  qui  détermine  la  baffe  Cour- 
tine qui  fe  trouve  de  35  toifes. 

Derrière  la  tenaille  ,  du  côté  de  la  Place ,  on  fait  un 
foffé  fec,  &  par-devant  on  en  fait  un  autre  plein  d'eau  , 
profond  de   10  pieds,  &  large  de  10  toifes. 

Au  tour  de  cet  ouvrage  régne  un  foffé  fec  ,  parallelle 
aux  faces,  6c  large  de  20  toifes  >  &  à  l'extrémité  de  ce 
foffé  on  élevé  un  autre  Rempart  qui  a  2p  pieds  de  largeur 
au  fommet ,  y  compris  le  parapet  &  la  banquette ,  &  fous 
lequel  on  fait  des  galleries  voûtées. 

A  l'angle  rentrant  de  ce  Rempart  on  fait  une  coupure 
de  ij  toifes  de  chaque  côté  pour  fervir  de  pafTage  à  la 
demi-Lune.  Ce  paffage  eft  bordé  de  part  &  d'autre  d'un 
flanc  qui  fe  décrit  de  l'angle  faillant  oppofé.  Il  a  1 8  toi- 
fes de  longueur  ;  fon  Rempart  a  les  mêmes  dimentions 
que  le  précédent  ,  &  on  y  fait  aufl[i  des  galleries  voû- 
tées. 

Pour  la  demi-  Lune  on  élevé  une  perpendiculaire  de  125" 
toifes  fur  le  milieu  de  la  Courtine  ,  &  l'on  y  fait  à  l'ex- 
trémité de  chaque  côté  un  angle  de  5  j  degrez  ,  ce  qui 
en  donne  70  pour  l'angle  flanqué.  Les  faces  ont  jo  toifes  de 
longueur  3  on  met  auffi  des  galleries  voûtées  fous  fon  Rempart. 
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Le  foffe  fcc  qui  eft  entre  les  faces  &  la  redoute ,  eft  de 
12  a  14  toifcs.  La  redoute  eft  de  maçonnerie;  fa  muraille 
intérieure  eft  éloignée  de  l'extérieure  de  16  pieds.  On  les 
couvre  de  poutres  ,  ôc  fur  ces  poutres  on  met  un  parapet 
de  terre  avec  une  banquette  ôc  un  terre-plein.  La  lon- 
gueur des  faces  eft  d'environ  14.  toifes  chacune. 

Le  p^rand  folTé  eft  parallelle  à  tous  ces  ouvrages ,  ôc  a 
2^  toifes  de  largeur  ôc  1 2  pieds  de  profondeur. 

Pour  l'ouvrage  que  rAuteur  appelle  première  contref- 
carpe ,  on  le  ftiit  d'abord  large  par  tout  de  20  toifes  i  en- 
fuite  on  fait  aux  angles  rentrans  des  redoutes  de  maçon- 
nerie, dont  les  faces  ont  14.  toifes.  Leur  hauteur  eft  de 
p  pieds  au-deffus  du  chemin  couvert;  à  12  toifes  loin  de 
chaque  face  on  tire  deux  lignes  parallelles,  qui  font  un  an- 
gle faillant,  du  fommet  duquel  on  prend  de  part  ôc  d'au- 
tre 1 5*  ou  1(5  toifes  pour  chaque  partie  de  la  Courtine  bri- 
fée.  Enfuite  on  prend  fur  le  bord  extérieur  de  la  contref- 
carpe  2$  toifes  pour  le  ftanc  que  l'on  tire  à  l'extrémité 
de  la  Courtine  brifée  en  l'arrondiffant  à  l'ordinaire  ,  les 
faces  de  la  contrefcarpe  fe  trouvent  déterminées  par  cette 
conftruclion. 

Le  Rempart  de  cet  ouvrage  confifte  en  un  parapet  , 
une  banqucite  ôc  un  petit  terre-plein  ,  dont  on  verra  le  dé- 
tail dans  la  Table  des  profils.  Le  refte  eft  un  chemin  cou- 
vert qui  eft  deux  pieds  plus  bas  que  l'horifon  au  pied  du 
Rempart  ,  ôc  qui  va  en  taluffant  jufqu'au  niveau  de 
l'eau. 

Les  redoutes  qui  font  vis-à-vis  l'angle  flanqué  de  la  de- 
mi-Lune, ont  10  toifes  de  faces  ôc  7  de  flanc;  ôc  celles 
qui  font  vis-à-vis  les  Baftions  en  ont  12  à  la  face  ,  ôc  4  au 
ftanc.  Leur  hauteur  eft  de  7  pieds  au-deflus  du  chemin 
couvert.  On  met  dans  le  chemin  couvert  des  traverfes  à 
l'extrémité  de  chaque  face  de  cette  contrefcarpe;  fous  la 
Courtine  brifée  on  fait  un  coffrf^  avec  une  gallerie  de  com- 
munication vers  la  redoute.  Enfin  on  borde  toutes  les  re- 
doutes ôc  le  chemin  couvert  de  pahflTades  ;»  dipofées  de  la 

manière 
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ma^'erc  que   la   figure  le  fait   voir. 

La  Icconde  contrcfcarpc  n'a  rien  de  difFcrcnt  de  celle  de 
la  mctliodc  prcccdentc,  6c  le  glacis  a  i^  ou  20  toifcs  de 


longueur. 


Les  profils  de  la  planche  vingt-troificme  ne  font  pas  plus 
éxa61:s  que  ceux  de  la  vingt-deux,  parce  qu'il  n'cft  pas 
poffible  de  mettre  toute  la  longueur  des  pièces  dans  fi  peu 
d'efpace  ;  cependant  ils  ne  laifieront  pas  que  d'être  fort 
utiles  ,  fi  on  s'en  fert  en  lifant  la  Table  fuivante  des  pro- 
fils, comme  j'ai  dit  dans   la  méthode  précédente. 
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TABLE    DES    PROFILS. 


Courtine  haute. 


Hauteur 
Intérieure 
^u  parapet 

rar-deflUs 
'horiion> 


pieds. 


Courtine  bafe  C^ 
face  de  la  Tenaille, 


Redoute  de   la 
demi-Lune. 


Hauteur 
du  revête- 
ment par- 
dertus  l'ho- 
rizon. 


Largeur  du 

Parapet  au 

fommet 


Spieds?   io  pieds 


iip 


ieds. 


5  pieds. 


14  pieds.      8  pieds. 


24  p 


ieds. 


Pente  du 
Parapet  du 
devant  au 
derrière. 


»pi 


ieds. 


Face  de  la  demi- 
Lune  on  Rave. 

12  pic.  1 

Première  Contref- 
carpe. 

lo  pieds. 

Seconde  Contref- 
carpe. 

4  pie.  ^ 

lace  du  Bajlion. 

s8  pieds. 

Vace  hajje. 

■ 

14  pieds. 

[Tlanc  haut. 

28  pieds. 

Flanc  moyen. 

18  pieds. 

Flanc  has. 

10  pieds. 

14  pieds. 


20  pie 


ds. 


I  pied. 


Largeur  du  Terre-plein 
au  lomtnet. 


i4  pieds. 


Talus. 


I   pi 


ied. 


3P 


ieds. 


6  pieds. 


I  pi 


éd. 


13  pie.  ï 


20 


pieds. 


6  pieds. 


Les  Pièces  j 
non  revêtues 
ont  leur  ta^ 
Jus  extérieur 
égal  à  leur 
hauteur. 

Les  revê- 
tuestalufl'ent 
à  peu  près 
des  2-  tiers 
ou  des  trois 
[quarts  ,  juf- 
,qu'au  revê- 
tement :  les 
talus  inté- 
rieurs font 
égaux  aux 
hauteurs. 


X  pied. 


it  toiles. 

C'eft  le 
glacis. 


.0  pieds 


lO  pieds. 


8  pieds. 


4  pieds. 


i4  pieds. 


24  pieds. 


4     pie.     T 

C'eft  la  ^ 

pente  du 

glacis. 


5  pieds. 

Le  chemin  couvert  eft  au 
pied  de  ce  terre-plein  ;  a 
pieds  _j.  par-deflbus  l'hori- 
zon ,  &  va  en  taluflant  juf- 
qu'à  l'eau. 


1 2  toifes. 

Ce  terre-plein  eft  la  mê- 
me chofe  que  le  chemin 
couvert. 


2  pieds.         le  Baftion  eft  plein. 


I  pied. 


pieds. 


é  pieds. 


24  pieds. 


pieds. 


Le  Baftion  eft  plein. 


8  toifes. 

Y  compris  les  talus  in- 
térieurs. 


I  pied. 


4  pieds. 


Il  faut  obferver  ici  &  dans  la  méthode  fuivante,  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  précédente  au  fujet  des  banquettes, 
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Tous  les  angles  lailkms  l'ont  plus  hauts  d'un  ou  de  deux 
pieds  que  cette  Table  ne  les  marque  ;  ce  que  TAuteur  a 
fait  fagement  pour  éviter  renfiladc. 

J'ai  mis  dans  la  (d.  2  3.//(f.  2.  un  dcfTcin  des  palifladcs 
telles  que  TAuteur  les  ordonne.  Elles  (ont  attachées  à  une 
longue  poutre  que  Ton  met  fur  deux  pieux  perces,  de  telle 
manière  que  la  poutre  en  tournant  ,  liaufTe  ou  baiffc  com- 
me on  veut  y  les  pointes  des  palifladcs.  Par  ce  moyen  le 
canon  ne  les  incommode  jamais ,  parce  qu'elles  font  baif- 
fces  tant  qu'il  tire,  ôc  on  les  relevé  quand  l'ennemi  ap- 
proche du  chemin  couvert  pour  en  chafler  les  aflîéf^cz. 
Ces  palifladcs  font  auflî  d'un  grand  ménage  ,  parce  qu'on 
peut  les  enfermer  dans  un  magafin  en  temps  de  paix  ,  ôc 
que  quand  même  on  les  laifîeroit ,  elles  dureroient  enco- 
re plus  long-temps  que  les  autres  ,  dont  la  terre  pourrit 
bien-tôt  le  pied. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  fyjftême  précédent,  fera  fa- 
cilement juger  des  défauts  de  celui-cy  ,  qui  font  beaucoup 
plus  fcnfibles,  &  l'on  verra  par  la  conftrudtion  &  les  pro- 
fils du  troifiéme,  que  fi  l'Auteur  avoit  continué  d'imagi- 
ner des  méthodes,  il  auroit  enfin  fallu  employer  la  moitié 
des  habitans  d'un  Royaume  pour  la  défenfe  d'une  feule 
Ville.  On  peut  cependant  dire  pour  fa  juftification ,  que  ces 
défauts  fi  confidérables  dans  une  Ville  foumife  à  une  Mo- 
narchie ,  ne  le  font  prefque  pas  dans  celles  qui  dépen- 
dent d'une  République ,  telle  que  la  Hollande  pour  qui  M. 
de  Coehorn  a  travaillé.  On  fcait  que  ces  fortes  d'Etats  ne 
faifant  prefque  jamais  la  guerre  que  pour  la  confervarion 
de  leur  liberté ,  mettent  auflî  tout  en  ufage  ,  plutôt  que 
de  s'expofer  à  la  perdre  h  chaque  particuUer  y  contribue 
de  bon  cœur  aux  frais  ,  tant  pour  ne  pas  tomber  fous  la 
domination  d'un  Etranger  que  par  l'efperance  de  s'élever 
par-là  aux  plus  hautes  Charges  >  6c  lom  d'être  obligé  de 
laifîer  dans  fintérieur  d'une  Place  une  grande  garnifon  pour 
contenir  les  habitans ,  on  trouve  même  dans  ces  habitans 
prefque  autant  de  foldats  prêts  à  défendre  les  dehors  ,  & 
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à  difputer  le  terrein  pas  à  pas  au  pcril  de  leur  vie.  II  cfl 
mcmc  bon  dans  ces  circonltanccs  d'augmenter  le  plus  qu'on 
peut  les  chicanes  des  dehors  ,  pour  fatiguer  plus  long- 
temps l'enixcmi ,  qui  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de ,  n'ofera  peut-être  pas  attaquer  le  corps  de  la  Place  , 
où  il  eft  affûté  que  les  habitans  fe  voyant  dans  le  danger 
de  perdre  leur  liberté ,  feront  une  défenfe  beaucoup  plus 
opiniâtre  que  les  troupes  les  plus  aguerries.  Tout  ceci  lup- 
pofe  qu'une  République  foit  affez  riche  &  affez  peuplée 
pour  fe  foutenir  par  elle-même  5  car  fi  elle  avoir  befoindes 
troupes  auxiUaircs  ,  ces  fyftêmes  ,  à  la  dépenfe  defquels  elle 
auroit  peine  à  fuffire ,  Fobligeroient  outre  cela  à  foldoyer 
une  grande  garnifon  qui  Taffameroit  infailliblement ,  pour 
peu  que  le  fiége  trainât  en  longueur ,  6c  qui  d'ailleurs 
n'ayant  pas  la  même  vigilance  que  les  troupes  du  pays  , 
l'expoferoit  à  tout  moment  au  danger  des  furprifes.  D'oii 
on  peut  conclure  que  l\  les  méthodes  de  M.  de  Coehorn 
font  avantageufes  dans  certaines  circonftances  qu'il  envi- 
fageoit  lorlqu'il  les  a  inventées  ,  elles  font  auffi  très -dé- 
fedueufes  dans  une  infinité  d'autres  ^  ôc  qu'il  eft  même  dan- 
gereux de  s'en  fervir  toujours  en  fuppofant  tout  ce  qu'il 
fuppofC;,  parce  que  les  révolutions  de  la  guerre  changeant 
fouvent  la  face  des  chofes ,  il  peut  arriver  que  ces  avantages 
que  l'on  en  efperoit  tirer,  deviennent  enfin  très-préjudiciables. 

Troifiéme  Méthode  de    M.  Coehorn, 

L'Auteur  fe  pro'pofe  de  fortifier  par  ce  troifiém.e  fyftê- 
me  un  o£logone ,  dont  le  niveau  de  la  campagne  eft  élevé 
de  J  pieds  au-deffus  de  celui  de  l'eau. 

Le  côté  intérieur  eft  de  1 1  o  toifes.  Les  demi-gorges  en 
ont  21  chacune.  La  capitale  eft  de  6^4  toifes.  fi.  24.  A 
l'extrémité  de  cette  capitale  on  fait  de  part  ôc  d'autre  un 
angle  de  42  degrez  6c  demij  ce  qui  rend  l'angle  flanqué 
de  8^.  Sur  les  jambes  de  l'angle  flanqué  on  prend  54 
coifes  pour  chaque  face,  6c  depuis  l'angle  de  tenaille  en 

tirant 
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tirant  vers  riiucricur  du  Baftion  oppofc ,  on  prend  ]2  toi- 
fcs  pour  la  moitié  de  la  Courtine  brlfce  de  la  tenaille,  qui 
par  confcquent  en  a  6^,  Enl'uite  mettant  la  pointe  du  com- 
pas fur  l'angle  flanque  du  BalHon  ,  on  décrit  deux  arcs  , 
dont  l'un  palTe  par  l'extrémité  oppofce  de  la  grande  Cour- 
tine y  &L  l'autre  par  l'extrémité  oppolée  de  la  Courtine  bri- 
fée.  Sur  le  premier  arc  on  prend  ^6  toifes  pour  le  flanc 
haut,  ôc  30  pour  le  ilanc  de  la  tenaille  ou  flanc  bas,  on  les 
arrondit  à  la  manière  ordinaire  ,  après  quoi  on  décrit  To- 
rillon.  Il  y  a  un  fbfle  fec  entre  les  flancs ,  de  même  qu'en- 
tre les  Courtines,  6c  l'on  met  un  grand  creux  plein  d'eau 
à  chaque  extrémité  des  Courtines  brifécs  ,  afin  que  leur 
fofTc  lec  n'ait  point  de  communication  avec  celui  des 
flancs. 

Le  foffé  qui  eft  entre  la  face  du  Baftion  principal ,  &  le 
Baftion  détaché ,  eft  de  20  toifes.  Sur  l'angle  rentrant  de 
ce  fofle  on  prend  38  toifes  de  part  &  d'autre  pour  les 
demi-gorges.  On  élevé  fur  le  milieu  de  la  Courtine  une 
perpendiculaire  indéfinie  qui  palfe  par  cet  angles  fur  cette 
perpendiculaire  on  prend  100  toifes  en  dehors  ,  à  compter 
depuis  l'angle  rentrant  du  foffé  ?  ces  100  toifes  font  la  ca- 
pitale du  Baftion  détaché.  De  l'extrémité  de  la  capitale  on 
tire  des  lignes  à  l'extrémité  des  demi-gorges  oppofées  des 
autres  Baftions  détachés  ,  &  à  23  toifes  de  ces  lignes  en 
dedans  on  en  tire  d'autres  qui  leur  font  paralîelles ,  &  fur 
lefquelles  en  prend  3  i  toifes  pour  chaque  face  intérieure. 
On  mer  enfuite  la  pointe  du  compas  fur  l'extrémité  de  la 
capitale  oppofée  du  Baftion  détaché,  &  de  l'autre  on  dé- 
crit un  arc  qui  paffant  par  l'extrémité  de  la  face  intérieure,: 
va  couper  la  demi-gorge  ,  ce  qui  donne  le  flanc  haut  qui 
eft  de  34-  toifes.  Le  foffé  fec  qui  eft  entre  les  faces  hau- 
tes &  baffes,  eft  de  16  toifes  ;  la  face  baffe  en  a  62  ou 
(^4  de  longueurs  après  quoi  on  décrit  l'orillon,  le  flanc 
bas  ôc  le  refte  ,  comme  dans  la  première  méthode,  fi  ce 
n'eft  que  l'orillon  eft  un  peu  plus  long  du  côté  de  l'arron- 
diffement,  afin  qu'il  couvre  mieux  le  flanc  bas,  qui  abou- 
tit 
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tit    à    rextrcmité    des   demi -gorges. 

Entre  les  deux  flancs  hauts  on  fait  une  caponiere  haute 
de  6  pieds ,  par  -  deflus  Thorifon ,  ôc  couverte  de  4  ou  j 
pieds  de  terre  contre  les  feux  d'artifice.  On  y  fait  tout  au 
tour  un  foffé  fec  large  de  4  toifes  ,  ôc  profond  de  trois  pieds 
au-dcflbus  de  l'honfon;  le  bord  extérieur  de  ce  fofTc  eft 
garni  d'une  gallerie ,  dont  la  largeur  eft  de  6  pieds ,  &  la 
hauteur  de  7  >  on  la  couvre  de  planches  &  de  terre  par  où 
on  monte  au  terre-plein  du  Eaftion  ,  qui  eft  élevé  de  if^ 
pieds  par-defTus  Fhorifon.  On  fait  auffi  des  galleries  au 
tour  de  la  face  baffe.  L'angle  flanqué  du  Baftion  détaché, 
eft  de  po  degrez. 

Le  grand  foffc  eft  parallelle  aux  faces  baffes,  &  a  24. 
toifes  de  largeur ,  les  demi-gorges  de  la  demi-Lune  ont  28 
toifes  chacune,  ôc  les  faces  en  ont  chacune  45*.  Le  foffé 
fec  entre  les  faces  hautes  ôc  les  baffes ,  eft  de  1 6.  On  y 
fait  des  caponieres,  des  coffres,  des  galleries,  ôc  comme 
dans  la  première  méthode  ,  Tangle  flanqué  eft  de  6^^ 
degrez. 

Enfin  on  met  devant  le  Baftion  détaché  une  contre- 
garde  ,  dont  le  foffé  eft  large  de  1 2  toifes ,  ôc  l'on  achevé 
le  chemin  couvert  ôc  le  glacis  comme  on  a  fait  aux  deujç 
plans  précédens,  Voici  la  Table  des  profil^. 


TABLE 
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TABLE    DES    PROFILS. 


Hauteur 

intérieure 

du  Parapet 

p.ir-dclluk 

1  honzuii. 

1     Hauteur 
'  du  it vête- 
ment   par- 
dcli'us  l'ho- 
rizon. 

Largeur  du 

Parapet  au 

^uniniet. 

Pente  du 
Paiapet  du 
dcv.iot  au 
derrière. 

tarjfeurdu 

tciif. plein 
|au  lonwnet. 

1'  A   L  u   (. 

Face  dti  Baflion  de 
la  Place, 

i6  pieds. 

5  pieds. 

Z4  pieds. 

1  pieds. 

I.c  naftion 
eft  plein. 

Lcf   Talus 

cxtcneurj 

Face  haute  dn>', 
Kavelin. 

16  pieds. 

7  pieds. 

10  pieds. 

X  pieds. 

I  î  pieds. 

&  intcricurt 
lui  vent     les 
mt'meî      ré- 
gie» que  ceux 

Face  bafe  dt* 
Ravelin. 

9  pieds. 

0 

20  pieds. 

z  pieds. 

î  pieds. 
I  z  toifes. 

thodes    pré- 
ccdcntci. 

Chemin  couvert* 

z  pie.  i 

0 

1 6  toifes. 

C'eft  le 
glacis. 

Z4  pieds. 

z  pieds  t 

C'citla 

pente  du 

glacis. 

Le  revête- 
ment   de  U 
Tour  eft    de 

Courtine  haute. 

2z  pieds. 

6  pieds. 

Z  pieds. 

z  7  pieds. 

I  j-  pieds  au- 
dciliii    de 
rhonzon  Hc 
fon   Parapet 
qui    eft     de 
terre    ,     eft 
auifi   haut 
que  celui  de 
la  face  hau- 

Courtine bajfs 

1 1  pieds. 

Q 

Z4  pieds. 

I  pied. 

7  pieds. 

Hat^eface  du 
Bajlion  détache". 

21  pieds. 

9  pieds. 

zo  pieds. 

z  pieds. 

Le  Baft'or 
eft  plein. 

te.  On  revê- 
tit aulfi  7  ou 
8  toifes  de  U 
face  bafle 
pour  garan- 
tir la  Tour  » 
mai»  ce  rc- 
▼étemeat  eft 
unpeumotas 

Face  hajfe  du 
'  Bajlion  détaché. 

1 1  pieds. 

0 

zo'pieds. 

^z  pieds. 
X  pied. 

î  pieds. 

Contre-Garde. 

10  pieds. 

0 

zo  pieds. 

4  pieds. 

haut* 

Flanc  haut  de 
la  Place. 

zi  pieds. 

7  pieds. 

Z4  pieds. 

z  pieds. 

Le  Baftioa 
eft  plein. 

Flanc  bas  de  la 
Place. 

12  pieds. 

0 

14  pieds. 

z  pieds. 

8  pieds. 

Flanc  haut  du 
Baftion  détaché* 

19  pieds. 

7  pieds. 

Z4  pieds. 

z  pieds. 

Le  Baftion 
eft  plein. 

Flanc  bas. 

9  pieds. 

0 

z4  pieds. 

z  pieds. 

7  pieds. 

J'ay  mis  chaque  pièce  dans  cette  Table  félon  Tordre 
qu  elles  ont  dans  les  deffeins  de  la  pi.  14.  afin  qu'on  pui-^ 
(e  y  j  citer  les  yeux  à  mefurç  qu'on  lira. 

o>       J  ajouterai 
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J'ajouterai  ici  la  profondeur  des  foffez  pleins  d'eau  ,  dont 
i'ai  oublié  de  parler.  Le  fofle  entre  le  Baftion  capital  ôc 
le  Baftion  détaché,  eft  profond  de  13  pieds  à  Tefcarpe , 
de  I J   vers  le  milieu  ,  &  de  14.  à  la  contrcfcarpe. 

Le  foffé  entre  le  Baftion  détaché  &  la  contre-garde ,  eft 
profond  de  12  pieds  à  Tefcarpe ,  de  14  vers  le  milieu,  ôc 
de  13   à  la  contrcfcarpe. 

Le  foffé  entre  la  demi-Lune  &  le  chemin  couvert ,  eft 
profond  de  8  pieds  à  l'cfcarpe,  &  de  7  à  la  contref- 
carpe. 

Enfin  le  foffé  entre  la  contre-garde  ôc  le  chemin  cou- 
vert ,  eft  profond  de  7  pieds  à  l'efcarpe ,  ôc  de  5  à  la  con- 
trefcarpe. 

ADDITION. 

Tétois  fur  le  point  de  faire  imprimer  cet  Ouvrage; 
quand  on  eft  venu  me  faire  part  de  la  découverte  qu'un 
habile  Officier,  Lieutenant-Colonel  d'Infanterie,  avoir  fait 
de  la  manière  dont  M.  de  Coehorn  conftruit  ks  revête- 
mens ,  en  paffant  par  Manhein  qui  a  été  bâti  fur  le  projet 
&  les  inftruclions  de  cet  Auteur.  Cette  manière ,  quoique 
fort  fimple ,  eft  cependant  fi  ingenieufe  ôc  fi  propre  à  di- 
minuer la  dépenfe ,  que  j'ai  crû  faire  plaifir  au  rubHc  de 
la  lui  communiquer.  On  donne  d'ordinaire  cinq  pieds  au 
fommet  des  revêtemens,  avec  un  cinquième  de  talus  au- 
deffus  des  fondations,  aufquelles  on  donne  deux,  trois, 
quatre  pieds  d'épaiffeur  de  plus,  ôc  fouvent  même  davan- 
tage, félon  le  terrein.  On  ajoute  à  cela  des  contre-forts 
efpacez  de  18  en  18  pieds,  ou  de  15*  en  ij,  dont  on 
a  pu  voir  les  dimentions  cy-deffus  ,  quand  nous  avons 
parlé  de  la  première  méthode  de  Monfieur  de  Vauban. 
Cette  conftruâion  qui  jette  dans  une  dépenfe  exeffive, fur- 
tout  dans  les  grandes  Places  ,  ôc  dans  celles  où  Ton  eft 
obligé  de  faire  le  foffé  fort  profond  ,  a  cependant  paru 
jufqu'ici  Cl  néceffaire  pour  réfifter  à  la  pouffée  des  terres 
du  ïvempart  qu  aucun  Ingénieur  n'a  encore  ofé  s'en  éloi- 
gner 
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gner  confidcrablcment  dans  les  ouvrages  dont  il  s'crt:  trou- 
ve charge.  M.  de  Coeliorn  avoit  à  la  vérité  franchi  ic  pas> 
mais  il  nous  failbit  dans  fon  Livre  un  lî  grand  miflere  de 
(on  invention ,  qu'apparemment  fon  fecret  feroit  mort  avec 
lui ,  s'il  ne  l'avoir  employé  à  Manhein  ,  qui  eft  la  feule  Ville 
où  il  a  fliit  travailler.  Le  voilà  enfin  heureufemcnt  décou- 
verte voyons    jufqu'oii  peut  aller  fon  utilité.  Il  ne  donne 
qu'environ  trois  pieds  d'épaiffeur  au  fommet,  avec  un  ta- 
lus du  fixiéme  de  la  hauteur ,  &  même  moindre  ,  qu'il  con- 
tinue jufqu'au  bas  du  fondement  ^  &  ne  met  point  du  tout 
à»  contre-forts  3  mais  comme  la  pouflee  des  terres  renver- 
feroit  bien-tôt  de  fi  foibles  murailles  ,  en  dérangeant    ou 
faifant  gliffer  leurs  aflîfes  de  pierre  ou    de  brique,  fi  elles 
étoient  pofées  horifontalement  ,  comme  celles  de    la  fig. 
A,  fL   24.  ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué >  il  remédie  à  cet 
inconvénient ,  en  les  mettant  perpendiculaires  au  talus ,  afin 
que  les  terres  qui  pouffent  de  haut  en  bas  fur  un  angle  de 
45"  degrez ,  venant  à  porter  fur  la  plus  haute  affife  ,  ne  faffe 
que  la  preffer  davantage  contre  la  féconde  ,  au  lieu  de  la 
déranger,  &  que  la  féconde  étant  preffée   contre  la   fui- 
vante  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  dernière  d'en  bas ,  fes  re- 
vêtemens   ne    puiffent  être  culbuttez ,  à    moins  qu'on  ne 
vienne  à  faper  les  fondemens.    Voyez,  la  fig.  B  pi,  24.  On 
ne  peut  certainement  rien  imaginer  de  meilleur    pour  di- 
minuer les  frais  que  caufent  cts  fortes  d'ouvrages  5  mais  je 
ne  fçai  pas  fi  quelques  volées  de  coups  de  canons  ne  vien- 
droient  pas  bien-tôt  à  bout  des  murailles  ainfi  bâties,  &  fi 
ce  n'eft  pas  dans  cette   crainte  que  M.  de  Coehorn  prend 
tant  de  foin  de  les  cacher  aux  batteries  de  l'ennemi  i  que 
fi  c'eft-là  fon  objet ,  on  peut  dire  qu'il  n'a  évité  Scylla  que 
pour  tomber  dans  Carybdee  car  ileft  évident  que  la  conf- 
truâion  de  fes  revêtemens ,  jointe  à  celle  des  ouvrages  de 
terre  dont  il  les  couvre  &  à  leur  entretien  ,  doit  à  la  fin 
coûter  beaucoup  plus  que  ceux  qui  font  faits  félon  la  ma- 
nière ordinaire.  Quoiqu'il  en  foit,  fon  invention  me  paroît 
admirable  pour  les  murailles    qui  n'ont  à    réfifter  qu'à  la 
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pouflcc  des  terres  3  &  je  crois  qu'on  doit  en  pareil  cas  s'en 
fervir  prcfcrablemcnt  à  tout  autre ,  furtout  après  l'expé- 
rience qu'en  a  fait  ce  Lieutenant-Colonel  à  S.  Martin  de 
Ré,  où  il  a  eu  le  plailir  de  voir  qu'un  revêtement  qu'il 
avoit  fait  faire  de  cette  façon,  s'eft  beaucoup  mieux  fou- 
tenu  que  les  autres  ,  quoiqu'on  en  eût  ferré  les  affifcs 
avec  des  crampons  de  fer. 

Méthode  de    Scheitcen 

J'avois  réfolu  de  finir  ici  ce  chapitre ,  que  Je  crois  plqs 
que  fuffifant  pour  faire  voir  les  avantages  que  les  fortifi- 
cations de  M.  de  Vauban  ont  fur  toutes  les  autres  qu'on 
a  imaginé  jufqu'aujourd'hui  >  mais  ayant  trouvé  dans  un 
vieux  Livre  qui  m'eft  tombé  par  hazard  entre  les  mains  , 
la  méthode  du  célèbre  Scheitéer  Auteur  Allemand  ,  j'ai 
cru  devoir  la  raporter,  afin  qu'on  juge  fi  Sturmius  a  eu 
raifon  d'avancer  aufli  hardiment  qu'il  l'a  fait  dans  fon  Li- 
vre ,  que  M.  de  Vauban  doit  à  cet  Auteur  l'invention  de 
Neuf-Brifach, 

Scheitéer  établit  trois  fortes  de  fortifications ,  la  grande , 
la  moyenne,  &  la  petite.  Le  côté  extérieur  de  la  grande 
eft  de  200  toifes  ,  celui  de  la  moyenne  eft  de  180,  6c 
celui  de  la  petite  eft  de  16^0.  La  ligne  de  défenfe  dans  la 
grande, a  140  toifes  de  longueurs  dans  la  moyenne  130  , 
&  dans  la  petite  120.  Cette  ligne  eft  toujours  razantcKou- 
tes  les  autres  lignes  font  fixées  à  une  même  grandeur  dans 
tous  les  polygones  ,  pour  la  conftru£Uon  deliquels  il  fuffit 
de  connoître  le  côté  extérieur,  la  capitale  ou  l'angle  flan- 
qué pour  achever  facilement  tout  le  refte  ,  comme  nous 
ferons  voir  après  que  nous  aurons  donné  la  Table  fuivan- 
te,  qui  marque  les  angles  flanquez,  &  les  capitales  qu'il 
faut  donner  à  chaque  polygone  dans  ces  trois  fortes  d  e 
fortifications. 


TABLE 
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TABLE  DES  CAPITALES  ET  DES  ANGLES  FLANQUEZ. 


POLYGONES. 

IV. 

é4 

degrcz 

46 

toUe$. 

4i 
S9 

V. 

76 

dcgrcx 
49 
44Ï 
4li 

v.i- 

84 

4^i 
4ii 

.vii.; 
90 

VIII. 

IX. 

97 
47i 

X. 

XI. 
lOI 

54 

xn. 
103 

ÎP 

Angles  flanchez 

dam  les  trois  W»r- 

ttfications. 

9S 

Capitale  de  U 
Grande. 

48i 
4Î 

46 

Capitale  de  la 
Moyenne, 

48i 

Capitale^  de  ^la 
Petite, 

On  peut  commencer  la  conftruflion  ou  par  l'angle  flan-" 
que ,  ou  par  la  capitale.  Nous  la  commencerons  ici  par 
la  capitale,  après  quoi  nous  dirons  comment  on  peut  y 
parvenir  par  l'angle  flanqué,  fig.  1.  pL  25. 

Suppofons  donc  que  nous  ayons  un  oflogone  à  fortifier 
félon  la  grande  fortificatian  j  c'eft-à-dire,  dont  le  côté  ex- 
térieur A  B  foit  de  200  toifes  ,  prenez  fur  les  rayons  les 
capitales  A  C  ^  B  D  de  45  toifes ,  comme  la  Table  le  mar- 
que, ôc  tirez  le  côté  intérieur  CD>  après  quoi  prenez  a- 
vec  le  compas  140  toifes  pour  la  ligne  de  defenfe,&  por- 
tant une  pointe  fur  Tangle  flanqué  A,  décrivez  avec  Fautre 
un  arc  qui  coupera  le  côté  intérieur  au  point  E.  Portez 
aufTi  la  pointe  fur  l'angle  flanqué  B  ,  &  décrivez  un  arc  qui 
coupera  le  côté  intérieur  au  point  F ,  ce  qui  vous  donne- 
ra les  deux  lignes  de  défenfe  AE,  BF.  Sur  ces  lignes  éle- 
vez les  flancs  perpendiculaires  EL,  FI,  qui  rencontrant 
les  lignes  de  défenfes  oppofées  ,  détermineront  les  faces 
de  la  contre-garde. 

Prolongez  les  lignes  de  défenfe  vers  les  capitales ,  6c 
prenez-y  les  parties  EH^FP  de  i(^  toifes,  ôc  ayant  divi- 
fé  ces  lignes  en  deux  également ,  tirez  les  flancs  hauts  pa- 

rallellesi 
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ralicUes  aux  flancs  bas ,  comme  la  fig,  i .  le  fait  voir.  Fai- 
tes la  même  chofe  fur  les  autres  cotez  ;  &  prenant  enfuite 
la  diftance  PQ  avec  le  compas,  dont  vous  laifferez  une 
pointe  en  P,  décrivez  avec  l'autre  un  arc  qui  coupe  la  ca- 
pitale au  point  N,  d'où  vous  tirerez  les  lignes  QN ,  PN, 
&  la  contre-garde  fera  achevée. 

Décrivez  au  tour  de  la  contre-garde  du  côté  de  la  Pla- 
ce, un  fofTé  large  de  18  toifes,  qui  vous  donnera  le  Re- 
dan  R  S  T ,  &  comme  Tefcarpe  de  ce  fofTé  feroit  un  an- 
gle faillant  vers  le  milieu  de  la  Courtine  entre  les  deux 
contre-gardes  ,  TAuteur  pour  y  remédier ,  y  conftruit  un 
Baftion  que  vous  décrirez  ainfi. 

Du  point  3  où  les  lignes  de  défenfe  fe  rencontrent ,  ab- 
baiffez  une  perpendiculaire  5,4,  fur  le  côté  intérieur,  ôc 
portez  fur  ce  côté  de  part  ôc  d'autre  ,  la  grandeur  4,3, 
de  4  en  5  ,  &  de  4  en  6".  Tirez  les  faces  3 ,  y  ?  3 ,  5  :  ôc 
tirez  les  flancs  ,  J  ,  2  ,  d* ,  7 ,  parallelles  à  la  perpendiculaire 
43 ,  jufquà  ce  qu'ils  rencontrent  Tefcarpe  du  foffé;  faifant 
la  même  chofe  de  tous  les  cotez ,  on  aura  le  contour  de  la 
place  intérieure,  dont  l'angle  flanqué,  comme  on  voit,fe 
trouve  au  milieu  du  côté  du  polygone. 

Pour  le  grand  folTé  prolongez  la  face  de  la  contre-garde 
jufqu'à  20  toifes  depuis  A  jufqu'à  en  X,  ôc  tirez  la  ligne 
X  L  à  l'angle  d'épaule  oppofe. 

Sur  l'angle  rentrant  de  la  contrefcarpe  faites  une  grande 
redoute ,  telle  que  vous  la  voyez  dans  la  fig.  }.  pi.  25. 
où  les  lignes  AB,  BC,  marquent  l'angle  rentrant.  Sa  conf- 
truÊtion  fe  fait  en  élevant  du  milieu  du  côté  intérieur  une 
perpendiculaire  indéfinie,  qui  palfe  par  l'angle  rentrant B; 
&  le  coupe  en  deux  également.  Prenez  enfuite  fur  cette 
ligne  la  partie  B  E  de  i^  toifes?  du  point  E  portez  6  toi- 
fes en  dedans  jufqu'en  F,  ôc  fur  le  point  F  élevez  la  per- 
pendiculaire L  F I ,  fur  laquelle  vous  porterez  la  grandeur 
F  E  de  F  en  L,  &  de  F  en  I  de  part  ôc  d'autre?  après 
quoi  vous  tirerez  les  deux  faces  LE,  El.  Faites  FH  é- 
gale  à  FE,  tirez  une  autre  perpendiculaire  MHN,  éga- 
ie 
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IcàLI,  &  tirez  les  deux  faces  intérieures  MB,  N  B ,  6c 
les  deux  flancs  ML,  NIi  après  quoi  vous  décrirez  un  foffc 
de  6  toifes. 

Cela  étant  fait ,  il  n'y  a  plus  qu'à  ajouter  des  fauffcs 
braycs  au  tour  de  la  contre-garde  ôc  de  la  place  nuc- 
rieurc  ,  excepté  devant  les  faces  des  Baftions,  ôc  tracer  deux 
chemins  couverts  6c  deux  glacis ,  comme  on  voit  dans  ta 
pg.    1.  pL   15. 

Si  on  vouloit  commencer  la  conftru£tion  par  l'angle 
flanqué,  on  fait  à  l'extrémité  A  du  rayon  fanglc  C  AH 
de  47  degrez  7 ,  parce  que  la  Table  montre  que  l'angle 
flanqué  de  l'odogone  eft  de  pj  degrez.  //-.  1.  pi.  i  ^  En- 
fuite  on  prendroit  fur  la  ligne  A  H  la  ligne  de  défenfç 
AE  longue  de  140  toifes,  6c  du  point  E  on  tireroit  le 
côté  intérieur  DEC  parallelle  à  l'extérieur  '>  après  quoi  le 
refte  s'acheveroit  comme  cy-deffus. 

Telle  eft  cette  méthode  que  M.  de  Vauban  a  copié  en 
fortifiant  Neuf-brifach ,  fi  Ton  en  croit  Sturmius  >  quoiqu'il 
ni  ait  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  conftructions  de  ces 
deux  Auteurs  pour  y  trouver  une  différence  totale.  On  voit 
ici  un  double  glacis  fie  un  double  chemin  couvert ,  quin'eft 
certainement  pas  un  trop  bon  ouvrage  ,  tant  à  caufe  du 
grand  nombre  de  foldats  qu'il  faut  y  employer  pour  la 
garder,  qu'à  caufe  de  l'enfilade  qu'on  n'y  évite  pas  faci- 
lement, une  redoute  fur  l'angle  rentrant  affez  grande  pour 
donner  prife  à  la  bombe,  ôc  trop  petite  pour  une  bonne 
défenfe  5  une  fauife  braye  au  tour  des  contre-gardes  qui , 
outre  les  inconveniens  ordinaires  de  ces  ouvrages ,  donne 
encore  à  l'ennemi  la  facilité  de  monter  à  la  brèche  ?  fur  la 
pièce  la  plus  importante  de  cette  conftrudion ,  un  Bafcion 
intérieur  qui  ne  femble  montrer  fes  deux  faces  que  pour 
convier  l'afliégeant  à  les  détruire  ,  ôc  qui  ne  tire  fa  défenfe 
intérieure  que  d'un  foible  rédan,  dont  l'angle  flanqué  n'eft 
que  de  60  degrez.  Enfin  des  fauffes  brayes  au  tour  de  la 
Place  d'autant  plus  dangereufes ,  qu'elles  feront  dominées 
par  l'ennemi ,  dès  qu'il  fe  fera  rendu  maître  de  la  contre- 
garde. 
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garde.  Quel  raport  toutes  ces  pièces   ont-elles  donc  avec 
celles  de  Neuf-Brifach ,  une  Courtine  rentrante  qui  fournil 
aux  aflicgez  deux  nouveaux  flancs  ,  &  devant  laquelle  eft 
une    bonne  tenaille,  peut-elle  reflembler  à  une  Courtine 
qui  fort  jufqu  à  former  un  Baftion  ?  Peut-on  fe  méprendre 
aifément  entre    un   rédan  &  une  Tour  baftionnce  ,  entre 
une  petite  redoute  ôc  une  triple  demi-Lune  ?  Enfin  outre 
une  fauffe  braye    qui  fert,  pour   ainfi  dire  de  degrez  pour 
monter  fur  l'ouvrage  qui  en  eft  environné, &  un  fofTé  fort 
profond  ,  que  M.  de  Vauban  met  devant  fa  contre-garde 
pour  la  rendre  de  plus  dijfïicile  accès.  li  eft  vrai  qu'il  y  a 
ici  de  part  &  d'autre  une    grande   contre-garde ,  &  une 
place  intérieure  >  mais  fi  cela  fuffit  pour  dire  que  l'une  de 
ces  fortifications  eft  la   copie  de   l'autre,  pourquoi    Stur- 
mius  n'a-t-il  pas  plutôt  fait  tomber  fa  comparaifon  fur  le 
fyftémedeM.  de  Pagan,  dont  la  contre-garde  a  des  flancs 
bas,  comme  celle-cy,&  dont  la  Courtine  brifée  reffemble 
fi  fort  aux  deux  faces  de  ce  Baftion  intérieur.  Il  connoiC* 
foit  certainement  cet  Auteur ,  puifqu'il  en  parle  lui-même 
dans   fon  Livre ,  &    fi  la  gloire  d'attaquer  un  Ouvrage 
dont  la  réputation  eft  fort  diminuée ,  eût  été  moindre  que 
celle  qu'il  s'eft  propofé  en  s'en  prenant  à  M.  de  Vauban  , 
du  moins  fon  parallelle  en  auroit  été  plus  raifonnable.  Sup* 
pofons  cependant   avec    lui,  que  M.  de  Vauban    ait  en 
effet  pillé  Scheiteer,  que  ç'enfuivira-t-il  f  finonque  ce  grand 
homme  a  trouvé  le  fecret  de  rendre  bon  ce  qui  étoit  mau- 
vais y  au  lieu    que   Sturmius  a  défiguré   &  affoibli  M.  de 
Coehorn ,  comme  nous  allons  voir  dans  le  deffein  qu'il 
nous  a  donné  fur  la  fin  de  fon  Livre. 

Méthode  de  Sturmius, 

L'Auteur  ne  donne  ni  fa  conftniâion  ni  fes  profils  ; 
parce  qu'il  veut,  dit-il,  éprouver  jufqu'à  quel  point  on  peut 
être  fon  juge,  &  j'aurois  pu  mettre  ici  fmiplement  fon 
deffein  fans  entrer  dan$  un  plus  grand  détail,  fi  je  n'avois 

crû 
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crû  faire  plailir  à  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  feront  bien 
aife  de  connoître  plus  particulièrement  chaque  pièce  de 
cette  fortification.  Voici  donc  comme  il  conftruit  ,  fuppofc 
que  le  plan  qu'il  donne  dans  fon  Livre  foit  jufte,  comme 
il  doft  l'être ,  puifqu'il  veut  que    ce    foit  par-là  qu'on  ea 

Son  polygone  efl  un  dodécagone  dont  le  côte  extérieur 
cfl.  de  i6'o  toifes  ;  c'eft-à-dirc ,  égal  à  celui  de  la  petite  for- 
tification de  M.  de  Vauban ,  qu'il  prétend  renforcer  par 
ce  fy(leme.;%.  4,  /;/.  2-^.  La  perpendiculaire  qu'il  tire  fur 
le  milieu  du  côré  extérieur ,  ôc  par  l'extrémité  de  laquelle 
il  fait  paffer  fes  deux  lignes  de  défenfes^  efl:  de  34  toifes  i 
les  lignes  de  défenfe  en  ont  126  chacune,  6c  la  Courtine 
que  ces  lignes  déterminent  eft  de  76*.  Ses  faces  ont  ^j 
toifes,  &  fes  flancs  droits  en  ont  tout  autant.  Après  quoi 
il  prend  le  tiers  des  flancs  pour  i'épaifleur  de  l'orillon  , 
dont  la  retraite  eft  alignée  à  l'angle  du  Baftion  oppofé ..  ôc 
après  avoir  prolongé  les  faces  d'environ  10  toifes,  &  don- 
né 4.  toifes  de  faillie  en  dehors  à  la  ligne  de  retraite,  il 
décrit  farrondiflement  de  forillon  à  la  manière  ordinaire, 
de  même  que  celui  des  flancs. 

Entre  l'orillon  6c  la  tenaille,  eft  un  petit  fofle  de  3  ou 
4  toifes.  Les  faces  de  la  tenaille  font  fur  fallignement  des 
lignes  de  défenfe ,  6c  ont  i  o  toifes.  Les  flancs  fe  trouvent 
en  mettant  la  pointe  du  compas  fur  l'angle  flanqué  ,  ôc  dé- 
crivant avec  l'autre  un  arc  qui  pafle  par  l'extrémité  de  la 
face  de  la  tenaille ,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  l'autre  ligne 
de  défenfe:  ce  qui  détermine  les  Flancs  ôc  la  Courtine. 
1  Devant  les  faces  du  Baftion  eft  un  foffé  fec ,  de  7  toi- 
fes de  largeur ,  ôc  enfuite  une  fauffe  braye  beaucoup  plus 
large  à  l'angle  flanqué  qu'à  l'angle  d'épaule.  Pour  la  dé- 
crire ,  on  prolonge  la  capitale  du  Baftion  en  dehors  juf- 
2u'à  37  toifes,  ôc  l'on  tire  des  lignes  aux  extrémitez  des 
Courtines  oppofées^  après  quoi  on  met  la  pointe  du  com- 
pas fur  l'angle  flanqué  oppofé,  ôc  on  décrit  un  arc  qui  paffe 
par  l'angle  d'épaule ,  6c  qui  fixe  la  longueur  des  faces  de 
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la  tenaille  à  l'endroit  oii  elle  coupe  les  lignes  tirées  à  l'ex- 
trémiré  des  Courtines  j  il  y  a  deux  capcnieres  dans  cette 
fauffe  braye,  comme  on  peut  voir  dans  la  figure.  Les  faces 
de  la  fauffe  braye  font  arrondies  en  dedans ,  ôc  l'on  met 
une  Tour  maçonnée  d'environ  7  toifes  de  diamètre, vis- 
à-vis  Textrêmité  de  chaque  face  de  la  fauffe  braye,  dont 
elle  eft  féparée  par  un  foffé  d'environ  5  ou  4  toifes.  Il  y 
a  une  communication  de  la  tenaille  au  rçvers  de  l'orillon; 
&  de  l'orillon  à  la  Tour. 

Le  foffé  eft  large  de  20  toifes  ;  les  demi-gorges  de  la 
demi-Lune  en  ont  30  chacune,  ôc  les  faces  38.  Au  tour 
de  ces  faces  eft  un  foffé  fec ,  large  de  7  toifes ,  &  en- 
fuite  un  glacis  plus  large  vers  l'angle  flanqué  que  vers  l'ex- 
trémité des  faces.  Pour  le  décrire  ,  on  prolonge  les  demi- 
gorges  de  la  demi-Lune  jufqu'à  20  toifes  ,  &  la  capitale 
jufqu'a  4.5  ou  à  jo.  Le  foffé  devant  ce  glacis  eft  de  10 
ou  12  toifes  >  le  chemin  couvert ,  les  traverfes  ,  &  le  grand 
glacis,  s'achèvent  à  la  manière  ordinaire.  L'Auteur  ajoute 
dans  le  Baftion  un  cavalier  ,  qui  fe  décrit  en  prenant  fur 
la  capitale  i  $  toifes  ,  depuis  le  point  où  les  demi-gorges 
fe  rencontrent.  De  ce  point  on  décrit  un  arc  qui  paffe  par 
l'extrémité  de  ces  quinze  toifes  ,  6c  fur  lequel  on  porte  dix 
toifes  de  chaque  côté;  ce  qui  donne  la  face  du  cavalier, 
les  flancs  font  parallelles  aux  flancs  du  Baftion  ,  6c  ont  vingt 
toifes  de  longueur. 

On  découvre  facilement  à  travers  le  mafque  de  ce  fyf- 
tême  les  trois  flancs  de  M.  de  Coehorn  ,  fon  orillon  ou 
tour  de  pierre ,  fes  foffez  fecs  devant  les  faces ,  6c  fes  ca- 
ponieres  pour  prendre  l'ennemi  de  revers;  mais  on  y  voit 
auffi  que  toutes  ces  parties  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
force  en  paffant  par  d'autres  mains ,  6c  que  M.  de  Coehorn 
n'a  pa:  cté  fi  heureux  en  copifte  que  l'a  été  Scheiteer. 
Quelle  différence  en  effet  entre  cette  petite  Tour  inca- 
pable d'une  grande  défenfe ,  6c  le  grand  orillon  que  ce  fa- 
meux Hoilandois  met  dans  fon  premier  fyftême  5  entre 
cette  fauffe  braye  qui ,  quoique  garantie  par  le  foin  qu'il  a 
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pris  d'en  relever  l'angle  flanque  ,  n  efl  cependant  jamais 
qu'une  fliuffe  braye  qui  donne  duterrein  à  iennemi ,  ôc  les 
faces  baffes  de  M.  de  Coehorn,  où  l'ennemi  ne  fçiuroit  (c 
loger  j  enfin  entre  un  grand  glacis  mis  mal-à-propos  devant 
une  demi-Lune  pour  faciliter  à  l'afliegeant  le  moyen  de  fc 
retrancher,  &  les  chicanes  ingc-nieufes  que' nous  avons  vii 
dans  les  Ravehns  de  TAuteur  qu'il  veut  copier.  On  voit 
affez  que  Sturmius  n'a  pas  mieux  réûffi  à  renforcer  la  pre- 
mière mediode  de  M.  de  Vauban,  qu'il  n'avoit  fait  à  ren- 
forcer Neuf-Brifach  ,  comme  nous  avons  déjà  vu  ,  &  qu'on 
pourroit  lui  dire  à  jufte  titre  :  Pauvre  grenouille,  ne  t'enilcs 
pas  taïu. 


CHAPITRE      V  I  I  I. 

De  la  Fortification  irré^uliere  y    i^    de  la   conftruclion 
des    Citadelles  ijr  des  Réduits. 

TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  regarde  la  for- 
tification régulière  ,  que  l'on  ne  peut  employer  que 
dans  les  nouvelles  Places  où  le  terrein  permet  de  s'éten- 
dre également  ,  ou  dans  les  anciennes ,  lorfque  les  envi- 
rons donnant  toute  liberté  ,  on  n'efl  pas  obligé  d'ailleurs 
d'entreprendre  des  dcpenfes  exceUîves  pour  les  rendre  ré- 
gulières. Mais  ,  comme  on  ne  bâtit  que  rarement  des  nou- 
velles Villes  :,  que  dans  celles  mêmes  qu'on  bâtit  félon  les 
befoins  d'un  Etat  ,  on  ne  trouve  pas  toujours  une  fitua- 
tion  heureufe,  qui  permette  de  faire  tout  ce  qu'on  veut, 
&  qu'au  contraire  on  efl  prefque  tous  les  jours  obligé  de 
fortifier  des  anciennes  ,  dont  la  figure  eft  fouvent  fî  bi- 
zarre ,  qu'il  faudroit  s'engager  dans  des  frais  immenfes  pour 
îa  corriger.  Il  eft  bon  de  fçavoir  comment  il  faut  fe  conir 
porter  dans   ces  fortes  d'occafions ,  ôc  c'eft  la  fortification 
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iiTcgullcre    qui    en   donne    les  règles. 

Une  Place  peuc  être  irrcgulicre  ou  feulement  dans  fa 
figure,  dont  les  angles  ne  font  pas  tous  également  éloi- 
gnez du  centre,  quoiqu'ils  foient  tous  capables  d'un  boa 
Baftion,  &  que  les  lignes  foient  d'une  grandeur  raifonna- 
ble,  ou  dans  fa  figure,  ôc  fes  angles  ,  dont  quelques-uns 
font  trop  aigus  ,  &  quelques  autres  rentrans  ,  ou  dans  fa  fi- 
gure &  fes  cotez ,  qui  font  les  uns  trop  longs  ôc  les  autres 
trop  courts  >  ou  enfin  dans  fa  figure  ,  fes  cotez  &  fes  angles 
tout  à  la  fois.  Il  fuffit  de  fçavoir  corriger  les  trois  pre- 
mières fortes  d'irrégularités ,  pour  n'être  pas  embaraffé  dans 
la  quatrième  qui  n'en  eft  qu'une  fuite.  C'eft  pourquoi  nous 
ne  parlerons  que  de  celles-là  ?  &  comme  elles  peuvent 
provenir  ou  du  voifmage  d'une  Rivière ,  ou  de  l'entrée  d'un 
rort ,  ou  de  quelques  rochers  efcarpez  ,  au-delà  defquels 
on  ne  fçauroit  s'avancer  ,  nous  expliquerons  en  détail  les 
règles  qu'il  faut  employer  dans  ces  fortes  de  circonf- 
tances. 

Il  faut  réduire,  autant  qu'on  peut,  les  Places  irrégu-' 
lieres  dans  la  régularité  ,  parce  que  leur  force  en  de- 
vient égale  par  toutj  mais  fi  on  ne  le  peut  pas  abfolu- 
ment,  il  faut  du  moins  obferver  les  maximes  principales 
de  la  fortification  régulière,  qui  font  que  toutes  les  par- 
ties foient  bien  flanquées ,  que  les  angles  des  Baftions  ne 
foient  pas  au-deffous  de  6*0  degrez  ?  que  la  défenfe  foit 
proportionnée ,  autant  qu'on  peut  ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet ,  ou  du  moins  qu'on  remédie  à  ce  défaut  par  quel- 
ques dehors  5  &  enfin  qu'on  diftribuë  la  force  par  tout  é- 
gaiement ,  autant  que  l'irrégularité  peut  le  permettre.  En 
quoi  il  faut  pourtant  prendre  garde  de  ne  pas  faire  com- 
me quelques  perfonnes ,  qui  fous  prétexte  qu'un  côté  fe 
trouve  plus  foible,  diminuent  la  force  de  tous  les  autres  ; 
pour  les  mettre  au  même  degré  de  réfiftancej  ce  qui  s'ap- 
pelle afFoibUr  tout  le  corps  pour  une  petite  partie  ,  à 
laquelle  on  pourroit   remédier   facilement   par    quelques 
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JRer>dre  régulière  une  Place  irréguliere  lorjo^uon  le  l^eut, 

Suppofc  que   nous  ayons  à  rendre  régulier   le  pcntagoipr 
ne  irrégulier  ABCDE^dont    le  plus  grand  côté  C  D  cft 
de    200  toiles,  fig  i.  pL    26.    Il  faut  d'abord  faire   paflcr 
un  cercle  par  les  trois  angles  les  plus  éloignez  les  uns  des 
autres ,  comme  font  ici  les  angles  A,  C,  ôc  D  j  ce  qui  fe 
fait  en  joignant  ces  angles  par  des  lignes  droites  A  C  ,  C  D, 
fur  le  milieu  defquels  on  élève  des  perpendiculaires  qu'on 
prolonge  jufqu'à  ce  qu'elles   fe  coupent  en  un  point  M. 
Après  quoi  mettant  une  pointe  du  compas  fur  le  point  M 
pris  pour  centre,  on  mettra  l'autre  fur  le  point  A,  6c  l'on 
décrira  un  cercle  qui  paffera  par  les   deux   autres    points 
C3D.    Ce  cercle  étant  ainfi   trouvé  ,  on  fait  une   échelle 
fur  le  plus  grand  côté  C  D  de  la  figure  donnée ,  &  après 
avoir  divif4é  ce  côté  en  autant    de  parties  qu'il    renferme 
de  toifes  j  c'eft-à-dire  en  200.  On  en  prend  avec  le  com- 
pas j8o  que  l'on    porte  fur  la  circonférence  du  cercle  au- 
tant de  fois  qu'il  peut  y  aller.  S'il  y  entre  précifément  un 
certain  nombre  de  fois  fans  refte,  comme  par  exemple,  fix 
ou  fept  fois  j  on  aura  un  polygone  régulier  de  (5  ou  7  co- 
tez que  l'on  fortifiera  à    la  manière  de  M.    de   Vauban. 
Mais  fi    après    avoir  porté  les   180   toifes   autant  de  fois 
qu'on  a  pu  fur  la  circonférence ,  on  trouvoit  un  petit  refte , 
il  faudroit  au  lieu  de  180 ,  en  prendre  i8j  ,  &  recommen- 
cer l'opération  ;   &  s'il  reftoit  encore    quelque  chofe ,  il 
faudroit  augmenter  jufqu'à   ce  qu'on   ne  trouvât  plus  de 
petit  irefte.  C'eft  de  cette  manière  que  nous  avons  décrit 
ie  pentagone  régulier  AILOP,  dont  les  cotez  ont  ipo 
toifes  chacun. 

Nofa,  Qu'au  lieu  de  ce  pentagone  ",  on  auroit  pu  en 
diminuant  les  180  toifes  au  lieu  de  les  ^augmenter  ,  avoir 
un  hexagone  ARSTVX,  dont  les  cotez  auroient  eu 
16^  toifes.  Mais  comme  pour  avoir  cet  hexagone  il  auroit 
fallu  retrancher  davantage  de  180  toifes ,  qui  eft  la  Ion- 

pieuc 


,-Q  Leparfait 

gueur  du  côté  extérieur ,  félon  M.  de  Vauban ,  qu'il  n'a  fallu 
ajouter  pour  avoir  le  côté  du  pentagone  ,  nous  avons  choifi 
celui-cy  préférablement  à  l'autre  5  ce  que  Ton  doit  tou- 
jours obferver  dans  ces  occafions,  pour  s'éloigner  le  moins 
qu  on  peut  de  la  règle. 

Le  Chevalier  de  S.  Julien  fe  fert  d'une  autre  méthode 
que  nous  rapporterons  ici.  fi^,  i-  cr  }-  pL  i6.  11  diflin- 
guc  deux  fortes  de  Places  irrégulieres  ;  les  unes  qui  peu- 
vent être  facilement  enfermées  dans  un  cercle  ,  &  les  au- 
tres qu'on  ne  peut  renfermer  que  dans  un  cercle  à  caufe 
de  leur  longueur. 

Pour  les  premières  il  décrit  fur  leur  figure  ABCDEFG, 
un  quatre  H  IL  M,  77/.  2  fd.  i6.  par  lequel  il  gagne 
à  peu  près  autant  de  terrein  qu'il  en  perd ,  &  après  a- 
voir  tiré  les  deux  diagonales  HL  ,  MI,  il  pofe  une  pointe 
du  compas  fur  le  point  N  où  elles  fe  coupent ,  &  décrit 
un  cercle  autour  du  quarré ,  &  achevé  le  rede  comme  cy- 

deffus. 

Pour  les  Places  longues  ,  il  décrit  fur  leur  figure 
ABCDEFGHI  un  paraliellogramme  L  M  N  O ,  ob- 
fervant  toujours  de  gagner  à  peu  près  autant  de  terrein 
d'on  côté  qu'il  peut  en  perdre  de  l'autre?  pg,  7^.  pi  26. 
enfuite  fur  le  long  côté  NL  il  fait  un  triangle  ifofcele 
L  8  N  à  difcrétion  ,  &  du  fommet  N  il  décrit  l'arc  NXVL , 
&  fait  la  même  chofe  fur  l'autre  long  côté  M  O  3  ce  qui 
lui  donne  l'autre  arc  OR  M.  Après  quoi  il  décrit  fur  le 
petit  côté  L  M  le  triangle  ifofcele  L  7  M  à  difcrétion ,  & 
faifant  la  même  chofe  fur  l'autre  petit  côté  NO,  il  dé- 
crit du  fommet  de  ces  triangles  les  arcs  L  T  M ,  N  P  O  , 
qui  fe  joignant  avec  les  premiers ,  forment  une  ovale  fur 
laquelle  il  achevé  le  refte  ,  comme  nous  avons  dit. 

On  peut  fe  fervir  de  fa  méthode  pour  les  Places  qui  ap- 
prochent du  quarfé  ',  mais  par  les  ovales  nous  donnerons 
bien-tôt  une  manière  de  les  décrire ,  qui  me  paroît  beau- 
coup plus  juîlc. 
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Trouver  Us  cotez,  extérieurs  à' une  Place  ,  dont  on  n'a  que  les 

cotez,  intérieurs. 

Dans  Tarticle    précèdent    nous   avons    fuppofc   ouc   les 
cotez    du   pentagone  irrcgulier  que  nous  avons  rendu  ré- 
gulier, etoient  les  cotez  extérieurs,  en  dedans  defqucls  on 
pouvoir  conftruirc  les  Battions  fans  diminuer  la  grandeur 
de  la  Place.  Mais  comme  on    n'a  pas  toujours  ces    cotez 
extérieurs  ,  &  que  les  plans  des  anciennes   Villes  que  l'on 
veut  fortifier  de  nouveau  ,  repréfentent  leur   enceinte  fur 
laquelle  il  faut  mettre  les  Baftions  en  dehors  pour  ne  pas 
diminuer  le  terrein  du  dedans  ,  on  pourroit  fe  trouver  fou- 
vent  embaraiTé  d'appliquer  à  cç^^  Places  la  méthode  de  M. 
de  Vauban ,  qui  commence  toujours  par  le  côté  extérieur, 
C'eft  pourquoi  j'ai  calculé  une  Table ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ayant  un  côté  intérieur  quelconque ,  on  peut  trou- 
ver facilement    le   côté  extérieur   qui    lui   correfpond.  Je 
fçai  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  fortifient  dans  ces  occa- 
iions  du  dedans  en  dehors  par  le  moyen  des  demi-gorges 
des  flancs  &  de  leurs  angles  ,  à  qui  ils  donnent  les  mêmes 
dimentions  que  M.  de  Vauban  leur  a  données  ^  mais  cette 
maxime  eft  fujette  à  des  défauis  dont  je   me  fiate  que  la 
mienne  eft  exempte ,  comme  je  le  ferai   voir  en  les  appli- 
quant toutes  les  deux  fur  une  même  figure. 
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La  première  colonne  de  cette  Table  marque  les  difî'c- 
rens  cotez  intérieurs  que  l'on  peut  avoir.  La  féconde  que 
j'appelle  diftance  des  polygones  ,  marque  la  longueur  d'une 
ligne  perpendiculaire  que  l'on  tireroit  du  milieu  du  côté 
intérieur  fur  le  milieu  de  l'extérieur.  Enfin  la  troifiémc 
marque  les  cotez  extérieurs  ,  correfpondans  aux  inté- 
rieurs. 

Comme  Jes  cotez  extérieurs  ne  font  réguliers  ,  félon  la 
méthode  de  M.  de  Vauban,  que  depuis  200  jufqu'à  160 
toifes ,  je  n'ai  marqué  dans  cette  Table  que  les  cotez  in- 
térieurs qui  leur  font  proportionnez  ;  mais  Ci  on  vouloit 
trouver  le  côté  extérieur  qui  correfpondroit  à  un  côté  in- 
térieur plus  grand  ou  plus  petit  que  ceux  qui  font  dans  la 
Table  ,  on  en  viendroit  facilement  à  bout  en  faifant  une 
règle  de  trois  en  cette  manière.  Suppofé  ,  par  exemple  , 
que  l'on  voulût  le  côté  extérieur  qui  répond  au  côté  in- 
térieur 166  d'un  oftogone ,  on  prendroit  dans  la  Table  le 
plus  grand  côté  intérieur  161  ,  &c  l'extérieur  200  qui  lui 
répond,  ôc  Ton  diroit  fi  161  demande  200  ,  combien  166 > 
&  la  règle  donneroit  206  pour  le  côté  extérieur.  On  feroit 
la  même  chofe  pour  trouver  la  perpendiculaire,  en  difant 
fi  161  demande  51  ,  combien  166  ^  &  la  règle  donneroit 
environ  5*  3. 

Les  cotez  intérieurs  fe  furpaflent  les  uns  &  les  autres  de 
5  toifes ,  ôc  Ton  n'a  par  conféquent  que  les  perpendicu- 
laires ôc  les  cotez  extérieurs  qui  leur  répondent?  mais  fi  on 
vouloit  avoir  la  perpendiculaire  ôc  le  côté  extérieur  qui  ré- 
pondent à  un  côté  intérieur  qui  feroit,  par  exemple,  pour 
l'oftogone  ijS  entre  161  &c  ij(5,  on  feroit  de  même  une 
règle  de  trois,  en  difant  fi  161  demandent  200,  combien 
ij8  ,  ôcc.  On  pourroitmême  fi  on  vouloit  fe  paffer  de  faire 
ces  angles 5  car  le  côté  intérieur  15*8  étant  entre  i6i,&c 
i$6 ,  dont  les  cotez  extérieurs  font  200  ôc  ip4.  On  pour- 
roit  prendre  un  nombre  moyen  entre  ces  deux  derniers  ; 
plus  près  de  16^  que  de  200  ,  parce  que  15*8  eft  plus  près 
de    155  que  de  i5i ,  ôc  ce  nombre  pourroit  être  ip5.  De 
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même   comme  la  perpendiculaire  de  iy(5  eft  4P,  &  celle 
de  1(^1    eft  y  I,  on  pourroit  prendre  la  perpendiculaire  de 
lyS  4P  toifes  ôc  4  ou  j    pieds.  Ce  que  je  dis  ici  pourroit 
aufii  le  pratiquer  quand  on  voudra  trouver   un  coté  exté- 
rieur   qui  répond  à  un  côté  intérieur  plus  grand   ou  plus 
petit  que  ceux    qui  font  dans  la  Table.  Car  fuppofé  ,  par 
exemple  ,  que  l'on    voulût  le  côté  extérieur  qui  répond  au 
côté  intérieur  171    d'un  oftogone,  on  éxamineroit  dans  la 
Table  de  combien  augmentent  les  cotez  extérieurs ,  à  me- 
lure  que  les  intérieurs   augmentent  de  y  ,  ôc  ayant  trouvé 
que  ces  cotez  augmentent  de  6  toifes,  on  donncroit  au  côté 
extérieur  de  171     12  toifes  de  plus  que  n'a  le   côté  exté- 
rieur de  161  y  qui  eft  le  plus  grand  qui  foit  dans  la  Table, 
parce  que  171  furpafle  161   de   10,  ôc  qu'à  mefure  que  les 
intérieurs    augmentent  de   j  ,  les  extérieurs   augmentent  de 
6  y  ce  qui  donne  12  lorfqu'un  intérieur  eft  plus  grand  que 
Vautre  de    10.  On  voit  facilement,  fans  que  je  m'étende 
davantage,  ce  qu'il   faudroit  faire    pour  trouver  les  cotez 
extérieurs  ,  qui  répondent  aux  cotez    intérieurs  plus   petits 
que  ceux  qui  font  marquez   dans  la  Table ,  &  de  quelle 
manière    on  pourroit  trouver   leur  perpendiculaire.   11    eft 
vrai  qu'en   en  ufant  ainfi ,  on  ne  trouveroit  pas  les    cotez 
extérieurs  ôc  les  perpendiculaires  auffi  juftes   qu'en  faifaat 
des  règles  de  trois  j  mais  il  ne  s'agit  pas  dans  les  fortifica- 
tions d'une  exactitude  Géométrique,  ôc  pourvu  que  chaque 
partie  foit  bien  défendue,  une ,  deux  ou  trois  toifes  de  plus 
ou  de  moins  ne  doivent  jamais  nous  arrêter.    C'eft  pour- 
quoi j'ai  même  négligé  les  fractions  que  j'ai  trouvé  en  cal- 
culant  cette   Table,  à  laquelle  je  ne  voudrois    pas  qu'on 
s'arrêtât  fi  fcrupuleufement ,  qu'on  n'ajoutât  ni  qu'on  ne  di- 
minuât quelque  chofe  toutes  les  fois  que  la  défenfe  pour- 
roit en  devenir  meilleure  :  Mais  venons  à  l'ufage. 

Suppofons  donc  que  nous  ayons  à  fortifier  une  Place 
dont  on  nous  donne  les  cotez  intérieurs  A  B  B  C  ,  C  D  , 
DE,  EF,FG,GA;  je  commence  par  le  plus  grand  cô- 
té AB  qui  eft  de  158  toifes 5  fg*  4,  //.  26.  j'examine  les 
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angles  A  6c  B  qu'il  fait  de  côte  &  d  autre  ,  6c  je  trouve 
que  le  plus  grand  B  eft  de  lyo  degrez ,  ôc  par  confcqucnt 
appartient  au  dodécagone,  comme  on  peut  voir    dans  la 
Table  précédente,  où  j'ai  marqué  les  angles  des  polygones. 
Je  prens   donc  dans  cette  Table  la  grandeur  de  la  perpen- 
diculaire qui  répond  au  coté  intérieur  15*8  du  dodécagone , 
ûc  comme  je  n'y  trouve  que    les    cotez  intérieurs  1^6  ôc 
161  ,  entre  Icfquels  eft    ij8,  je  prens  les  perpendiculaires 
de  ces  deux  cotez  qui  font  40  6c  41 ,  6c  je  donne  quel- 
que chofe  à  la  petite  40,  en  forte  que  la  perpendiculaire 
que  j'aurai  par  cette  augmentation  foit  plus  proche  de  40 
que  de  41,  comme   1 5*8  eft  plus  proche  de    1^6   que  de 
161  y  je  donne  donc  environ  deux  pieds,  ce  qui  me  don- 
nera 40    toifes  deux  pieds  pour  ma  perpendiculaire  r  j'élevc 
cette  perpendiculaire  fur  le  milieu,  du  côté  intérieur  AB, 
ôc  je  tire  par  fon   extrémité  une  ligne    indéfinie  ,  ôc  parai- 
lelle   au  côté  intérieur.  Cela  fait ,  je  pafle  au  côté  B  C  qui 
eft  de   iy3  ,  ôc  ayant  trouvé  que  l'angle  qu'il  fait  en   C 
avec  le  côté  CD,  eft  de  1 25)  degrez  qui   eft  l'angle  de 
l'Eptagonej  je  cherche  dans  la  Table  la  perpendiculaire  qui 
répond  au  côté  intérieur  ijj   de  l'eptagone  :  cette  perpen- 
diculaire eft  de  4;   toifes,  c'eft  pourquoi  je  l'élevé   furie 
milieu  du  côté  BC,   ou   même  fans  l'élever  ,  je    tire  à  la 
diftance  de  45*  toifes  en  dehors  une  ligne  indéfinie ,  ôc  pa- 
rallelle  au  côté  intérieur.  Je  fais  la  même  chofe  fur  les  au- 
tres cotez ,  ôc  je  trouve  à  la  fin  que  toutes  ces  lignes  in- 
définies fe  déterminent  les  unes  ôc  les  autres  par  leur  ren- 
contre ,  en  me  donnant  les  cotez  extérieures. 

Il  faut  obferver  de  commencer  par  le  plus  grand  côté  ; 
ôc  de  choifir  le  plus  grand  des  deux  angles  qu'il  fait  avec 
les  deux  autres  cotez,  pour  déterminer  par-là  fa  perpen- 
diculaire, comme  nous  avons  fait;  après  quoi  il  faut  pafTer 
au  côté  qui  fait  l'angle  que  vous  avez  choifi  ,  ôc  prendre 
toujours,  pour  déterminer  fa  perpendiculaire,  l'angle  qu'il 
fait  avec  le  côté  fuivant,  ôc  non  pas  celui  que  vous  avez 
déjà  pris  pour  le  précédent  ?  ce  qu'il  faut  continuer  jufqu  au 
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bout ,  afin  que  chaque  angle  déterniine  une  perpendicu- 
laire. 

L'opération  étant  ainfi  faite,  vous  ne  trouverez  pas  que 
les  cotez  extérieurs  foicnt  de  la  même  grandeur  que  la  Ta- 
ble les  marque ,  par  raport  aux  côte-z  intérieurs  y  ce  qui  ar- 
riveroit  toujours  il  la  Hgure  étoit  régulière ,  parce  que  les 
cotez  ôc  les  angles  étant  alors  égaux,  les  perpendiculaire^ 
feroient  auffi  égales  j  au  lieu  qu'ici  les  perpendiculaires  e- 
tant  inégales  à  caufe  de  l'inégalité  des  cotez  &  des  an- 
gles, il  arrive  nécefiairement  que  les  cotez  extérieurs  des 
plus  courtes ,  anticipent  fur  ceux  des  plus  grandes  ;  mais 
c'eft  en  cela  même  que  confifte  l'un  des  plus  grands  avan- 
tages de  cette  méthode,  parce  que  les  cotez  extérieurs  des 
petits  perpendiculaires  anticipant  fur  ceux  des  grandes,  les 
diminuent ôc  s'aggrandiffent  en  même  temps;  ce  qui  fait 
que  tous  les  cotez  extérieurs  deviennent  à  peu  près  égaux; 
ôc  que  la  figure  approche  davantage  de  la  régulière.  Il  ar« 
rive  même  que  des  cotez  intérieurs  qui  font  naturellement 
irréguliers,  tels  que  ceux  de  po,  de  80,  ou  de  70  toifes, 
deviennent  par-là  réguliers,  s'ils  font  contigus  à  des  grands 
cotez,  parce  que  leur  perpendiculaire  étant  fort  petite  , 
leurs  cotez  extérieurs  anticipent  beaucoup  fur  les  autres  > 
6c  par  la  même  raifon  des  cotez  intérieurs  plus  grands  qu'il 
ne  faut,  tels  que  font  ceux  de  lyj  ,  180,  ôc  peuvent  être 
corrigez  s'ils  font  contigus  à  des  petits  cotez,  parce  que 
leurs  cotez  extérieurs  feront  beaucoup  diminuez  par  l'anti- 
cipation de  ceux  des  petits  cotez.  Nous  parlerons  des  au- 
tres avantages  de  cette  méthode,  fur  celle  dont  quelques 
Auteurs  fe  fervent  ,  après  que  nous  aurons  fait  voir  de 
quelle  manière  il  faut  fortifier  les  cotez  extérieurs  que  nous 
venons  de  trouver. 

Certifier    une  F  lace  irrcguliere ,  dont  les   cote^  (jr  les  angles 

jont  réguliers, 

Suppofons  qu'il  nous  faille  fortifier  la  même  Place  irré- 
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gulicre  ABCDEFG,  fi^,  4.  pt.  iG.  doiu  tous  les  cotez 
ôc  les  angles  font  réguliers  ,  le  plus  uetit  de  ces  angles 
étant  de  108  degrez  qui  efl;  l'angle  du  pentagone.  Nous 
chercherons  les  cotez  extérieurs ,  comme  nous  venons  de 
faire  dans  l'article  précédent  i  après  quoi  la  figure  ayant  7 
cotez  ,  nous  la  fortifierons  comme  un  cptagone  régulier  ; 
c'efc-à-dirc  ,  en  élevant  une  perpendiculaire  fur  le  milieu 
du  côté  extérieur  en  dedans ,  à  laquelle  nous  donnerons  la 
fixiéme  partie  du  côté  extérieur  i  enfuitc  nous  ferons  pafTer 
les  lignes  de  défenfes  par  l'extrémité  de  cette  perpendicu- 
laire ,  nous  prendrons  les  faces  égales  aux  deux  feptié- 
mes  du  côté  extérieur ,  6c  nous  détermmerons  les  flancs 
&  les  Courtines  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  première 
méthode  de  M.  de  Vauban. 

Et  fi  l'angle  flanqué  de  quelqu'un  des  Baftions  devenoit 
trop  aigu  ,  comme  il  arriveroit  ici  au    Baftion  G  à  cauTe 

3ue  l'angle  de  la  figure  dans  cet  endroit  n'efl:  que  de  108 
egrez  >  alors  nous  ne  donnerions  aux  perpendiculaires 
des  cotez  extérieurs  qui  forment  cet  angle ,  que  la  feptié- 
me  partie,  ou  même  la  huitième,  comme  nous  avons  fait, 
ce  qui  n  étoit  pas  abfolument  néceffaire. 

Par  ce  moyen  la  figure  fe  trouveroit  aufTi-bien  fortifiée 
dans  fon  irrégularité  qu'elle  pourroit  l'être ,  la  capacité  de 
la  Place  en  feroit  même  augmentée  j  les  flancs ,  les  faces , 
&  les  Courtines  auroient'leur  jufte  raport,  &  les  Baftions  y 
feroient  toujours  grands  ,  ôc  capables  d'une  bonne  défen- 
fe  y  parce  que  ceux  dont  la  capitale  diminue ,  comme  il 
arrive  aux  angles  obtus  ,  ont  aufli  des  gorges  bien  plus 
grandes  que  ceux  dont  la  capitale  ne  diminue  point.  Il  efl: 
vrai  qu'il  fe  trouve  des  Baftions  dont  l'angle  flanqué  eft 
fort  obtus  5  mais  c'eft  un  défaut  qu'on  ne  fcauroit  éviter 
dans  la  fortification  irréguliere ,  non  plus  que  dans  les  grands 
polygones  ,  à  moins  de  vouloir  avoir  des  féconds  flancs, 
dont  les  inconvéniens  font  beaucoup  plus  confiderables , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
^Quelques  Auteurs  fortifient  ces   Places  du  dedans  en 

dehors  ^ 


lyg  Le   parfait  ^Ê 

dehors ,  fans  chercher  le  côté  extérieur  en  cette  manière.  ■ 
j^V.  S'  P^'  ^^'  Ils  donnent  toujours  aux  demi-gorges  la  cin- 
quième partie  du  côté  intérieur.  Enfuite  fi  le  côté  intérieur 
a  depuis  60  jufqu'à  80  toifes^  ils  en  donnent  ij  à  chaque 
flanc,  à  qui  ils  font  toujours  faire  un  angle  de  100  degrez 
avec  la  Courtine  ',  après  quoi  ils  tirent  les  lignes  de  dé- 
fenfes  rafantes,  qui  étant  coupées  par  les  lignes  de  dé- 
fenfes  des  autres  cotez  déterminent  les  faces.  Le  côté  in- 
térieur étant  de  80  jufqu'à  100  toifes,  ils  augmentent  les 
flancs  d'une  toife  à  meliare  que  le  côté  augmente  de  10  > 
depuis  100  toifes  jufqu'à  14.0  3  ils  augmentent  les  flancs 
d'une  toife  à  mefure  que  le  côté  intérieur  augmente  de  y  ; 
c'eft-à-dire j  que  le  côté  intérieur  étant  de  loy  toifes,  les 
flancs  en  ont  ip ,  ôc  s'il  eft  de  iio,  les  flancs  en  ont  20, 
&  ainfi  de  fuite.  Enfin  depuis  145?  jufqu'à  160  ,  les  flancs 
augmentent  d'une  demi  toife  à  mefure  que  les  cotez  inté- 
rieurs augmentent  de  y  ,  ce  que  Ton  comprendra  plus  aifé- 
ment  par  cette  Table ,  où  140  ôc  145*  ont  la  même  gran- 
deur pour  le  flanc. 


Coté  intérieure   ^O 


Flanc. 
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Nous  avons  fortifié ,  félon  cette  méthode,  l^  fig.  5 .  //.  2  6. 
dont  les  côtcz  intérieurs  &  les  angles  font  les  mêmes  que 
ceux  de  la  quatrième ,  afin  qu'on  pût  mieux  voir  les  avan- 
tages de  la  manière  dont  je  me  fers,  &  les  défauts  de 
celle-cy.  1^.  Les  cotez  intérieurs  relient  chacun  dans  leur 
grandeur ,  &  l'irrégularité  de  la  Place  n'y  eft  diminuée  en 
aucune  manière.  20.  Les  faces  n'ont  prefque  jamais  les  pro- 
portions qu'elles  devroient  avoir  avec  les  flancs ,  à  caufe 
de  l'irrégularité  des  angles  ,  qui  font  que  les  uns  dimi- 
nuent, tandis  que  les  autres  augmentent,  6c  que  fouvent 
les  plus  petits  flancs  ont  les  plus  grandes  faces  à  défendre , 
comme  on  peut  voir  dans  les  Baftions  G,  A.  30.  Les  faces 
d'un  même  front  font  toujours  inégales,  à  caufe  que  les 
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angles  ctant  inégaux  ,  il  arrive  que  les  lignes  de  dcfen(c 
des  autres  fronts  aggrandifTent  une  face  ,  tandis  qu'ils  dimi- 
nuent l'autre  s  ce  qui  fe  voit  furtout  dans  les  Baftions 
A,  B  ,  F ,  G  :  enfin  les  Baftions  F ,  B  ,  qui  font  fur  des  an- 
gles fort  obtus ,  ont  leurs  capitales  plus  petites  que  les  au- 
tres,  quoique  leurs  gorges  n'augmentent  pas  a  proportion, 
ce  qui  les  rend  beaucoup  moins  capables  d'une  bonne  dé-; 
fenfe. 

Il  arrive  encore,  félon  cette  méthode,  que  fi  un  petit 
côté,  par  exemple,  de  loo  toifes  fe  trouve  entre  deux 
grands  de  i6'o  toifes  ou  environ,  les  faces  du  petit  côté 
deviennent  d'une  grandeur  prodigieufe,ôc  les  flancs  extrê- 
mement petits,  comme  on  peut  voir  dans  la  fg.  6  pi.  z6. 
où  les  traits  noirs  marquent  la  fortification  de  la  Place  à 
la  manière  de  ces  Auteurs,  &  les  traits  pointues  la  mar- 
quent félon  la  mienne ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  petit 
côté  a  été  corrigé,  &  chaque  partie  s'eft  trouvée  dans  fa 
jufte  proportion  par  raport  à  chaque  front  ;  ce  qui ,  ce  me 
femble,  ne  doit  jamais  être  négligé,  afin  que  l'ennemi 
qui  mène  ordinairement  fon  attaque  fur  un  front  >  c'eft- 
à-dire  ,  depuis  la  pointe  d'un  Baftion  à  la  pointe  de  l'autre, 
iie  trouve  pas  un  côté  de  ce  front  plus  foible  que  l'autre 
ne  l'eft. 

Les  défauts  que  nous  venons  de  voir  dans  cette  métho- 
de, ôc  les  avantages  que  je  trouve  dans  la  mienne,  me  pa- 
roifTent  des  raifons  affez  fortes  pour  préférer  celle-cy  >  ce- 
pendant j'attendrai  fur  cela,  comme  fur  tout  le  refte ,  la 
cécifion  des  habiles  gens ,  ôc  je  me  ferai  toujours  gloire 
de  m'en  tenir  à  ce  qu'ils  auront  penfé. 

Fortifier  un  Ovale. 

L'ovale  peut  être  employé  lorfqu'on  bâtit  de  nouvelles 
Villes  dans  des  terreins  qui  demandent  qu'on  s'étende  en 
longueur ,  ou  lorfqu'il  s'agit  de  fortifier  des  Places  an- 
ciennes ,  dont  la  longueur  excède  la  largeur. 
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On  dccrit  Tovale  en  cette  manière.  fi[^.  t:  pi.  17.  Tirez 
une  ligne  droite  AD  d'une  longueur  déterminée,  divifez- 
la  en  trois  parties  égales  AB,  BC,  CD.  Du  point  C  in- 
tervalle C  D  ,  décrivez  le  cercle  D  M  E  B  F  N  ,  &  portez 
fur  ce  cercle  la  longueur  de  fon  rayon  de  D  6c  M  ^  ôc  de 
D  en  N.  Du  point  B  intervalle  B A,  décrivez  le  cercle 
ALEC  FI ,  ôc  portez  de  même  fur  ce  cercle  la  longueur 
de  fon  rayon  de  A  en  L ,  ôc  de  A  en  I ,  ces  deux  cercles 
fe  couperont  aux  deux  points  F ,  E.  Mettez  une  pointe  du 
compas  au  point  F ,  ôc  portant  Tautre  fur  le  point  M ,  dé- 
crivez l'arc  AGL,  qui  fe  terminera  au  point  L5  portez 
de  même  la  pointe  du  compas  au  point  E,  ôc  mettaru: 
Tautre  fur  le  point  I,  décrivez  l'arc  IHN,  qui  fe  termi- 
nera au  point  N ,  ôc  qui  achèvera  Tovale  HN  D  M  G  L  A I. 

Si  vous  faites  pafTer  une  ligne  par  les  points  EF,  juf- 
qu  à  ce  qu'elle  coupe  la  circonférence  de  l'ovale  ,  cette 
ligne  coupera  perpendiculairement  la  première  AD  en  deux 
parties  égales  au  point  O ,  qu  on  nomme  le  centre  de  fo- 
vale.  La  ligne  AD  s'appelle  le  grand  diamètre,  ôc  la  ligne 
G  H  le  petit  diamètre,  qui  efties  trois  quarts  du  grand  ÔC 
un  tant  foit  peu  plus. 

A  préfent  fi  vous  divifez  la  circonférence  de  l'ovale,  pat 
exemple,  en  fix  parties  égales,  ôc  qu'après  avoir  tiré  des 
lignes  droites  par  tous  les  points  de  divifion,  vous  forti- 
fiez ces  lignes  en  dedans  à  l'ordinaire ,  vous  aurez  un  exa- 
gone  qui  approchera  affez  du  régulier ,  comme  le  montre 
la  fy.   1.  pi.  27. 

Si  vous  donnez,  par  exemple,  180  toifes  au  côté  exté- 
rieur que  vous  ferez  fervir  d'échelle,  vous  trouverez  que 
le  grand  diamètre  DC  eft  de  410  toifes,  que  fa  partie  AB 
renfermée  dans  la  Place ,  ôc  que  j'appellerai  longueur  in- 
térieure, eft  de  25*0  toifes  ,  que  les  parties  BC,  DA  qui 
reftent  en  dehors,  ont  chacune  80  toifes ,  ôc  qu'étant  ajou- 
tées enfemble,  elles  en  ont  1 6*0,  ce  que  j'appellerai  addi- 
tion à  la  longueur  intérieure.  Vous  trouverez  auffi  que  la 
partie  F  E  du  petit  diamètre   qui  eft  renfermée  depuis  le 

centre 
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centre  des  demi-gorges  d'un  Baflion  ,  jui'qu'au  centre  des 
demi-gorges  de  celui  qui  lui  eft  oppole ,  a  210  toiles,  ce 
que  j'appellerai  largeur  nuerieure ,  que  les  deux  parties  E  F , 
t  H,  qui  Ibnt  pour  ainfi  dire,  en  dehors,  puilqu'ellcs  fer- 
vent de  capitale  ,  ont  enfemble  100  toifes;  ce  que  j'appel- 
lerai addition  à  la  largeur  intérieure ,  &  enfin  que  le  peut 
diamètre  en  a  3  10. 

C'eft  de  cette  manière  que  j'ai  calcule  une  Table ,  par 
le  moyen  de  laquelle  ayant  la  longueur  intérieure  d'une 
Place ,  on  trouvera  tout  d'un  coup  non-feulement  ce  qu'il 
faut  ajouter  à  cette  longueur  pour  avoir  le  grand  diamètre 
fur  lequel  on  décrira  l'ovale ,  mais  encore  quelle  forte  de 
polygone  on  pourra  infcrire  dans  cet  ovale ,  &  de  quelle 
longueur  fera  fon  côté  extérieur  ;  ce  qui ,  ce  me  femble , 
fera  d'une  grande  utilité  dans  la  pratique,  foit  pour  les  nou- 
velles Places  ,  dont  la  longueur  intérieure  feroit  détermi- 
née ,  foit  pour  les  anciennes  ,  dont  les  plans  qu'on  levé  lorf- 
qu'il  s'agit  de  les  fortifier  de  nouveau  ,  ne  répréfentent  que 
cette  longueur  à  laquelle  on  ne  f(çauroit  toucher ,  fans  di- 
minuer le  corps  de  la  Place. 

Table  pour  trouver  le  grand  diamètre  d'une  ovale  ,  le  polygone 

qui  peut  y  être  infcrit ,  (^  la  longueur  de  fon  côté  extérieur  y 

la  lougueur  intérieure  étant  donnée^ 


Pour  le  Pentagone: 

Longueur 

Addition  à 

Grand  Dia- 

Côté exté- 

Largeur 

Addition  à 

Petit  Dia- 

intérieure 

la  longueur. 

mètre. 

rieur. 

intérieure. 

la  largeur. 

mètre. 

208  toifes. 

158 

366 

ipo 

174 

103 

^77 

toi| 

M4 

^5^1 

18^ 

16^1 

100 

i69l 

\97 

150 

347 

180 

16? 

97 

l6z 

\9\\ 

14^ 

3  37i 

I7Î 

\6o\ 

9^i 

iîî 

1S6 

14% 

328 

170 

i$6 

9^ 

248 

180J 

138J 

318 

1^5 

ICI 

8^i 

a40i 

I7Î 

^SH 

308I 

160 

14^2 

86J 

23J 

X        Pour 
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Pour    TExagonc. 


Longueur 

Addition  î 

GrandDia- 

côté  exté- 

Largeur 

Addition  à 

Petit  Dia'- 

intc^rieurc 

la  longueur. 

metre. 

rieur. 

intérieure. 

la  Largeur. 

mètre. 

264 

165» 

433 

1^0 

22li 

105k 

3*7 

iJ7 

I64i 

42li 

18$ 

216 

102^ 

318^ 

IJO 

1^0 

410 

180 

210 

100 

310 

»43 

Mîl 

19%\ 

I7Î 

204 

97 

301 

136 

15Ï 

387 

170 

ii?8 

5>4i 

i9zl 

XX9 

147 

37^ 

l^î 

ipil 

9^'^ 

284 

2Zt 

142I 

3^41 

160 

187 

88^ 

i75l 

Pour  l'Eptagone. 

Longueur 

Addition  à 

Grand.'Dia- 

Côté  exté- 

Largeur 

Addition  à 

Petit  Dia- 

intérieure. 

• 

la  longueur. 

metre. 

rieur. 

intérieure. 

la  largeur. 

merre. 

340 

M6 

4P6 

190              274 

lOl 

37T 

3^1 

1^2 

483 

185               267 

98 

S6l 

312 

148 

470 

180              260 

9S 

35f 

3^3 

144 

457 

175 

M3 

9^k 

345i    , 

304 

140 

444 

170 

Mîs 

90 

33ÎS 

^91 

13^ 

431 

16^ 

238 

88 

326 

iSé 

132 

418 

160 

231 

85 

315 

Pour 

roaogonc. 

Longueur 

Addition  à 

Grand  Dia- 

côté exté- 

Largeur 

Addition  à 

Petit  Dia- 

intérieure. 
4U 

la  longueur. 

mètre. 

rieur. 

intétieure. 

la  largeur. 

mètre. 

10^ 

559 

ipo 

319 

103^ 

422^ 

442' 
450 

103 

545 

185 

31O1 

loo» 

411 

loa 

5îo 

180 

302^ 

9S 

400 

418 

97 

515 

175 

î93i 

\^6 

389i 

406 

9Ai 

500^ 

170 

28Î 

93i 

378i 

35'4 
1      382 

91 
89 

486 

471 

l6j      l      27^ 
160     \     268 

91 
88 

3^7 
l    35^ 

l'our  TEnneag 

'•ne. 

Longueur 

Addition  à 

Grand  Dia-    Côté  exté- 

Largeur 

Addition  à 

Petit  Dia- 

intérieure. 

U  longueur- 

metre.           rieur. 

intérieure. 

la  largeur. 

mètre. 
475i 

J02I 

12^1 

61^ 

190 

380 

951- 

489 

I23I 

^I2| 

185 

370 

93 

4^3 

47Ô 

120 

59^ 

180 

3^0 

90 

450 

463 

116 

579 

J75 

350 

87^ 

437i 

449 1 

l^lï 

5^? 

170 

340 

8îk 

4*5i 

436 

III 

547 

1^5 

-    330 

83! 

4i3i 

4î? 

108 

531 

léo 

310 

81^- 

401I 

Pour 
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Pour  le  Décagone. 


longueur 
int6icuii'. 


MO] 


AtUlirion  à 
Ij  lon[;ucut 


148 
M4 
140 

13* 
128 


Grand  l)ia- 

llHtlC. 


701 

66  s 
646I 

605)] 
S9is 


Côt^  exté- 
rieur. 


185 
180 

I7T 
170 

160 


Largeur 

Addition  i 

int(^ricutc> 

Ja  largeur. 

43^ 

5P 

410] 

i?<i 

40^ 

9^ 

S971 

91', 

38e 

89 

37Î 

26 

3^3i 

84 

Pour  rOndecagone; 


Longueur   I  Addition  à 
intérieure,  [la  longueur. 


Grand  Dia< 
mètre. 


6^t 
é2j 

608 

591 
5^74 
557 
540 


118 

115 
112 

10^ 

103 

ICO 


740 
720 
700 
é8o 
€60 
640 


Côté  exté- 
rieur. 


1^0 
185 
180 

175 
170 

160 


largeur 
intérieure. 


4841 

47i 

45P 

44^ 

433i 

421 

408 


Addition  à 
lalargeur 


901^ 
87  i 

83 

801 

78 
76 


Petit  Dia- 
nictre. 


575 
5  5^1 

544 
51P 
5ï4 
499 
484 


Pour  le  Dodécagone. 


Longueur 

Addition  à 

GrandDîa- 

Côté  exté- 

largeur: 

Addition  â 

Petit  Dia- 

intérieure. 

la  longueur. 

metre. 

rieur. 

intérieure. 

la  largeur. 
94i 

mètre. 

744 

^5 

835> 

ipo 

53^1 

^34 

7^41 

^^i 

817 

18^ 

I^S 

9^ 

617^ 

705 

90 

7P5 

180 

511 

90 

éoi 

<^85i 

S7Î 

773 

175 

4^7 

87 

5S4i 

6^6 

85 

751 

170 

4821 

«51 

5^8 

é4^ 

83 

72i? 

l6s 

468^ 

82i 

551 

é26| 

80J 

707 

160 

454 

8o| 

534^2 

1(5^5 


Nota  îo.  Que  j'ai  calculé  cette  Table  en  fuppofant  que 
Ton  mettra  toujours  la  pointe  d'un  Baftion  fur  l'une  àts 
extrêmitez  du  petit  diamètre,  ce  qui  fera  facile  à  faire  en 
commençant  par  cette  extrémité  de  porter  le  côté  exté- 
rieur fur  la  circonférence  de  l'ovale.  Je  crois  qu'il  faut  en 
ufer  ainfi  pour  éviter  le   plus  qu'on  pourra  ,  d'avoir  des 

X  2        Baftions 
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Baftions  fur  les  exrrcmltez  du  grand  diamètre ,  où  l'angle 
cft  plus 'aigu  que  par  tout  ailleurs.  De  tous  les  polygones 
il  n'y  aura  ,  félon  cette  pratique,  que  l'octogone  ôc  le  do- 
décagone qui  auront  des  Baftions  en  cet  endroit ,  6c  dont 
la  longueur  intérieure  fera  par  conféquent  depuis  le  centre 
des  demi-gorges  d'un  Baftion  au  centre  des  demi-gorges 
du  Baftion  oppofé.  J'aurois  même  pu  faire  autrement  3  mais 
je  n'ai  pas  crû  devoir  m'éloigner  de  la  règle  générale  ^  parce 
que  de  quelque  manière  que  l'on  faffe ,  on  aura  toujours 
quelques  baftions  auffi  aigus  que  ceux  que  l'on  voudroit 
éviter.  Dans  tous  les  autres  polygones  la  longueur  inté- 
rieure eft  renfermée  entre  les  Courtines  oppofées  fur  lef- 
quelles  elle  tombe  à  plomb  dans  les  polygones  qui  ont  un 
nombre  pair  de  Baftions,  &  obliquement  dans  ceux  qui 
ont  un  nombre  impair.  La  largeur  intérieure  dans  tous  les 
polygones  pairs  eft  depuis  le  centre  des  demi-gorges  d'un 
Baftion ,  jufqu'au  centre  des  demi-gorges  du  Baftion  oppofé; 
niais  dans  les  impairs  elle  eft  depuis  le  centre  des  demi- 
gorges  d'un  Baftion  Jufqu'à  la  courtine  oppofée  à  ce  Baf- 
tion. 

Nota  1°.  Que  je  n'ai  mis  dans  cette  Table  que  les  lon- 
gueurs intérieures  qui  répondent  aux  cotez  extérieurs  régu- 
liers, qui  font   depuis  ipo.  toifes  jufqu'à   \6o.  Mais  fi  on 
vouloit  une  longueur  intérieure  qui  repondît  à  un  côté  plus 
grand  ou  plus  petit  ,  on  la  trouveroit  facilement   par  une 
règle  de  trois  en  cette  forte.  Suppofé ,  par  exemple ,   que 
Ton    voulût  la  longueur  intérieure  qui  répond  au  côté  exté- 
rieur 210.  du  décagone,  on  prendroit  le  côté  extérieur  ipo 
&  la  longueur  intérieure  y  5*4  qui  lui  répond,  ôc  l'on  diroit 
fi  ipo  demande  5'5'4>  combien  210  ,&  la  règle  donneroit 
611  pour  la  longueur  intérieure  qui  répond  au  côté  210. 
On  pourroit  même  fe  pafTer  de  faire  cette  règle  ,  en  obfer- 
vant  dans  la  Table  de  combien  les  longueurs  intérieures  du 
décagone  augmentent  à  mefure  que  les    cotez    extérieurs 
augmentent  de  y  5  &  ayant  trouvé  que  l'augmentation  des 
longueurs  efl:  de   14  toifes   ôc  demi,  on  ajoûteroit  4  fois 

.14  r 
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14^  ,•  ccft-à-dirc,  jS  à  la  longueur  ^-^j.,  parce  que  le  cote 
iio  efl;  plus  grand  de  4  l'ois  y?  c'eft-à-dirc,  de  20 ,  que  le 
coté  100,  ôcTon  trouveroit  de  même  612  pour  lu  longueur 
cherchée  ^puifquc  j 5-4  &  y 8  font  612.  On  voit  aifemcnt 
comment  il  faudroit  faire  pour  trouver  une  longueur  inté- 
rieure ,  qui  repondît  à  un  coté  extérieur  plus  petit  que  i6"o  , 
&  pour  trouver  aufîi  l'addition  à  cette  longueur ,  le  grand 
diamètre  ,  le  petite  la  largeur  intérieure,  &c. 

Nota  5^.  Que  les  cotez  extérieurs  de  cette  Table  fe  fur- 
paflant  les  uns  les  autres  de  y  toifes,  on  n'y  trouve  par  con- 
îcquent  que  les  longueurs  intérieures  qui  leur  répondent. 
Mais  11  on  vouloit  avoir  une  longueur  intérieure  qui  ré- 
pondit à  un  côté  intermédiaire  ,  on  le  trouveroit  de  même 
par  une  Règle  de  trois,  ou  bien  en  cette  forte  :  Suppofé, 
par  exemple,  qu'on  demandât  la  longueur  intérieure  qui  ré- 
pondau  côté  extérieur  188  de  l'ondecagone ,  ce  côté  étant 
entre  ipo  ôc  iSjjOn  prendroit  les  longueurs  intérieures 
6^2  &  62^  ,  qui  répondent  à  ces  deux  cotez.  Et  ayant  trou- 
vé que  l'une  furpaife  l'autre  de  17  ,  à  mefure  qu'un  côté  efl: 
plus  grand  que  l'autre  de  y.  On  ajouteroit  à  la  plus  petite 
les  trois  cinquièmes  de  17,  ce  qui  efl:  10  toifes  ôc  un  peu 
plus,  parce  que  le  côté  188  a  trois  de  plus  que  180,  ôc 
que  trois  font  les  trois  cinquièmes  de  y  ;  ainfi  la  longueur 
intérieure  deviendroit  de  13  y  ,  ce  qu'on  auroit  trouvé  de 
même  par  la  règle  de  trois ,  ôc  ainfi  des  autres. 

Cette  Table  efl:  d'une  grande  commodité  dans  la  prati- 
que ,  ôc  épargne  bien  des  calculs  qu'il  faudroit  néceflaire- 
ment  faire ,  foit  pour  les  nouvelles  Places  dont  la  longueur 
intérieure  feroit  déterminée,  foit  pour  les  anciennes,  à  la 
longueur  defquelles  on  ne  fçauroit  toucher  fans  en  diminuer 
la  capacité.  Suppofons,  par  exemple,  que  la  longueur  inté- 
rieure de  la  Place  à  fortifier  ,  fût  de  y 74  toifes ,  on  trouve- 
roit d'abord  dans  la  Table  que  cette  longueur  appartient  à 
un  ondecagone,  dont  le  côté  extérieur  eft  de  170  toifes, 
qu'il  faut  ajouter  à  cette  longueur  106  toifes  pour  avoir  le 
grand  diamètre,  qui  efl:  par  confèquent  de  dSo  toifes, que 

la 
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laro-eur  Intcricure  eft  de  4.3^  toifesfôc  qu'enfin  ajoutant 
80  toifes^  à  cette  largeur,  on  auroit  le  petit  diamètre  qui 
en  a  5*  14.  C'efl:  pourquoi  après  avoir  pris  pour  grand  dia- 
mètre une  ligne  divilée  en  680  parties,  on  décriroit  l'ovale 
de  la  manière  que  nous  avons  dit  cy-delTus  ,  ôc  Ton  pren- 
droit  enfuite  170  parties  de  cette  ligne  que  l'on  porceroit 
onze  fois  fur  la  circonférence  de  l'ovale  ;  le  polygone  étant 
ainfi  décrit ,  on  le  fortiiieroit  en  dedans  en  la  manière  ordi- 
naire. 

Si  la  longueur  donnée  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  Table; 
mais  qu'elle  fut  intermédiaire,  comme  par  exemple,  S49  y 
qui  eil  entre  les  longueurs  jy-^  &  $39-  du  décagone,  on 
trouveroit  le  côté  extérieur  qui  répond  à  cette  longueur  , 
l'addition,  ôc  le  grand  diamètre,  ou  par  une  règle  de  trois, 
ou  de  la  manière  que  nous  avons  enfeigné  cy-defTus. 

Si  la  longueur  intérieure  appartenoit  à  deux  polygones  ; 
comme  par  exemple,  435  qui  appartient  a  un  enneagone, 
dont  le  côté  extérieur  eft  de  1 6^  toifes  ,  &  qui  eft  auffi  in- 
termédiaire entre  les  longueurs  430  &  442  deToclogone, 
dont  les  cotez  extérieurs  font  18 j  &  180,  alors  on  préfé- 
reroitle  polygone  qui  donneroit  un  côté  plus  approchant 
de  180;  &  comme  l'oûogone  donne  182  toifes  7  pour  le 
côté  extérieure  de  la  longueur  intérieure  436",  au  lieu  que 
l'enneagone  n'en  donne  que  i  d'y  ,  on  choillroit  l'oâogone  , 
&  pour  le  décrire  ,  on  chercheroit  par  les  voyes  enfeignées 
cy-deffus,  le  grand  diamètre ,  qui  dans  Todogone  répond  à 
la  longueur  intérieure  435. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  fuppofe  qu'on  n'eft  pas 
gêné  par  raport  à  la  largeur ,  ôc  qu'on  peut  toujours  dé- 
crire l'ovale  de  la  manière  que  nous  l'avons  enfeigné ,  en- 
forte  que  le  petit  diamètre  foit  au  grand ,  comme  3  i  eft  à 
41  ,  ôc  que  le  rayon  du  cercle  qui  pafle  par  l'extrémité  du 
grand  diamètre  ,  foit  à  la  moitié  du  petit  diamètre,  comme 
13  y  eft  à  15*7  ou  pour  cviter  les  fractions,  comme  82  eft 
à  p3  y  mais  fi  on  étoit  gcné  pour  la  largeur,  de  même  que 
pour  la  longueur,  alors  ou  la  longueur  ôc  la  largeur  appar- 

tiendroient 
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ricndroicnt  à  un  mcmc  cote  d'un  polygone,  ou  la  longueur 
apparticndroit  à  un  cote  ,  &  la  largeur  à  un  autre  d'un  mê- 
me polygone,  ou  eniin ,  l'une  appartenant  à  un  côté  d'un 
polygone,  l'autre  apparticndroit  à  un  coté  d'un  autre.  Le 
premier  cas,  comme  on  voit,  ne  fouffre  aucune  difliculté. 
Examinons  les  deux  autres  pour  Icfquels  les  trois  dernières 
colonnes  de  notre  Table   (ont  trcs-néceflaires. 

Pour  le  fécond  cas.  Suppofons  que  la  longueur  intérieure 
foit  442,  qui  appartient  au  côté  extérieur  185-  de  l'octogo- 
ne, &  que  la  largeur  intérieure  foit  276",  qui  appartient  au 
côté  extérieur  i6<y  du  même  oftogone  i  je  donne  à  l'un  ôc 
à  l'autre  l'addition  que  la  Table  mejmarque  ?  "c'eft-à-dire  , 
105  toifes  à  la  longueur,  &pi  toifcs  à  la  largeur,  ce  qui 
me  donne  $^$  toifes  pour  le  grand  diamètre  &  3  d'y  pour 
le  petit. 

Je  tire  donc  fur  le  papier  une  ligne  AB,  que  je  divife 
en  5*4;  parties  pour  le  grand  diamètre  ,  j'élève  fur  le  milieu 
de  cette  ligne  une  perpendiculaire  C  D ,  qui  ait  de  chaque 
côté  183  toifes  &  demi,  ce  qui  fait  3^7  pour  le  petit  dia- 
mètre entier.  7?ç.  3.  fl.  27.  Cela  fait,  fçachant  que  dans 
l'ovale  ordinaire  la  moitié  du  petit  diamètre  eft  au  rayon 
du  cercle  qui  pafle  par  l'extrémité  du  grand  diamètre  ,  com- 
me P3  eft  à  82,  je  fais  une  règle  de  trois  en  difant,  P3  eft 
à  82,  comme  183  6c  demi ,  qui  eft  la  moitié  de  mon  petit 
diamètre ,  eft  au  nombre  que  je  dois  trouver ,  &  ce  nom- 
bre ,  la  règle  étant  faite ,  fe  trouve  1 60  ,  que  je  porte  fur 
les  extrémitez  du  grand  diamètre  depuis  A  en  E ,  6c  depuis 
B  en  F.  Ou  bien  fans  faire  une  règle  de  trois  ,  je  prens 
avec  le  compas  ordinaire  la  moitié  du  petit  diamètre ,  6c 
j'ouvre  le  compas  de  proportion  ,  de  forte  que  les  deux 
pointes  du  compas  ordinaire  tombent  fur  les  deux  points 
P3  de  part  6c  d'autre  de  la  ligne  des  parties  égales,  enfuite 
laifTant  le  compas  de  proportion  ainfi  ouvert,  je  prens  avec 
le  compas  ordinaire  la  diftance  de  82  à  82  fur  la  même 
ligne  des  parties  égales ,  6c  je  porte  cette  diftance  fur  les 
extrémitez  du  grand   diamètre  de  A  en  E ,  6c  de  B  en  F. 

Enfuite 
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Enlbitc  des  points  E  &  F  pris  pour  centre  ,  je  décris  les 
cercles  HAG,  IBL,  fur  îefquelles  je  porte  de  part  ôc 
d'autre  la  grandeur  du  rayon  E  A  de  B  en  1,  6c  de  B  en  L, 
de  A  en  G  ,  &  de  A  en  H.  Après  quoi  je  tire  des  points 
G,  H  3 1  j  L  des  lignes  qui  paflent  par  les  centres  E  F , 
donneront  au  point  O ,  O  de  leur  renconrre,  les  centres 
O  j  O ,  d'où  je  décrirai  les  arcs  G  D  I ,  H  G  L  ,  qui  achè- 
veront mon  ovale.  Nous  dirons  dans  le  troiliéme  cas  com- 
ment il  faut  faire ,  lorfque  le  cercle  décrit  du  centre  O , 
ne  pafTe  pas  par  Textrêmité  du  petit  diamètre. 

L'ovale  étant  ainfi  décrite,  j'examine  dans  la  Table  que 
le  grand  diamètre  appartient  au  côté  i8j  de  l'oâogone  i 
&  que  le  petit  appartient  au  côté  i6^  du  même  oâogo- 
ne  ;  c'eft  pourquoi  je  prens  le  milieu  entre  i8j  ôc  i^j  , 
c'eft  à-dire  175  toifes,  ôc  je  porte  ces  17J  toifes  fur  la  cir- 
conférence de  Fovale  qu'elles  diviferont  en  8  parties  égales, 
je  joins  tous  les  points  de  divifion  par  des  lignes  droites , 
qui  feront  les  cotez  extérieurs  d'un  octogone,  que  je  for- 
tifierai en  dedans  à  la  manière  ordinaire. 

Si  la  longueur  ou  la  largeur  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la 
Table  ,  alors  on  chercheroit  les  deux  longueurs  ou  les  deux 
largeurs  de  la  Table ,  entre  Iefquelles  la  longueur  ou  la  lar- 
geur donnée  fe  trouveroit ,  ôc  Ton  chercheroit  les  additions 
pour  avoir  le  grand  ou  le  petit  diamètre  par  une  règle  de 
trois,  ou  de  la  manière  que  nous  avons  enfeigné,  ce  qu'il 
faut  obferver  dans  toutes  ces  occafions  ^  c'efl:  pourquoi  je 
n'en  parlerai  plus. 

Pour  le  troifième  cas  ;  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  longueur 
intérieure  appartenant  à  un  polygone,  la  largeur  intérieure 
appartient  à  un  autre.  Suppofons  que  la  longeur  foit  340, 
qui  appartient  au  côté  extérieur  ipo  de  l'eptagone ,  ôc  que 
la  largeur  foit  26S  ,  qui  appartient  au  côté  extérieur  160 
de  Toctogone,  j'examine  d'abord  fi  la  longueur  ne  feroit 
point  intermédiaire  entre  quelques-unes  de  celles  de  l'oc- 
togone ,  afin  de  pouvoir  faire  appartenir  la  longueur  ôc  la 
largeur  à  un  même  polygone ,  ôc  comme  je  trouve  qu'elle 
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ne  ïeû  pas  ,  j'examine  auffi  (i  la  largeur  ne  fcroît  point  in- 
termédiaire entre  quelqu'une  de  celles  de  reptagone,6c  trou- 
vant qu'elle  cft  entre  26*7  ôc  274.  Je  cherche  par  les  règles 
cy-delFus  ,  l'addition  ,  &  le  côté  extérieur  de  l'eptagone  qui 
lui  convient  ;  après  quoi  je  donne  les  additions  convena- 
bles à  la  longueur  ôc  à  la  largeur  Je  décris  mon  ovale^  &c 
j'achève  le  relie ,  comme  dans  le  cas  précèdent. 

Mais  il  la  longueur  ôc.  la  largeur  ne  peuvent  pas   fe  ré- 
duire à   un  même  polygone,  comme  par  exemple  la  lon- 
gueur 45*4.  qui  appartient  au  côté    ipo  de  Todogone  ,  ôc  la 
largeur  ip8  qui  appartient  au  côté  extérieur  170  de  l'exa- 
gone.  Alors  je  donne  à  la  longueur  l'addition   loj  marquée 
dans  la  Table,  ce  qui  fait  yjp  toifes  pour  le  grand  diamè- 
tre, ôc  je  donne  auffi  à  la  largeur  l'addition  947,  comme 
la  Table  le  marque,  ce  qui  fait  2^2  -pour  le  petit  diamè- 
tre, fig,  4-  pL  27.  Enfuite  je  cherche  le  rayon  A  E  du  cer- 
cle qui  doit  palTer  par  l'extrémité  du  grand  diamètre  de  la 
même  manière  que  dans  le  cas  précédent ,  ôc  après  avoir 
décrit  les  arcs  LAI,  GBH,  je  porte  fur  ces  arcs  de  part 
ôc  d'autre  la  grandeur  du  rayon  de  A  en  I ,  de  A  en  L , 
de  B  en   G,  ôc  de  B  en  H>  après  quoi  je   tire  les  lignes 
I E  O  G  F  O ,  ôc  voyant  que  le  cercle  que   je    décrirois 
du  point  O  de  leur  rencontre,  pafieroit  à  la  vérité  par  les 
points  I,  G,  mais  ne  pafferoit  pas  par  l'extrémité   du  petit 
diamètre ,  je  cherche  le  véritable  centre  qui  palTe  par  ces 
trois  points  en  cette  manière.  Je  tire  des  extrêmitez  du  pe- 
tit diamètre  des  lignes  droites  aux  points  I ,  G.  Je  divifc 
leshgnes  DI,  DG  en  deux  également  aux  points  MN, 
ôc  fur  ces  points  M,  N,  j'élève   deux  perpendiculaires  en 
dedans,  que  je  prolonge  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  rencontrent; 
le  point  de  leur  rencontre  n'eft  point  marqué  dans  la  plan- 
che ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  affez  d'efpace.   Je  prens  ce 
point  de  rencontre  pour  centre,  ôc  de  ce  centre  je  décris 
l'arc  IDG  qui  paiïe  par  les  points  S  G ,  ôc  par  l'extrémité 
du  petit  diamètre.  Je  fais  la  même  chofe   de  l'autre  côté 
pour  avoir  l'arc  LCH,  ôc  mon  ovale  fe    trouve    par-là 
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achevée.  On'  pourroit  à  la  vérité  la  décrire  plus  géométri- 
quement; mais  il  faudroit  pour  cela  diminuer  le  rayon  AE, 
ce  qui  feroit  que  Tare  A  L  feroit  plus  petit ,  &  que  les 
Baftions  faits  fur  cet  arc  deviendroient  trop  aigus. 

L'ovale  étant  ainfi  décrite  ,  le  plus  court  moyen  de  trou- 
ver le  polygone  qui  y  convient,  fans  entrer  dans  des  cal- 
culs qui  pourroient  être  trop  embaraffans,  eft  de  prendre 
avec  le  compas  180  toifes ,  &  de  les  porter  autant  de  fois 
fur  la  [circonférence  de  Tovale  quelles  pourront  y  aller,  (î 
elles  y  vont  précifément  un  certain  nombre  de  fois,  com- 
me 7  ou  8  fois ,  le  polygone  fera  un  eptagone  ou  un  o£lo- 
gone ,  s'il  reftoit  quelque  chofe  ,  on  diminuëroir  ou  Von 
aggrandiroit  l'ouverture  du  compas ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
të  trouvât  jufte  ;  obfervant  cependant  que  fi  par  exemple 
en  diminuant  de  i.j  toifes  on  trouvoit  un  oélogone^ôc  en 
augmentant  feulement  de  •10,  on  trouvoit  un  eptagone,  il 
faudroit  préférer  celui-cy  à  l'autre,  tant  parce  que  les  co- 
tez de  Teptagone  ayant  ipo  toifes,  s'éloigneroit  moins  de 
180,  que  ceux  de  Todlogone  qui  n'en  auroient  que  idj, 
que  parce  qu'on  épargneroit  par-là  la  dépenfe  d'un  Baf- 
tion. 

Si  les  angles  des  Baftions  qui  font  vers  rextrêmité  du 
grand  diamètre  ,  devenoient  trop  aigus  ,  on  ne  donneroit  à 
la  perpendiculaire  par  l'extrémité  de  laquelle  on  fait  paffer 
les  lignes  de  défenfes  que  la  feptiéme  partie  du  côté  ex- 
térieur ,  ou  même  la  huitième ,  s'il  étoit  néceffaire. 

Fortifier  un  long  côté. 

Comme  les  longs  cotez ,  malgré  les  Baftions  plats  qu'on 
peut  y  faire  au  milieu  ne  permettent  pas  toujours  que  la 
ligne  de  défenfefoitàla  portée  du  mo.ufquet,/?j.  i.à'  ypL  iS. 
les  anciens  Auteurs  pour  fuppléeràce  défaut,  mettoient  en- 
tre les  Baftions  des  rédans  compofez  d'un  flanc  DC,  & 
d'une  face  G  E ,  tel  que  la  figure  2.  les  repréfente.  On  les 
multiplioit  quelquefois  commue  dans  la  troifiéme  figure,  ôc 
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alors  cet  ouvrage  s'appclloit  ouvrage  à  fcic  ,  parce  quil  rci- 
fcmble  en  effet  aux  dents  d'une  Icic.  Mais  ces  fortes  de 
pièces  étoient  extrêmement  incommodes  par  leur  peu  de 
capacité ,  &  avoient  d'ailleurs  le  dé/avantage  de  préfenter 
à  l'Ennemi  un  angle  mort ,  c'eft-à-dire ,  que  l'afficgc  ne 
pouvoit  voir  de  nul  endroit  de  la  Place ,  &  où  par  conlc- 
Guent  le  Mineur  pouvoit  approcher  en  fureté ,  tel  qu'eft 
1  angle  E,  fig,  2.  C'efl:  pourquoi  cette  forte  de  fortifica-  ^ 
tion  eft  aujourd'hui  univerfellement  rejettée  3  &  voici  de 
quelle  manière  on  s'y  prend  dans  ces  occafions  ,  fuivant  les 
règles  que  M.  de  Vauban  a  lui-même  pratiquées. 

Un  long  côté  peut  avoir  ou  depuis  200  toifes  jufques  à 
540  ou  même  250  5  ou  depuis  25*0  jufqu  à  300  ^  ou  enfin 
depuis  300  jufqu'à  400 ,  yoo  ,  &c. 

Dans  le  premier  cas ,  c'eft-à-dire ,  fi  le  long  côté  a  depuis 
200  toifes  jufqu'à  240  ou  250,  on  le  fortifie  tel  qu'il  eft, 
furtout  s'il  eft  fur  une  rivière  ou  un  marais ,  dont  l'accès  ne 
foit  pas  facile;  mais  on  obferve  de  ne  donner  à  la  perpen- 
diculaire par  l'extrémité  de  laquelle  on  fait  paffer  la  ligne 
de  défenfe  ^  que  la  huitième  partie  ou  même  la  neuvième , 
la  dixième ,  &  du  côté  extérieur ,  afin  que  les  angles  flan- 

3uez  ne  deviennent  pas  trop  aigus.  Et  comme  alors  les  flancs 
eviennent  petits,  &  qu'outre  cela  la  ligne  de  défenfe  n'eft 
point  à  la  portée  du  moufquet,  on  y  fupplée  lo.  par  une 
bonne  batterie  qu'on  met  fur  le  milieu  de  la  Courtine, 
;îo.  par  des  dehors  plus  ou  moins  grands  félon  la  fituation, 
La  pg,  I.  de  la  pi,  2  t>'.  montre  le  Plan  d'Huningue  que  j'ai 
mis  ici  tout  entier,  parce  qu'il  me  paroît  un  modèle  ache- 
vé dans  ce  genre. 

Huningue  eft  une  Fortereffe  fituée  fur  le  Rhin  ,  un  peu 
au-deffous  de  Baie.  Son  long  côté  eft  fur  la  Rivière.  M. 
de  Vauban  qui  l'a  fortifiée ,  n'a  rien  oublié  pour  la  mettre 
à  couvert  de  toute  infulte.  On  y  voit  d'abord  fur  l'autre  bord 
du  Rhin  un  grand  ouvrage  à  corne  avec  une  demi-Lune 
devant  la  Courtine ,  ôc  une  contre-garde  à  côté  de  chaque 
aîle.  Ces  ouvrages  font  environnés  d'un  bon  foffé  d'envi- 
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ron  20.  toifes  de  longueur,  qui  communique  avec  le  Rhin, 
Sur  le  milieu  de  la  Rivière  à  peu  près  ,  eft  un  autre  ou- 
vrage à  corne  plus  grand ,  qui  enfile  tous  les  foflez  du  pre- 
mier. Sur  le  bord  du  Rhin  du  côté  de  la  Forterefle ,  on 
trouve  d'abord  une  efpece  de  chemin  couvert  plus  long 
que  le  front  delà  Place.  Il  a  un  Baftion  fur  le  milieu  pour 
défendre  le  partage  du  Rhin.  De  tous  les  cotez  ôc  à  cha- 
que extrémité  il  y  a  deux  digues  ou  éclufes  pour  retenir 
i'eau  dans  les  foffez,  afin  quils  ne  foient  pas  à  fec,  lorfque 
la  Rivière  vient  à  baifTer.  Ce  chemin  couvert  eft  féparé  du 
corps  de  la  Place  par  un  bon  folTé ,  où  Ton  voit  un  dou- 
ble ravelin  vis-à-vis  le  milieu  de  la  Courtine  ,&  une  tenaille 
double  pour  la  Moufqueterie?  le  refte  delà  Place  du  côté 
de  la  terre  ,  n  eft  pas  fortifié  avec  moins  de  foin  ,  comme 
le  Plan  le  fait  voir.  On  y  peut  remarquer  l'attention  que 
l'Auteur  a  eu  d'occuper  les  poftes  qui  pouvoient  l'incom- 
moder par  des  ouvrages  à  cornes  ,  d'y  attirer  Teau  du  Rhin 
par  un  canal  qui  fert  en  même  temps  d'avant-fofTé  à  la 
Place,  ôc  à  la  tête  duquel  il  a  mis  un  pâté  pour  empêcher 
que  l'ennemi  ne  tentât  d'arrêter  Teau  par  une  digue,  & 
enfin  de  mettre  une  contre-garde  devant  le  Baftion  où  il  n'y 
a  point  d'ouvrage  à  corne ,  afin  de  rendre  par-là  la  force  à 
peu  près  égale  de  tous  les  cotez. 

Il  eft  étonnant  que  M.  de  Coehorn  à  qui  certainement 
on  ne  fçauroit  refufer  la  gloire  d'avoir  été  un  très-habile 
homme ,  ait  cependant  méprifé  cette  Fortification  de  la  ma- 
nière dont  il  Ta  fait  dans  fon  Livre.  Cet  Auteur  dans  le 
Chapitre  où  il  parle  de  la  manière  de  fortifier  les  Places 
fituées  fur  une  Rivière,  nous  donne  un  mauvais  Plan, qu'il 
appelle  à  la  Françoife  ,  &  où  le  long  côté  n'eft  fortifié  que 
par  deux  mauvais  rédans  qu'il  a  raifon  de  critiquer  5  mais 
il  a;oûte  tout  de  fuite,  que  ce  Plan  ne  difi^ere  guère  de 
celui  d'Huningue,  qu'il  a  vu  dit-il,  chez  un  curieux  ,  ex- 
cepté que  celui-cy  avoit  une  fauffe  braye  (  c'eft  ce  que  nous 
appelions  une  tenaille  )  &  un  ouvrage  à  corne.  Comment 
n  a-t-il  donc  pas  vu  que  fon  exception  ne  renfermoit  pas 
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la  moitié  de  ce  qu'elle  devoit  renfermar,  ôc  qu'outre  la  te- 
naille &  l'ouvrage  à  corne ,  il  y  avoit  encore  un  Baftion  à 
chaque  extrémité  du  long  côté  ,  un  double  RavcHn  ,  ou 
chemin  couvert  avec  l'es  digues  >  un  autre  ouvrage  à  corne 
fur  le  milieu  de  la  Rivière,  ôc  des  contre-gardes  aux  ailes 
de  celui  qui  eft  fur  le  bord  du  Rhin.  Il  fliut  certainement 
ou  qu'on  ne  lui  ait  montré  qu'un  faux  Plan  d'Hunincrue 
chez  quelqu'un  de  ces  mauvais  curieux  qui  ramaffent  fans 
choix  6c  fans  difcernement  toutes  les  pièces  qui  fe  préfen- 
tent  à  eux,  ou  que  s'il  en  a  vu  le  véritable  Plan,  fa  préoc- 
cupation ordinaire  contre  tout  ce  qui  venoit  de  M.  de 
iVauban ,  lui  ait ,  pour  ainfî  dire,  fafciné  les  yeuxj  ce  qui 
me  paroît  d'autant  plus  vrai ,  qu'il  a  copié  lui-même  l'ou- 
vrage de  la  digue  en  fe  faifant  honneur  de  l'invention  y 
fans  s'appercevoir  que  tous  ceux  qui  verroient  Huningue 
ou  fon  Plan,  penferoient  d'abord  qu'il  l'a  pris  là,  puifqu'il 
a  vu  cette  fortification.  Au  refte  fon  long  côté  de  la  ma- 
nière dont  il  le  fortifie,  n'eft  pas  à  beaucGup  près  fi  fort  que 
celui  qu'il  a  critiqué.  Il  n'y  a  qu'un  Baftion  détaché  fur  le 
milieu  entre  la  Digue  &  le  Rempart ,  &  à  chaque  côté  de 
ce  Baftion ,  un  demi-Baftion  à  orillons  ,  attaché  au  Rem- 
part, ôcdont  les  iiancs  font  tournés  les  uns  vers  le  miheu 
du  long  côté ,  &  les  autres  vers  les  extrêmitez  qui  font  en 
ligne  droite.  La  Place  du  côté  de  la  terre  eft  fortifiée  félon 
fa  féconde  méthode ,  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus  ; 
je  n'ai  point  mis  ici  le  Plan  de  fon  deflfein  qu'on  peut  voir 
dans  fon  Livre ,  ne  voulant  point  fans  néceffité  multiplia: 
les  planches  de  mon  ouvrage. 

Si  le  long  côté  a  depuis  240  toifes  jufqu'à  500,  tel 
qu'eft  le  côté  AB,7%-.  5  pi.  2  S.  alors  on  prend  180  toifes 
avec  le  compas  ,  &  portant  Tune  des  pointes  premièrement 
fur  l'extrémité  A  ,  &  enfuite  fur  l'extrémité  B  ,  on  décrit 
deux  arcs  qui  fe  coupent  en  C  ,  &^  l'on  tire  les  lignes 
A  C ,  C  B  ,  que  l'on  fortifie  à  l'ordinaire  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle fortifier  par  les  foutendantes. 

On  peut  même  fe   fervir   de  cette  méthode,  quand  le 
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long  côté  n'ayant  que  200  ,210  toifes ,  6cc.  a  devant  foi  une 

plains  où  l'on  peut  s'étendre. 

tnfin  quand  le  long  côté  a  300  toifes  &  au-delà,  tel 
qu'eft  le  côté  AB,  fif^.  4  pi.  18,  on  le  divife  en  deuxpar- 
tics  égales  au  point  C ,  ôc  Ton  fortifie  chacune  de  ces 
parties  A  C ,  C  B  ,  à  la  manière  ordinaire  ,  ce  qui  donne  fur 
le  milieu  un  Baftion  plat,  qu'on  nomme  Moineau.  Ce  Baf- 
tion  eft  appelle  plat,  parce  qu'il  eft  fait  fur  une  ligne  droi- 
te ,  ôc  non  pas  fur  un  angle. 

Si  le  long  côté  étoit  fi  long  qu'il  pût  être  divifé  en  trois; 
quatre  parties,  dont  chacun  auroit  tout  au  moins  ijo  toifes, 
on  le  diviferoit  en  ces  parties  que  l'on  fortifieroit ,  comme 
nous  venons  de  dire  ,  ce  qui  donneroit  deux  ,  trois 
Baftions  plats,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  longueur 
que  le  côté  auroit. 

Manière  de  tracer  une  Place  régulière  avec  un  long  cote\ 

Il  y  a  plufieurs  nouvelles  Places  bâties  dans  ce  goût  ; 
telles  que  font  Huningue,  Saar-Louis,  Ath,&c. /V  1 . /?/. 
29.  On  trace  d'abord  un  cercle  dans  lequel  on  infcrit  le 
polygone  que  l'on  veut,  en  faifant  valoir  chaque  côté  180 
toifes  ,  telle  qu'eft  le  cercle  ABCDEFGH,  où  eft 
infcrit  un  oâogone.  On  retranche  trois  côtés  de  ce  poly- 
gone par  une  ligne  G  D  qu'on  nomme  la  foutendante  5  il 
faut  faire  la  même  chofe  dans  tous  les  autres  polygones, 
quelque  nombre  de  côtés  qu'ils  aient  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
toujours  retrancher  trois  cotez.  On  divife  la  foutendante 
en  deux  parties  égales  au  point  S ,  ôc  fi  on  veut  donner 
par  exemple  200  toifes  au  grand  côté,  on  en  porte  la  moi-» 
tié  j  c'eft-à-dire, cent  de  chaque  côté  du  point  S  ,  de  S  eii 
M,  ôc  de  S  en  N.  On  élevé  fur  les  points  M,  N,  deux 
perpendiculaires  indéfinies  M  R,  N  Q.  Après  quoi  on  prend 
180  toifes  avec  le  compas,  ôc  mettant  une  pointe  furTex- 
trêmité  D  de  la  foutendante,  on  décrit  avec  l'autre  un  are 
qui  coupe  la  perpendiculaire  NQ,au  point  Q,ôc  on  tire 
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la  ligne  QD;  on  porte  de  mcmc  le  compas  fur  Tautre 
extrémité  G  de  la  Ibutendante ,  ôc  avec  la  même  ouver» 
ture  de  180  toifes,  on  décrit  un  arc  qui  coupe  la  perpen- 
diculaire M  R  au  point  R ,  &  Ton  tire  la  ligne  G  R  ,  qui 
fera  un  côté  du  polygones  de  même  que  la  ligne  Q  D. 
Enfin  l'on  tire  la  ligne  R  Q  qui  fera  le  long  côté  de  200 
toifes.  On  fortifie  les  autres  cotez  à  la  manière  ordinaire , 
6c  Ton  ne  donne  pour  le  long  côté  que  la  huitième  ou  mê- 
me la  neuvième,  dixième,  ôcc.  à  la  perpendiculaire,  par 
Textrcmitc  de  laquelle  doivent  pafTer  les  lignes  de  dé- 
fenfe.  - 

Ceci  fuppofe  que  l'on  foit  libre  d'infcrire  dans  le  cercle 
un  polygone  quel  qu'il  foit ,  6c  qu'on  puifTe  auflî  donner  au 
grand  côté  la  longueur  qu'on  voudra  ,  ce  qui  peut  arriver 
quand  on  bâtit  de  nouvelles  Places?  mais  s'il  s'agiflbit  de 
fortifier  une  ancienne  Place ,  dont  le  grand  côté  intérieur 
fût  déterminé,  ôc  à  la  capacité  de  laquelle  on  ne  pût  tou- 
cher que  peu  ou  point  du  tout ,  étant  feulement  maître  de 
l'aggrandir  de  tous  les  cotez,  on  pourroit  alors  fe  compor- 
ter de  la  manière  fuivante. 

Suppofé  ,  par  exemple,  qu'on  nous  donne  à  fortifier  la 
Place  irréguliere  ABCDEFGILM,  qu'on  eft  maître 
d'aggrandir ,  fans  toucher  cependant  au  grand  côté  IH  , 
qui  eft  fur  le  bord  d'une  Rivière,  f^g,  1.  />/.  19.  Je  prens 
d'abord  la  largeur  intérieure  A  F  de  cette  Place ,  je  décris 
un  cercle  fur  cette  largeur  prife  pour  diamètre.  Enfuite  ayant 
divifé  le  diamètre  en  autant  de  parties  qu'il  a  de  toifes  , 
je  prens  dans  la  Table  des  cotez  intérieurs  ôc  extérieurs 
quelqu'un  des  cotez  intérieurs  ,  qui  répondent  aux  exté- 
rieurs de  180  toifes,  ôc  qui  puifTent  aller  un  certain  nom- 
bre de  fois  dans  mon  cercle  ;  6c  s'il  n'y  en  a  point  ,  je 
choifis  celui  à  qui  il  faut  ajouter,  ou  de  qui  il  faut  retran- 
cher le  moins,  afin  que  tout  aille  jufte.  Le  polygone  inté- 
rieur étant  ainfi  trouvé,  j'en  cherche  les  côtés  extérieurs 
par  le  moyen  de  la  même  Table,  ôc  je  décris  mon  polygo- 
ne extérieur.  On  trouvera  plus  facilement  le  polygone  ex- 
térieur 
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extcricLir  par  la  Table  fuivante ,  qui  montre  quel  eft  le  po 
lygonc  extérieur  qui  appartient  à  un  tel  diamètre  intérieur, 
quelle  eft  la  grandeur  de  ks   cotez  ôc    celle  du  Diamètre 
extérieur,    comme  je  le  ferai  voir   dans  l'explication  que 
j'en  donnerai. 

Après  avoir  donc  trouvé  le  polygone  extérieur  de  Tune 
ou  de  l'autre  manière,  j'en  retranche  trois  cotez  par  une 
foutendante  que  je  divile  en  deux  également.  Je  porte  fur 
le  milieu  de  la  foutendante  la  moitié  du  grand  côté  de  part 
&  d'autre ,  j'élève  deux  perpendiculaires  indéfinies ,  ôc  j'a- 
chève mon  plan  comme  cy-deffus ,  en  obfervant  cependant 
de  donner  au  grand  côté  qui  eft  ici  extérieur,  une  grandeur 
convenable  au  grand  côté  intérieur  de  la  Place  que  je  dois 
fortifier  >  ce  que  je  trouve  facilement  par  le  moyen  de  la 
Table  des  cotez  extérieurs  ôc  intérieurs. 

Ce  plan  n'eft  pas  celui  de  la  Place  que  j'ai  à  fortifier  ; 
mais  il  me  fert  de  modèle  en  cette  forte.  Suppofé  par 
exemple,  que  la  fi^.  i .  de  la  pi,  i  9  foit  ce  plan  ou  modè- 
le que  je  viens  d'achever.  Du  milieu  de  la  Courtine  du 
grand  côté  je  tire  une  ligne  V  T  qui  pafle  par  le  centre  du 
cercle,  &  qui  va  couper  la  circonférence  au  point  oppofé 
T.  Cette  ligne  eft  toujours  perpendiculaire  à  la  grande 
Courtine;  quand  le  poligone  eft  pair,  elle  coupe  la  Cour- 
tine oppofée  en  deux  également,  ôc  quand  il  eft  impair , elle 
paffe  par  le  fommet  d'un  Baftion.  Cette  préparation  étant 
faite,  je  mets  fur  le  papier  où  je  veux  décrire  mon  plan, 
le  grand  côté  de  la  Place  irréguliere,  ou  bien  je  travaille 
même  fur  le  plan  de  cette  Place  en  coupant  fon  grand  côté 
intérieur  I H  en  deux  également  au  point  ^»  fig-  z  pL  29. 
J'élève  fur  le  point  P  une  perpendiculaire  indéfinie  PX. 
Je  prens  fur  le  plan  qui  me  fert  de  modèle,  la  partie  VS, 
de  la  perpendiculaire  renfermée  entre  la  grande  Courtine 
ôc  la  foutendante ,  ôc  je  porte  cette  partie  fur  mon  plan 
depuis  P  en  Q,  où  je  tire  ma  foutendante  RQT  paral- 
lèle au  grand  côté.  Je  fais  cette  foutendante  égale  à  celle 
du  plan  modèle  5  je  prens  auffi  dans  ce  plan  modèle  la 
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partie  S  O  de  la  perpendiculaire  renfermée  entre  la  fou- 
tendante  ôc  le  centre  du  cercle,  6c  ayant  porté  cette  par- 
tie fur  mon  plan  de  Q  en  O  ,  6c  liiit  la  partie  O  X  cgalc 
à  la  partie  O  T  du  modèle  ,  je  décris  du  centre  O  le  grand 
arc  du  cercle  RXT,  qui  fe  termine  de  part  6c  d'autre  à 
la  foutendante ,  6c  dans  lefquels  j'infcris  les  cinq  cotez 
extérieurs  qui  y  doivent  être  renfermez.  Pour  avoir  les 
trois  autres  ,  je  porte  fur  ma  foutendante  les  divifions  de 
celle  du  plan  modèle,  j'élcve  fur  ces  divifions  des  perpen* 
diculaires  ,  6c  j'achève  le  refte  comme  cy-deffus. 

Il  pourra  fe  faire  quelquefois  que  le  grand  côté  du  plan 
fera  trop  près  du  centre  de  la  Place  ;  de  forte  qu'il  faudroit 
s'étendre  trop  du  côté  de  la  campagne  oppofé  au  grand 
côté ,  6c  couper  en  même  temps  du  terrein  de  la  Ville  vers 
les  cotez  collatéraux  qui  aboutiffent  à  la  foutendante  >  mais 
en  ce  cas  au  lieu  d'un  cercle ,  on  feroit  un  ovale ,  dont  le 
grand  diamètre  feroit  parallèle  au  grand  côté  en  cette 
forte. 

Suppofé  que  j'aye  à  fortifier  la  Place  irréguliere 
ABCDEFGHILM,7%.  5.  pi.  29  dont  le  côté  AB 
eft  fur  le  bord  d'une  Rivière  ,  6c  dont  la  fituation  eft  de 
telle  forte,  que  fi  je  voulois  la  renfermer  dans  un  cercle, 
il  faudroit  trop  avancer  vers  la  campagne  d'un  côté  ^  6c  cou- 
per de  l'autre  l'enceinte  de  la  Ville  vers  les  points  L,  E.  Je 
prens  la  longueur  L  E  qui  eft  parallèle  au  grand  côté ,  6c  après 
l'avoir  tianlportée  fur  un  autre  papier  pour  y  tracer  mon 
plan  modèle,)?!^.  4./?/.  25?.  je  cherche  dans  la  Table  que 
j'ai  donné  cy-deffus  en  parlant  de  l'ovale ,  l'addition  que 
je  dois  donner  à  oette  longueur  pour  avoir  le  grand  diamè- 
tre. Celte  addition  étant  faite,  je  décris  mon  ovale  fur  ce 
diamètre ,  comme  on  la  voit  dans  la  figure  4.  Je  trouve  par 
la  même  Table  le  polygone  qui  y  convient,  6c  la  grandeur 
des  cotez  extérieurs.  Mais  comme  il  me  faut  retrancher  trois 
de  ces  cotez  par  une  foutendante  qui  doit  être  parallèle  au 
grand  côté ,  ce  que  je  ne  fçaurois  faire,  s'il  y  avoit  une 
pointe  de  Baftion  à  l'extrémité  du  petit  diamètre  où  je  dois 

Z        placer 


ijS  Leparfait 

placer  le  grand  côte,  je  change  la  fituation  des  cotez  fur 
l'ovale  j  fi  le  polygone  eu  pair,  parce  qu'il  n'y  a  que  ceux- 
là  qui  ayent  toujours  la  pointe  a  un  Baftion  fur  chaque  ex- 
trémité du  petit  diamètre.  La  jf^^.  -^^  de  la  pi,  29.  montre 
comment  on  peut  faire  ce  changement.  La  ligne  B  O  re- 
préfente  le  petit  diamètre  d'une  ovale ,  les  lignes  AB  ,  B  D , 
marquent  deux  cotez  extérieurs  d'un  polygone  pair  infcrit 
à  l'ovale,  &  l'on  voit  qu'en  coupant  les  arcs  AB,B  D,  en 
deux  parties  égales  aux  points  E  C  ,  la  ligne  E  C  feroit 
égale  à  un  des  cotez  extérieurs ,  &c  qu'ainfi  je  n'aurois  qu'à 
continuer  de  porter  le  côté  extérieur  fur  la  circonférence 
depuis  le  point  E  ou  le  point  C  ,  pour  changer  la  fituation 
de  ma  iigure  ,  en  forte  que  les  angles  flanquez  répondroient 
aux  mêmes  points  aufquels  répondoient  auparavant  le  mi- 
lieu des  cotez,  ôc  que  par  conféquent  le  milieu  des  cotez 
répondroient  aux  points  où  répondoient  les  angles  flanquez. 

Mes  cotez  étant  donc  ainfi  placés  fur  l'ovale ,  j'en  re- 
tranche trois  par  une  foutendante,  que' je  divife  en  deux 
également,  fig.  4.  pL  25^.  Enfuite  après  avoir  cherché  par 
la  Table  des  cotez  intérieurs  &  extérieurs,  la  grandeur  qull 
faut  donner  à  un  côté  extérieur  ,  lorfque  le  côté  intérieur 
eft  égal  au  grand  côté  AB  de  la  Place  que  j'ai  à  fortifier, 
je  porte  la  moitié  de  cette  grandeur  fur  le  milieu  de  la 
foutendante  de  part  ôc  d'autre ,  j'élève  les  deux  perpendi- 
culaires comme  la  figure  le  montre ,  &  prenant  avec  le 
compas  la  grandeur  d'un  des  cotez  décrit  fur  l'ovale ,  je 
porte  la  pointe  fur  l'extrémité  de  la  foutendante ,  &  avec 
l'autre  je  décris  un  arc  qui  coupe  la  perpendiculaire ,  ôc 
j'achève  le  refte  comme  cy-deffus.  • 

Mon  plan  modèle  étant  achevé ,  je  reviens  à  celui  que 
je  dois  fortifier;  &  je  divife  fon  grand  côté  AB  en  deux 
parties  égales,  &  j'élève  fur  le  miHeu  une  perpendiculaire 
indéfinie,  fig.  <^.  pL  29.  Je  prens  dans  le  plan  modèle  la 
diftance  depuis  le  milieu  de  la  grande  Courtine  jufqu'à 
l'extrémité  oppofée  du  petit  diamètre,  &  je  porte  cette  dif- 
tance fur  la  perpendiculaire ,  j'y  marque  la  diftance   de  la 
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Courtine  au  grand  diamctrc  ,  &  à  la  foutcndantc  que  je 
tire  l'un  &  l'autre  égaux  à  ceux  du  modèle;  je  marque  aufiî 
furie  grand  &  le  petit  diamètre  les  centres  X  Y,  des  petits 
cercles ,  &  le  centre  du  grand  cercle  j  après  quoi  je  décris 
la  partie  RTS  de  l'ovale,  dans  laquelle  j'infcris  les  co- 
tez qui  doivent  y  être  renfermez;  eiifin  j'achève  les  trois 
autres  en  fuivant  toujours  les  dimentions  du  plan  modèle, 
&  je  fortifie  ces  cotez  de  la  manière  que  nous  avons  dit , 
comme  on  peut  voir  dans  l^fig^  5.  Tout  ceci  pourroit  fc 
pratiquer  de  même,  fi  l'ovale  avoit  plus  de  longueur  ôc 
moins  de  largeur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  cercle  &  de  l'ovale ,  fe  com- 
prendra encore  plus  aifcment  par  les  exemples  que  je  don- 
nerai bientôt,  où  je  déterminerai  la  grandeur  du  grand 
côté,  &  la  longueur  de  la  Place  que  je  n'ai  point  déter- 
minée ici  ;  &  pour  ne  laiffer  rien  à  defirer,  j'enfeignerai  en 
même  temps  comment  il  faut  faire  quand  le  grand  côté 
eft  fi  long,  qu'il  faut  néceflairement  mettre  un  Baftion  plat 
fur  le  milieu  ;  mais  il  faut  auparavant  que  je  mette  ici 
la  Table  que  j'ai  promife  cy-deffus,  &  qui  facilitera  beau- 
coup cette  pratique  par  raport  au  cercle. 

Table  four  trouver  la  grandeur  CJ'  le  nombre  des  cotez,  extérieurs  > 
la  longueur  du  grand  Rayon ,  (^  la  CapitaU  ,  le  fetît 
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La  première  colonne  de  cette  l'able  marque  les  petits 
Rayons  des  polygones  proportionnez  aux  différentes  gran- 
deurs que  leurs  cotez  extérieurs  peuvent  avoir.  La  féconde 
marque  les  Capitales  '>  la  troilicme  les  grands  Rayons  ,  ôc 
la  quatrième  enfin  les  cotez  extérieurs  i  mais  comme  ces 
cotez  ne  font  que  depuis    i6o  jufqu'à   200  ,  &  qu'ils  fur- 

{)aiTent  les  uns  les  autres  de  5  en  j.  Si  on  vouloit  avoir  ou 
es  petits  diamètres ,  ou  les  capitales ,  ou  enfin  les  grands 
diamètres  pour  des  cotez  plus  grands  ou  plus  petits,  ou 
intermédiaires  à  ceux  de  la  Table  ,  on  fe  ferviroit  des 
moyens  que  j'ai  enfeigné  pour  les  Tables  précédentes ,  & 
que  je  ne  répéterai  point  ici. 

Cette  Table  peut  être  d'une  grande  milité  dans  la  prati- 
que 5  car  fuppofé  qu'on  voulût  bâtir  une  nouvelle  Place 
dont  on  détermineroit  le  diamètre  intérieur,  ou  qu'il  fallût 
rendre  régulière  une  ancienne  Place  fans  toucher  à  fon 
diamètre,  on  diviferoit  ce  diamètre  en  deux  parties  égales, 
&  fa  moitié  étant  le  Rayon  intérieur ,  on  verroit  tout  d'un 
coup  dans  la  Table  quelle  forte  de  polygone  conviendroit 
à  la  Place  ,  quelle  feroit  la  grandeur  de  fon  diamètre  & 
celle  de  fes  cotez  5  mais  il  faut  obferver  que  lorfque  le  pe- 
tit Rayon  pourra  appartenir  à  deux  différens  polygones  ,  ce 
qui  arrivera  fouvent,il  faudra  toujours  choifir  celui  qui  don- 
ne les  cotez  extérieurs  plus  approchans  de  180  j  &  lî  l'un 
donnoit  des  cotez  auflî  inférieurs  à  180,  que  l'autre  les  don- 
neroit  fupérieurs  :  Par  exemple ,  que  l'on  donnât  des  cotez 
de  170  ,  &  l'autre  de  190,  il  faudroit  prendre  le  plus 
grand  préferablement  au  plus  petit  ,  parce  qu'outre  la  dé-» 
penfe  qu'on  épargnera  ,  on  aura  auflî  des  Baftions  plus 
grands  ôc  plus  capables,  à  condition  cependant  qu'on  ne 
donnera  jamais  200  ou  même  19  j  à  tous  les  cotez  ,  parce 
que  la  ligne  de  défenfe  feroit  un  peu  trop  longue  pour  la 
portée  du  moufquet  >  tout  ceci  s'éclaircira  davantage  par 
les  exemples  fuîvans  ,  où  je  montrerai  en  même  temps  ce 
qu'il  faut  faire  quand  le  grand  côté  eft  fi  long,  qu'il  faut 
néceffairement  y  faire  un  Baftion  plat  au  milieu. 

Suppofons 


1^2  Le    parfait 

>  Suppofons  donc  qu'on  me  donne  à  fortifier  la  Place  ir- 
rcgulierc  A  B  C  D  E  F  GH I,  que  je  puis  rendre  régulière 
de  tous  les  cotez,  fi^,  i,  pL  30.  à  condition  cependant 
que  je  ne  touche  point  au  long  côté  AB^  qui  eft  fur  le 
bord  d'une  Rivière  ?  je  prens  la  plus  grande  largeur  de  la 
Ville  qui  eft  à  peu  près  de  H  en  D ,  &  trouvant  que  cette 
largeur  eft  par  exemple  ,  de  448  toifes ,  j'en  prens  la  moi- 
tié 224,  que  je  regarde  comme  un  Rayon  intérieur.  J'exa- 
mine dans  la  Table  à  quel  polygone  ce  Rayon  intérieur 
appartient  ;  &  cette  Table  me  faifant  connoître  qu'on  peut 
l'appliquer  à  un  décagone  ,  dont  le  côté  extérieur  eft  à  peu 
près  de  1^4  toifes,  ôc  à  un  enneagone  dont  le  côté  exté- 
rieur en  a  1855  je  choifis  ce  dernier ,  parce  qu'il  approche 
plus  de  180.  C'eft  pourquoi  je  donne  au  Rayon  224  l'au- 
gmentation de  45  toifes  pour  la  capitale,  comme  la  Table 
le  montre ,  ôc  j'ai  270  toifes  ^  pour  mon  grand  Rayon ,  que 
je  tranfporte  fut  un  autre  papier  pour  faire  mon  plan  mo- 
dèle ,  tel  qu'eft  ici  la  fig.  1,  de  la  pi,  30.  Je  décris  donc  un 
cercle  fur  ce  grand  Rayon,  &  prenant  185*  toifes  avec  le 
compas,  je  le  porte  neuf  fois  fur  la  circonférence  ,  ce  qui 
me  donne  un  enneagone. 

Enfuite  je  reviens  au  plan  que  je  dois  fortifier,  &  trou- 
vant que  fon  long  côté  AB  que  je  regarde  comme  inté- 
rieur, a  environ  306"  toifes,  j'en  prens  la  moitié  15*5  ,  ôc 
la  Table  des  cotez  intérieurs  ôc  extérieurs  que  j'ai  donnée 
cy-deffus  ,  me  fait  voir  qu'un  côté  intérieur  de  i5'3'',  appli- 
qué à  un  enneagone,  a  pour  côté  extérieur  185",  d'où  je 
connois  que  mon  long  côté  extérieur  peut  fe  divifer  en 
deux,  qui  auront  chacun  185*  toifes.  C'eft  pourquoi  reve- 
nant au  plan  modèle ,  j'en  retranche  par  une  foutendante 
AB  quatre  de  ks  cotez,  parce  que  mon  long  côté  en  doit 
valoir  deux,  qui  joint  avec  les  deux  collatéraux  A  F,  B  H, 
me  donneront  les  quatre  que  je  retranche.  Je  divife  cette 
foutendante  en  deux  parties  égales  au  point  C ,  j'y  porte  de 
part  ôc  d'autre  depuis  C  en  E  ,  ôc  depuis  G  en  D ,  la  moi- 
tié de  mon  long  côté  extérieur,  c'eft-à-dire  185  toifes,  j'é- 
lève 
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levé  les  perpendiculaires  DH,  EF,  &  des  cxtremîtez  A,  13 
de  la  foLitendante ,  je  décris  des  arcs  qui  coupent  ces  per- 
pendiculaires à  l'ouverture  de  185*  toifcs,  parce  que  les  au- 
tres cotez  du  polygone  font  de  cette  grandeur.  Enfuite  je 
joints  les  points  de  IbÛion  F,  H  par  une  ligne  droite  FH 

3ueje  divifc  en  deux  également,  ôc  que  je  fortifie  comme 
eux  cotez.  La  figure  fait  voir  le  refte. 

Ce  plan  modèle  étant  fait ,  Z^^^.  i.  pi.  ^0.  je  tire  fon  long 
côté  intérieur  YQ.qui  fe  trouve  égal  à  celui  de  h  Place 
que  j'ai  à  fortifier ,  je  le  divife  en  deux  également  au  point 
o  ,  &  j'élève  fur  ce  point  S  la  perpendiculaire  S  R  ,  qui  paf- 
fant  par  le  centre,  va  couper  la  circonférence  au  point  op- 
pofé  R.  Après  quoi  je  reviens  au  plan  de  ma  Place, //V.  2. 
pi.  30.  &  ayant  divifé  fon  long  côté  intérieur  AB  au  point 
M,&  élevé  la  perpendiculaire  MP  indéfinie,  je  porte  fur 
cette  perpendiculaire  les  diftances  du  centre,  de  la  fou- 
tendante  ,  &  de  la  circonférence  ,  telles  qu'elles  font  dans 
le  plan  modèle.  Enfuite  ayant  tiré  ma  foutendante  T  V  pa- 
rallèle au  long  côté,  &  égale  à  celle  du  plan  modèle,  je 
décris  le  grand  arc  du  cercle  TPV,dans  lequel  j'infcris 
les  cinq  cotez  extérieurs  qui  y  doivent  être  renfermez.  En- 
fin je  trouve  les  quatre  autres  en  marquant  les  diftances 
NX,  NY,  égales  à  celles  du  modèle,  en  élevant  les  per- 
pendiculaires ,  ôcc. 

Si  les  angles  flanquez  qui  font  à  chaque  extrémité  deve- 
noient  trop  aigus ,  on  diminuëroit  la  grandeur  de  la  perpen- 
diculaire par  l'extrémité  de  laquelle  paflent  les  lignes  de  dé- 
fenfe,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ,  &  Ton  fuppléeroit  à 
la  petiteffe  des  flancs  par  quelques  dehors.  On  voit  afl^ez , 
fans  que  j'en  fafl^e  une  remarque  particulière ,  que  les  Pla- 
ces qui  ont  un  long  côté  de  cette  nature,  doivent  être  ca- 
pables de  8  ,  ou  tout  au  moins  de  7  Baftions. 

A  préfent  fuppofons  que  la  Place  à  fortifier  foit  plus  lon- 
gue que  large ,  enforte  qu'on  ne  puiflTe  la  rendre  régulière 
que  par  le  moyen  d'un  ovale,  telle  qu'eft  la  fio;,  4.  pi  30. 
ABCDEFGH.dont   le  long   côté  AB  eft   d'environ 
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3  lo  tolfes.  Jeprens  la  plus  grande  longueur  de  cette  Place, 
qui  eft  à  peu  près  de  H  en  C,  cette  longueur  étant  de  J2j 
toifes ,  je  trouve  dans  la  Table  des  grands  &  petits  diamè- 
tres de  l'ovale ,  que  j'ai  donné  cy-dcffus  ,  qu'elle  appartient 
à  un  décagone^  dont  le  côté  extérieur  eft  de  180  toi- 
fes,  ôc  que  Ion  grand  diamètre  doit  en  avoir  66^,  C'eft 
pourquoi  j'ajoute  à  la  longueur  ^25*,  140  toifes,  comme 
la  même  Table  me  le  montre ,  &  je  tranfporte  cette  ligne 
qui  fera  de  66^  toifes  fur  un  autre  papier ,  telle  qu'eft  ici  la 
pçf,  y  pi.  30.  qui  doit  me  fervir  de  modèle.  Je  divife  cette 
ligne  en  trois  parties  égales ,  je  décris  mon  ovale  à  l'ordi- 
naire 5  ôc  j'y  infcris  un  décagone  en  prenant  avec  le  com- 
pas 180  toifes  que  je  porte  10  fois  fur  la  circonférence  de 
l'ovale.  Il  faut  obferver  ici  qu'il  y  ait  toujours  un  angle  flan- 
qué à  l'extrémité  du  petit  Rayon ,  afiu  que  la  foutendante 
qui  coupera  les  quatre  cotez ,  foit  parallèle  au  grand  côté 
que  le  plan  doit  avoir  5  ce  qui  fera  facile  à  faire, lî  on  com- 
mence toujours  à  infcrire  le  polygone  par  l'extrémité  du  pe- 
tit Rayon ,  comme  nous  avons  dit  en  expliquant  la  Table 
des  ovales. 

Le  polygone  étant  infcrit ,  je  reviens  au  plan  que  je  dois 
fortifier  5  6c  comme  fon  long  côté  AB  que  je  regarde  com- 
me intérieur,  a  3  10  toifes,  j'en  prens  la  moitié  155,  &  je 
trouve  dans    la  Table  des    cotez  intérieurs   ôc  extérieurs 

Qu'elle  appartient  à  un  décagone  ,  dont  le  côté  extérieur  eft 
e  182  toifes  ,  d'où  je  connois  cjue  mon  long  côté  exté- 
rieur en  aura  le  double ,  ôc  que  Je  dois  y  faire  un  Baftion 
plat  fur  le  milieu;  c'eft  pourquoi  revenant  à  mon  modèle, 
j'en  retranche  quatre  cotez  par  une  foutendante  parallelle 
au  grand  diamètre.  Je  la  divife  en  deux  également  au  point 
C,  j'y  porte  de  part  ôc  d'autre  de  C  en  D,  ôc  de  C  en«E 
182  toifes,  qui  eft  la  moitié  de  mon  long  côté  extérieur  , 
j'élève  des  perpendiculaires  ,  ôc  j'achève  le  refte  comme  la 
figure  le  montre ,  ayant  foin  de  tirer  le  long  côté  intérieur 
HI ,  qui  fe  trouvera  égal  à  celui  de  la  Place  que  je  dois 
fortifier. 

Après 
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.  Après  avoir  ainfi  fait  mon  modelé,  je  divifc  le  long  côte 
A  B  en  deux  parties  égales  au  point  R  ,  j'élcvc  fur  ce  point 
une  perpendiculaire  indéfinie ,  fur  laquelle  ayant  porté  les 
diftanccs  de  rextrcmité  oppofée  du  petit  diamètre  ,  de  la 
foutendante,  &  du  grand  diamètre,  je  tire  le  grand  diamè- 
tre 6c  la  foutcndante  égaux  à  ceux  du  modèle.  Je  marque 
auffifur  le  grand  &c  le  petit  diamètre  les  centres  P,  Q  des 
petits  cercles,  6c  le  centre  M  du  grand  arc;  après  quoi  je 
décris  la  grande  portion  d'ovale  XV  Y,  ôc  je  fais  le  refte 
comme  cy-defTus. 

Cette  pratique  peut  s'appliquer  facilement  fur  les  ovales 
allongées  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  donner  des  exemples.  Mais  comme  il  pourroit 
arriver  qu'une  Place  qui  auroit  un  long  côté  intérieur  cor- 
refpondant  à  un  extérieur  de  200  ou  240  toifes,  s'étendît 
vers  le  côté  oppofé  ;  de  forte  qu'il  fallût  l'enfermer  dans 
une  ovale  ,  dont  le  long  diamètre  feroit  perpendiculaire 
au  long  côté.  Voici  de  quelle  manière  il  faudroit  alors  fe 
comporter. 

On  prendroit  la  plus  grande  largeur  de  la  Place ,  parai- 
lelle  au  long  côté  ypg.  s.  pL  50.  ôc  l'on  trouveroit  dans  la 
Table  des  ovales  à  quel  polygone  cette  largeur  intérieure 
appartient  ,  quelle  doit  être  la  grandeur  des  cotez  exté- 
rieurs, celle  du  petit  ôc  du  grand  diamètre;  c'eft  pourquoi 
après  avoir  donné  à  cette  largeur  l'addition  que  la  même 
Table  marque,  on  la  diviferoit  en  deux  également,  ôc  l'on 
feroit  paffer  par  le  milieu  une  perpendiculaire  égale  au 
grand  diamètre ,  enforte  qu'elle  fut  divifée  en  deux  éga- 
lement par  le  petit  diamètre.  Cela  fait ,  on  diviferoit  ce 
grand  diamètre ,  ôc  l'on  décriroit  l'ovale  à  la  manière  ordi- 
naire. Enfuite  file  polygone  qui  y  conviendroit ,  étoit  im- 
pair, on  commenceroit  à  porter  les  cotez  fur  la  circonféren- 
ce par  l'extrémité  du  grand  diamètre  oppofé  au  grand 
côté,  s'il  étoit  exagone  ou  décagone,  on  commenceroit  par 
l'extrémité  du  petit  diamètre  ;  mais  s'il  étoit  oâogone  ou 
dodécagone,  on  fe  ferviroit  de  la  manière  que  nous  avons 
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dit,  j%.  3.  p!.  19'  pour  faire  en  forte  que  le  grand  dia- 
mètre tombât  toujours  fur  le  milieu  d'une  Courtine  vers 
le  grand  côté  ,  afin  que  la  foutendente  qui  dans  ce  cas  ne 
doit  retrancher  que  trois  cotez,  fe  trouvât  toujours  parai- 
lelle  au  long  côté  que  la  Place  doit  avoir. 

Après  avoir  ainfi  infcrit  fon  polygone ,  tel  qu  eft  l'ofto- 
gone  à^lafig.  5-  />/•  30.  dont  jefuppofe  que  les  cotez  ont 
180  toifes,  on  en  retrancher  oit  trois  par  une  foutendante 
C  D  parallejle  au  petit  diamètre.  On  diviferoit  cette  fou- 
tendante en  deux  également  au  point  G,&  l'on  porteroit 
de  part  &  d'autre ,  la  moitié  du  côté  extérieur  convenable 
au  côté  intérieur  donné  ,  on  éleveroit  les  deux  perpendi- 
culaires HE,  LF,  ôc  l'on  acheveroit  à  l'ordinaire  le  plan 
modèle  dont  l'on  fe  ferviroit ,  comme  nous  avons  dit  cy- 
deflus. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cet  article  &  fur  le  précèdent ,  par- 
ce qu'il  me  paroît  qu'il  ny  a  gueres  de  Place  irréguliere 
qu'on  ne  pût  avec  peu  de  frais  ,  &  fouvent  même  en  épar- 
gnant, réduire  à  quelqu'une  des  figures  dont  nous  avons 
parlé ,  au  lieu  de  s'attacher  trop  fcrupuleufement  comme-- 
on  fait  quelquefois  >  à  une  vieille  enceinte  ,  dont  les  angles 
aigus  ou  rentrans ,  ou  les  cotez  trop  grands  ou  trop  petits, 
engagent  fouvent  à  une  plus  grande  dépenfe  que  celle  qu'on 
veut  éviter ,  &  ne  permettent  jamais  ae  les  fortifier  auffi- 
bien  que  par  quelqu'une  des  manières  précédentes;  cepen- 
dant comme  il  peut  arriver  des  cas  où  il  faut  néceffaire- 
jnent  s'affujettir  aux  figures  bizarres  des  Places ,  nous  allons 
voir  dans  les  articles  fuivans  comment  on  peut  les  mettre 
en  état  d'une  bonne  défeilfe. 

Fortifier  un  coté  trop  court. 

Ceux  qui  fortifient  du  dedans  en  dehors ,  diminuent  les^ 
demi-gorges  des  cotez  trop  courts,  en  forte  que  la  Cour- 
tine ait  tout  au  moins  foixante  toifes,  &  les  retranchent 
même  totalement  ,^  s'il   eft  nécelTaire ,  comme  lorfque  le 
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petit  côte  n'a  que  foixantc  toifcs;  cnfuite  ils  élèvent  à lex- 
trémité  de  la  Courtine  leurs  flancs ,  &  tirent  les  lignes  de 
défcnfe  razantc,  comme  nous  avons  dit  en  expliquant  la 
fis-  5*  ^^  la  pi.  26.  Après  quoi  ils  prennent  les  gorges  fur 
les  cotez  collatéraux ,  fur  lefquels  ils  clevent  aufli  leurs 
flancs  ,  6c  déterminent  les  faces  de  part  &  d'autre  par  les 
lignes  de  défcnfe  qui  coupent  les  premières  aux  angles 
flanquez.  Cela  fuppofe  que  les  cotez  collatéraux  foient 
affez  grands  pour  recevoir  la  gorge  entière  >  mais  s'ils  ne 
rétoient  pas ,  ou  que  le  petit  fût  au-defTous  de  60  toifes  . 
alors  ils  retranchent  le  petit  côté  ,  foit  en  prolongeant  les 
cotez  collatéraux  jufqu'à  leur  rencontre  ,  au  cas  qu'ils  ne 
faflent  pas  un  angle  trop  aigu ,  foit  en  retranchant  même 
quelque  chofe  de  la  capacité  de  la  Place ,  s'ils  ne  peuvent 
pas  faire  autrement. 

Cette  manière  de  fortifier  eft  fujette  à  de  grands  incon- 
veniens ,  comme  nous  avons  vu  ailleurs  >  c'eft  pourquoi 
nous  tâcherons  de  fortifier  toujours  du  dehors  en  dedans^ 
dans  tous  les  cas  que  nous  allons  expliquer  ici  en  deux 
exemples ,  dont  le  premier  fera  pour  les  petits  cotez  &  les 
angles  rentrans  ,  &  le  fécond  pour  les  angles  aigus. 

Suppofons  donc  qu'on  me  donne  à  fortifier  la  Place  îr- 
régirliere  ABCDEFGHILM,&c.  dont  les  cotez  A  B , 
TS,GH,font  trop  courts,  &  les  angles  P, M, I,D, font 
rentrans *^^.  i.pL  31.  je  dois  néceffairement  corriger  les 
cotez  trop  courts  ,  parce  qu'autrement  les  Courtines  n'ayant 
pas  affez  de  longueur ,  le  Canon  &  les  Moufquetaires  de 
chaque  flanc  ne  pourroient  pas  en  découvrir  la  moitié,  à 
caufe  de  la  hauteur  du  Rempart  &  de  l'épaiffeur  du  para- 
pet, à  moins  qu'on  ne  donnât  une  pente  extraordinaire  aux 
embrazures  &  au  fommet  du  parapet ,  ce  qui  l'affoibliroit 
infiniment  ,  outre  que  le  Canon  ne  plongeroit  que  très- 
difficilement  à  une  fi  petite  diftance.  Je  dois  aufli  remé- 
dier aux  angles  rentrans ,  qui  ne  pouvant  fe  défendre  pat 
eux-mêmes ,  ce  qui  les  fait  appeller  angles  morts ,  don- 
neroient  occafion  au  Mineur  de  s'en  approcher  fans  être 
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découvert.  C'eft  pourquoi  je  cherche  d'abord  les  cotez  ex- 
térieurs de  tous  les  cotez  qui  font  entre  deux  angles  fail- 
lans  par  le  moyen  de  la  Table  des  cotez  intérieurs  &  exté- 
rieurs que  jai  donnée  cy-deffus  >  ou  même  fans  m'affujettir 
à  chercher  la  valeur  des  angles  ,  je  mets  les  cotez  extérieurs 
en  dehors ,  à  une  diftance  plus  ou  moins  grande,  félon  que 
les  cotez  intérieurs  font  plus  ou  moins  grands  ;  ainfi  la  Ta- 
ble me  faifant  voir  que  pour  un  côté  intérieur  de  i6o  toi- 
fes ,  ôcau-deflusje  puis  mettre  49,  yo  ou  yi  toifes  de  dif- 
tance pour  le  côté  intérieur,  je  diminue  cette  diftance  à 
proportion  que  les  cotez  intérieurs  diminuent?  quelques 
toifes  de  plus  ou  du  moins  ne  font  rien,  &  je  puis  même 
les  donner  ou  les  retrancher,  fi  je  trouve  par-là  le  moyen 
de  rendre  ma  fortification  meilleure.  Mes  cotez  extérieurs 
étant  trouvés ,  il  en  arrive  ou  que  ceux  des  petits  cotez 
ayant  anticipé  fur  les  autres  ,  fe  font  aggrandis  ,  fans  gâter 
leurs  voifins  ,  ou  qu*en  s'aggrandiflant  ils  ont  trop  affoibli 
ceux  qui  étoient  auprès. 

Si  le  côté  extérieur  s'efl:  aggrandi  fans  rendre  irréguliers 
fes  deux  voifins,  alors  je  fortifie  ces  trois  cotez  à  la  ma- 
nière ordinaire,  donnant  à  la  perpendiculaire  par  où  paffent 
les  lignes  de  défenfe,  la  ftx,  la  fept,  ou  la  huitième  partie 
du  côté  extérieur ,  félon  que  l'angle  efl:  plus  ou  moins  ou*- 
vert.  C'efl:  ainfi  que  j'ai  fortifié  les  trois  cotez  V  A ,  A  B  ; 
B  C,  dont  celui  du  milieu  AB,efl:  devenu  régulier,  quoi- 
qu'il fût  auparavant  trop  court. 

Si  le  côté  extérieur  ne  peut  s'aggrandir  qu'en  gâtant  fes 
deux  voifins,  alors  il  faut  abfolument  le  retrancher,  &  pro- 
longer fes  voifins  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  rencontrent ,  en  forte 
que  de  trois  cotez  on  n'en  fera  que  deux ,  &  c'eft  ainfi  que 
j'ai  fortifié  les  trois  cotez  V  T ,  T  S ,  S  R ,  que  j'ai  réduit 
aux  deux  cotez  ab,  bc.  J'ai  fait  la  même  choie  pour  le 
petit  côté  G  H. 

Mais  files  deux  cotez  voifins  ne  pouvoient  être  prolon- 
gés fans  devenir  trop  grands ,  alors  il  faudroit  s'étendre  du 
côté  de  la  campagne ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trois  cotez  qui 
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fuflTcnt  an  moins  de  i(5"o  toifcs  chacun,  ou  fc  retirer  un  peu 
vers  la  Place,  jufquW  ce  que  les  deux  grands  cotez  fufTenu 
réduits  à  po  toiCes  chacun  tout  au  plus. 

Par  raport  aux  angles  rentrans  ,  tel  quefl:  Tanglc  P,  je 
ne  cherche  point  le  côté  extérieur  ;  mais  je  prens  avec  le 
compas  I20  ou  125*  toifes  qui  eft  la  portée  ordinaire  du 
moulbuet,  &  mettant  une  pointe  fur  Textrémité  X  du  cô-^ 
té  extérieur  voilin ,  je  décris  avec  l'autre  un  arc  qui  coupe 
le  côté  Q  P  au  point  P ,  &  je  tire  la  ligne  X  P  ,  fur  la- 
quelle je  prens  yo  ou  J2  taifes  pour  la  face  Xni.  Je  tire 
cnfuite  le  flanc  mr,  fur  le  côté  QP,  lui  donnant  plus  ou 
moins  d'inclinaifon  félon  le  befoin;  &  comme  la  ligne  XP 
aboutit  au  fommet  de  l'angle  rentrant  ,  tout  fe  trouve  en 
bonne  défenfe  de  ce  côté-là.  J'aurois  fait  de  même  fur 
l'autre  côté  PO,  s'il  avoit  été  delà  même  longueur,  mais 
cette  longueur  s'étant  trouvée  double ,  j'y  ai  mis  un  Baf- 
tion  plat  au  milieu  par  le  moyen  du  côté  extérieur  S  n  ,. 
que  j  ai  tiré  de  l'extrémité  dii  côté  extérieur  voifin.  Ainîî 
toutes  les  parties  font  à  la  portée  du  moufquet,  &  l'angle 
rentrant  fe  trouve  très-bien  fortifié. 

Si  le  côté  P  étant  trop  long   pour  la  portée  du  mouf- 


leverois  fur  ce  point  un  flanc  Ih  à  difcrétion  ,  après  quoi, 
je  tirerois  la  ligne  hP,  comme  on  voit  dans  la  figure. 

Si  les  deux  cotez  de  l'angle  rentrant  étoient  trop  longs 
pour  la  portée  du  moufquet,  je  ferois  au  fommet  de  l'an- 
gle un  Baftion  plat  comme  en  M,  ou  bien  une  plate- 
forme comme  en  D,  fi  le  Baftion  plat  prenoit  trop  fur  la 
longueur. 

Enfin  fi  l'angle  rentrant  donnoit  des  angles  faillans  trop 
aigus ,  tel  qu'eft  l'angle  I ,  je   renfermerois   alors  cet  an- 
gle dans  la   Place ,  en   fermant  fon  ouverture  par  un  cô- 
té    intérieur   H  L  ^  que  je  fortifierois   de  même  que  les. 
auties,^ 
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Po  ur  les  angles  aigus,  c'eft-à-dire ,  qui  font  au-deflbu$ 
de  po    degrez,  je  les   fortifierois  de  la  manière  fuivante. 
Suppofé,  par  exemple.  Qu'on  me  donne  à  fortifier  la  Pla- 
ce irréguliere  AB  C  DE r  ,  Jig,  i.  pL    51.  dont  l'angle  A 
eft  au-deflbus  de  po  degrez,  je  chercherois  d'abord  les  co- 
tez extérieurs  de  tous  les  cotez  de  cette  Place ,  excepte  de 
ceux  qui  forment  l'angle  aigu  >  enfuite  j'aggrandirois  1  angle 
A  tout  au  moins  jufquà  po  degrez,  ce  qui  fe  fait  en  don- 
nant de  chaque  côté  la  moitié  des  degrez  qui  lui  man- 
quent. Ainfi  fuppofé  qu'il  foit  de  60  degrez  comme  il  eft 
ici ,  je  ferois  l'angle  BAH  d'un  côté ,  &  F  A  L  de  l'au- 
tre, chacun  de  ij  degrés,  ce  qui  feroit  30  pour  les  deux; 
qui  ajoutez  à  60,  font  po.  Je  donnerois  enfuite  aux  lignes 
AH,  AL,  une  longueur  raifonnable  pour  un  côté  extérieur, 
c'eft-à-dire ,  170  ou  180  toifes  >  après  quoi  ou  ces  lignes 
aboutiroient  à  l'extrémité  des  autres   cotez   extérieurs ,  ou 
elles  pafferoient  au-delà.  Si  elles  y  aboutiffoient ,  comme  la 
ligne  AH,  je  les  fortifierois  en  ne  donnant  que  la  huitiè- 
me partie  à  la  perpendiculaire ,  à  caufe  que  l'angle  n'eft  que 
de  po  degrez >ôc  fi  ces  lignes  paffoient  au-delà  des  autres 
cotez  extérieurs ,  comme  la  ligne  A  L ,  qui  paffe   au-delà 
du  côté  extérieur  O  P ,  alors  je  mettrois  ce  côté  extérieur 
de  O  en  L,  fans  me  mettre  en  peine  qu'il  ne  fût  pas  pa- 
rallèle à  l'intérieur,  &  je  fortifierois  enfuite  ces  cotez  OL; 
L  A  à  l'ordinaire ,  en  ne   donnant  à  la  perpendiculaire  du 
côté  AL,  que  la  huitième  partie,  afin  que  l'angle  flanqué 
fût  au  moins  de  60  degrez. 

Si  les  cotez  voifins  devenoient  par  là  trop  courts ,  on 
flggrandiroit  l'angle,  &  au  lieu  de  le  faire  de  po  degrez  ; 
on  le  feroit  de  100,  de  110,  &c.  ce  qui  rendroit  l'angle 
flanqué  beaucoup  meilleur. 


Fortifier 


Ingénieur    François.  ipr 

Fortifier  les  Places  fituccs  fur  une  Jûviere ,  jur  le  bord  de  la  Aîer^ 
fnr  une  hauteur  ,  ^c.  c/  celles  dont  on  ueut  conjerver 

i* ancienne  enceinte. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  longs  cotez ,  ne  re- 
garde que  les  Places  où  les  Rivières  paffcnt  au  pied  des 
murailles  fans  y  entrer.  Nous  allons  parler  à  préfent  de  celles 
qui  en  font  traverfces.  fig^   i .  pL  31. 

Il  faut  obferver  d'aboçd  de  faire  toujours  Tentrce  &  la 
fortie  d'une  Rivière  fur  le  milieu  d'une  Courtine  j  afin  que 
les  deux  flancs  en  défendent  le  pafTage» 

Si  la  Rivière  eft  étroite ,  on  fait  dans  la  Courtine  une  ar- 
che qu'on  ferme  par  une  double  grille  de  fer. 

Si  elle  eft  de  la  grandeur  de  la  Courtine,  on  plante  des 
pieux  d'un  bord  à  l'autre  ,  laifTant  feulement  un  pafTagc  au 
milieu  pour  les  bateaux ,  barques  ou  vailfeaux.  Ce  paffage  fe 
ferme  pendant  la  nuit  par  une  chaîne  de  fer  j  on  met  aulli 
de  chaque  côté  du  rivage  des  dehors  qui  rafent  la  Ri- 
vière en  croix ,  pour  empêcher  l'ennemi  d'approcher. 

On  pourroit  même  bâtir  la  Courtine  toute  entière  fur 
un  pont,  dont  les  petites  arches  qui  ferviroient  pour  le  paf- 
fage des  bateaux  fe  fermeroient  par  des  doubles  grilles  en 
temps  de  guerre,  &  la  grande  qui  feroit  pour  les  barques, 
fe  fermeroit  avec  des  chaînes  ?  &  fi  la  Rivière  portoit  des 
vaifleaux ,  on  fe  contenteroit  alors  de  bâtir  les  petites  ar- 
ches avec  la  Courtine  par-deflus ,  &  Ton  ne  bâtiroit point 
la  grande  arche,  afin  que  les  vaiflfeaux  pufTent  entrer  libre- 
ment avec  leur  mat.. 

Quand  la  Rivière  eft  plus  large  que  ne  doit  être  la 
Courtine,  en  forte  que  les  deux  Baftions  qui  font  à  chaque 
côté  ne  peuvent  fe  défendre  mutuellement  avec  le  mouf- 
quet,  on  fait  un  fort  fur  le  milieu,  &  Ton  pourroit  même 
joindre  les  Courtines,  comme  j'ai  dir cy-deflus ,  ce  qui  fe- 
roit fur  la  Rivière  un  long  côté  de  trois  Baftions.  Il  feroit 
bon  de  fortifier  en  même  temps  les  cotez  de  la  Ville  qui 
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Ibnt  fur  la  Rivière ,  de  manière  que  les  deux  parties  fuflrent 
comme  deux  différentes  Villes  5  afin  que  il  l'ennemi  venoit 
à  rompre  les  défenfes  qui  font  à  l'entrée  ou  à  lafortie,il 
ne  pût  avancer   fans  fe  trouver  entre  deux  feux. 

Les  places  maritimes  fe  fortifient  du  côté  de  la  terre  à 
l'ordinaire 5  du  côté  de  l'eau  on  fait  des  Remparts,  furlef- 
quels  on  met  d'efpace  en  efpace  des  cavaliers ,  afin  de  tenir 
l'Ennemi  au  large  le  plus  qu'on  peut  >  on  met  ^ufli  des 
petits  forts  fur  tous  les  endroits  de  la  côte ,  d'où  l'on  peut 
battre  avantageufement  la  Mer.  L'entrée  des  Ports  peut  fe 
fortifier  comme  celle  des  Rivières  ;  mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  la  flanquer  par  une  bonne  Citadelle  de  chaque  côté, 
parce  que  l'Ennemi  peut  fe  préfenter  fur  la  Mer  avec  un 
plus  grand  nombre  de  vailfeaux  ,  ôc  fur  un  plu$  large  front 
que  fur  une  Rivière. 

Pour  les  Places  qui  font  fur  des  Rochers  hauts  6c  efcar- 
pez ,  on  les  fortifie  en  fuivant  la  figure  de  leur  aflîete  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  s'il  y  a  des  cotez  trop  longs  ou  trop 
courts  ,  des  angles  aigus  ou  rentrans ,  parce  que  le  Mineur 
ne  fçauroit  s'y  attacher.  On  taille  le  Rempart  dans  le  Roc 
au-deffus  duquel  on  met  un  parapet  de  terre ,  obfervant  de 
ne  laiffer  rien  qui  puiiTe  empêcher  d'avoir  la  vue  libre  de 
tous  les  cotez.  Le  foffé  n  eft  guère  profond  à  caufe  de  la 
dépenfe  exceflive  qu'il  faudroit  faire  pour  le  creufer;mais 
on  le  fait  fort  large  pour  y  pratiquer  de  bonnes  défenfes , 
ôcTon  ajoute  tout  les  dehors  qu'on  juge  néceflaires  pour 
battre  le  pied  de  la  montagne ,  en  quoi  il  faut  prendre  gar- 
de qu'on  puifTe  3'en  retirer  à  couvert,  quand  on  fera  oblige 
de  les  abandonner,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  pollible  à  ceux 
nui  remonteroient  vers  la  Place  ,  d'échaper  aux  coups  de 
1  Ennemi  ,  qui  les  découvriroit  depuis  U  tête  jufqu'aux 
pieds. 

Quand  les  Places  font  fur  le  penchant  d'une  montagne  ; 
il  faut  abfolument  occuper  tout  ce  qui  eft  au-deffus,  ou 
en  le  renfermant  dans  l'enceinte ,  ou  en  y  avançant  des  de- 
hors,  ou  enfiu  en  y  conftruifant  une  bpnne  Citadelle,  pour 
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cvitcrd'ctrc  commande;  &  comme  rKniKmipcut  fc  rendre 
maître  de  ces  portes ,  il  faut  y  prévoir  de  bonne  heure  en 
élevant  les  parapets  ,  &  mettre  des  traverses  dans  toutes 
les  parties  qui  peuvent  être  incommodes ,  comme  nous  a- 
vons  dit  ailleurs.  Le  refte  le  fortifie  à  l'ordinaire,  en  avan- 
çant des  dehors ,  comme  nous  venons  de  le  dire  pour  bat- 
tre le  pied  de  la  montagne. 

Les  Places  environnées  de  marais  de  tous  cotez  ,  ont  à 
peu  près  les  mêmes  avantages  que  celles  qui  font  fur  des 
rochers  efcarpez.  C'eft-à-dire  que  les  cotez  trop  longs  ou 
trop  petits  ,  les  angles  aigus  ou  rentrans  n'y  font  pas  des 
grands  défauts  :,  parce  qu'on  ne  fçauroit  en  approcher  •->  mais 
Il  on  pouvoir  feigner  ou  delfeicher  \z%  marais ,  il  faudroit 
alors  y  faire  un  peu  plus  d'attention  ,  &  furtout  conftruirc 
de  bons  forts  dans  les  endroits  où  l'Ennemi  pourroit  en- 
treprendre la  feignée. 

Pour  les  Places  dont  l'on  veut  conferver  Fancienne  en- 
ceinte, on  terralfe  X^s  murailles  fi  elles  font  aflfez  fortes 
pour  foutenir  un  Rempart ,  on  corrige  les  endroits  défec- 
tueux, on  y  ajoute  des  bons  Baftions,  &  s'il  fe  rencontre 
des  Tours  rondes  ou  quarrées  aux  Courtines ,  on  les  rem- 
plit de  terre  pour  s'en  fervir  comme  de  cavaliers.  Enfuite 
on  approfondit  le  fofle  qui  ordinairement  eft  trop  petit  dans 
ces  fortes  de  Places ,  &  on  y  ajoute  les  dehors  qu'on  juge 
néceffaires.  Mais  fi  les  murailles  ne  font  pas  affez  fortes 
pour  foutenir  un  Rempart,  on  fait  de  nouvelles  fortifica- 
tions dans  lefquelles  on  enferme  ces  murailles  qui  peuvent 
fervir  de  retranchemens  dans  le  befoin  >  &  fi  on  n'avoit  pas 
ie  temps  de  faire  une  nouvelle  enceinte  de  fortifications , 
on  fe  contenteroit  d'aggrandir  les  foflez  de  l'ancienne ,  6c 
de  la  fortifier  par  de  bons  dehors. 

De  la  Confiruciion  des  citadelles  c^  des  pJdpcits, 

Les  Citadelles  font  des  petites  Fortifications  que  le  Prin- 
ce fait  bâtir  pour  contenir  les  Habitans  d'une  Ville  dont 
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il  a  lieu  de  fe  défier,  &  pour  les  défendre  contre  l'Enne- 
mi s'ils  demeurent  fidèles. 

On  les  fait  régulières  le  plus  qu'on  peut?  leur  figure  eft 
ou  quarrée.ou  pentagonale,  ouexagonalej  mais  la  penta- 
gonale  leur  convient  beaucoup  mieux ,  parce  que  l'exago- 
nale  occupe  trop  du  terrein ,  ôc  que  le  quarré  ne  préfente 
pas  à  la  campagne  une  affez  bonne  defenfe  ,  n'y  ayant 
de  ce  côté  que  deux  baftions  ,  dont  les  angles  font  même 
trop  aigus. 

Leur  fituation  doit  toujours  être  dans  le  lieu  le  plus  élevé, 
afin  qu'elles  commandent  au  refte  de  la  Ville  ,  dans  laquelle 
on  les  fait  entrer  en  partie.  On  les  met  aufli  quelquefois 
entre  la  Ville  ôc  le  lieu  de  la  campagne  où  l'Ennemi  pour- 
roit  afTeoir  fon  camp  ;  &  comme  elles  n'entrent  point  alors 
dans  la  Place  ,  on  fait  enforte  qu'elles  la  commandent 
fans  pouvoir  en  être  incommodées  ,  comme  nous  dirons 
bien-tôt. 

La  longueur  qu'on  peut  donner  au  côté  extérieur ,  eft  de- 
puis I20  jufqu'à  lyo  toifes  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
pût  toujours  s'en  tenir  à  ijo  ,  afin  de  ne  pas  donner  tant 
de  pente  aux  embrazures  ôc  aux  parapets  des  flancs  du  de- 
vant au  derrière ,  pour  pouvoir  découvrir  jufqu'au  milieu 
de  la  Courtine. 

Quand  on  veut  faire  entrer  en  partie  la  Citadelle  dans  la 
Ville ,  on  retranche  de  la  Place  un  Baftion  avec  les  deux 
Courtines  voifines  ôc  les  deux  flancs  des  Baftions  oppo- 
fez,  fi/.  I.  /?/.  3  1  on  prolonge  enfuite  la  capitale  du  Baf- 
tion qu'on  a  retranché ,  ôc  l'on  y  prend  un  point  à  difcre- 
tion  ,  autour  duquel  on  décrit  un  cercle  dont  le  rayon  foit 
proportionné  à  la  grandeur  qu'on  veut  donner  au  côté  ex- 
térieur, ce  que  l'on  trouvera  facilement  par  la  Table  des 
cotez  ôc  des  rayons  que  nous  avons  donné  cy-defi!us.  Ainfi 
fuppofé  qu'on  veuille  donner  lyo  toifes  au  côté  extérieur, 
on  cherchera  dans  cette  Table  le  côté  extérieur  15-0  pour 
le  pentagone  ?  mais  comme  il  n'y  a  dans  cette  Table  que 
le  côté  ido  j  ôc  ceux  qui  font  au-deffus  >  on  y  trouvera  qu'à 
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mcfurc  que  les  cotez  extérieurs  augmentent  ou  d'm'nuent 
de  y  toiies  ,lcs  grands  rayons  augmentent  ou  diminuent  de 
4  ,  c'ell  pourquoi  comme  i  jo  eft  plus  petit  que  i6o  de  deux 
fois  j  ,  on  diminuera  le  grand  rayon  du  coté  i6o  de  deux 
fois  4,  ôc  Ton  aura  i25pour  le  grand  rayon  du  coté   i^o. 

Le  cercJc  étant  ainfi  tracé,  on  y  infcrira  le  pentagone, 
de  forte  qu'il  y  ait  deux  Baftions  tournez  vers  la  Place , 
6c  on  le  fortifiera  à  la  manière  ordinaire,  ccmn^  la  figure 
le  fait  voir.  On  peut  mettre  une  demi-Lune  devant  la 
Courtine  qui  tourne  vers  la  Place ,  &i  ajouter  à  fa  ccntref- 
carpe  un  chemin  couvert  ôc  un  glacis  que  ;e  n'y  ai  point 
mis.  On  laifl'e  toujours  un  grand  efpace  vuide  entre  la  Ville 
&  la  partie  de  la  Citadelle  qui  y  entre ,  afin  de  pouvoir 
découvrir  de  tous  les  cotez  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  i'ef- 
planade. 

Les  faces  des  deux  Baflions  dont  on  a  rompu  les  flancs; 
doivent  être  allignées,  ou  fur  le  milieu  des  faces  de  la  Ci- 
tadelle ,  ou  même  fur  le  milieu  des  Courtines ,  afin  qu'elles 
en  foient  enfilées  ,  &  leur  Rempart  doit  aller  en  pente  juf- 
ques  fur  la  contrefcarpe  de  la  Citadelle. 

Quand  la  Citadelle  n'entre  point  dans  la  Ville ,  on  pofc 
fon  centre  fur  la  perpendiculaire  tirées  du  milieu  d'une 
Courtine , /%•.  i,  pi.  32.  mais  on  ôte  les  Remparts  delà 
Place  qui  font  tournez  de  ce  côté ,  &  l'on  n'y  laifie  qu'une 
petite  muraille  ;  on  fait  l'efplanade  entre  la  Ville  &  la  Ci- 
tadelle, &  l'on  fait  communiquer  les  foifez  par  deux  autres 
petits  foffez  qu'on  creufe  vers  la  pointe  des  Baftions  ,  & 
dont  la  terre  fert  à  faire  un  épaulement  à  l'efplanade  de 
chaque  côté.  Si  la  Citadelle  n'eft  pas  affez  élevée  par  la 
fituation  du  Terrein ,  on  en  élevé  les  Remparts  du  côté 
de  la  Place,  jufqu'à  ce  qu'ils  la  dominent. 

Il  n'y  a  ordinairement  que  deux  portes  dans  une  Cita- 
delle, Tune  du  côté  de  la  Place,  6c  l'autre  du  côté  de  la 
campagne ,  qu'on  n'ouvre  que  pour  y  faire  entrer  du  fe- 
cours  ôc  des  vivres  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  porte  de 
fecours, 
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Les  Citadelles  des  Villes  Maritimes  doivent  comman- 
der la  Mer  ôc  la  Terre  également ,  pour  empêcher  qu'au- 
cun VaifTeau  ne  puiflc  entrer  dans  la  Place  fans  paffer  fous 
fon  feu  ,  ce  qu'il  faut  faire  auiïi  pour  les  Villes  iituées  fur  des 
Rivières. 

Quand  on  veut  ménager  la  dépenfe  on  retranche  deux 
Baftions  avec  la  moitié  des  deux  Courtines  collatérales, 
Ji(r  \.  pi  ;  1.  enfuite  Ton  prend  fur  la  perpendiculaire  qui 
coupe  en  deux  également  la  Courtine  du  milieu,  un  point 
plus  ou  moins  éloigné  de  cette  Courtine  ,  félon  qu'on  veut 
plus  ou  moins  s'étendre  dans  la  place ,  ôc  de  ce  point  on 
décrit  une  portion  du  cercle  qui  pafle  par  l'extrémité  des 
deux  moitiés  de  Courtine  qu'on  a  tetranché  5  après  quoi 
on  divife  cet  arc  en  trois  également  :  ce  qui  donne  trois 
côrez  extérieurs  qu'on  fortiiie  à  l'ordinaire  y  &:  c'cft  ce  qu'on 
appelle  un  Réduit.  Mais  cette  forte  de  Citadelle  elt  tou- 
jours incommode  ,  ôc  à  la  Ville  où  on  la  bâtit ,  parce  qu  elle 
occupe  plus  du  terrein  en  dedans  que  les  autres ,  ôc  à  la 
Garnifon  qu'on  y  met ,  qui  s'y  trouve  extrêmement  refferrée. 
C'eft  pourquoi  je  ne  voudrois  pas  regarder  de  Ci  près  à  la 
dépenfe,  ôc  je  préfererois  toujours  une  bonne  Citadelle, 
quoiqu'elle  coûtât  un  peu  plus,  à  cette  efpece  de  fortifica- 
tion. Si  cependant  une  Place  étoit  médiocrement  peuplée,  ôc 
qu'on  pût  en  contenir  les  Habitans  avec  une  petite  Gar- 
nifon, ou  fi  après  avoir  fait  une  bonne  Citadelle  on  jugeoit 
à  propos  de  fe  rendre  maître  de  quelques  autres  poftes  , 
on  pourroit  alors  faire  des  Réduits  à  la  manière  de  M.  de 
Vauban  en  cette  forte. /^^.  4.  ,=;/  ^1.  On  prolongeroit  les 
flancs  d'un  Baftion  vers  la  Ville  plus  ou  moins,  félon  le 
plus  ou  moins  d'efpace  qui  feroit  nécefiaire ,  on  feroit  à 
chaque  oiftrêmité  un  petit  Baftion  que  l'on  joindroit  Yxin 
à  l'autre  par  une  courtine ,  comme  fon  peut  voir  par  .-^  [içr. 
4  On  feroit  auffi  des  orillons  au  grand  Baftion  plus  grands 
qu'à  Fordinaire  ,  afin  qu'ils  puflent  flanquer  les  faces  des 
petits  Baftions  qui  font  tournés  de  ce  côcé-là  5  après  quoi 
ou  fépareroit  la  Place  d'avec  le  Réduit  par  un  folîe,  ôcfon 
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feroit  une  cfpkinadc ,  comme  nous  avons  dit  cy-dcfTus.  ïl 
faut  toujours  obfcrvcr  dans  ces  Réduits  de  faire  une  porte 
dans  la  retraite  de  Torillon,  pour  pouvoir  y  faire  entrer  du 
fccours  en  cas  de  befoin. 

Si  la  Place  ctoit  fortifiée  félon  le  fécond  ou  troificme 
fyftcme  de  M.  de  Vauban,  c'cft-à-dire  avec  des  Tours  Baf- 
tionnces ,  on  abbateroit  une  Tour  Baftionnce ,  &  après  avoir 
comblé  le  petit  folfé  entre  la  contre-garde  &  la  Place,  on 
prolongeroit  vers  la  Ville  les  Hancs  de  la  contre-garde ,  ôc 
Ton  acheveroit  le  refle  comme  je  viens  de  dire,  ce  qui  dpn- 
neroit  un  Réduit  plus  grand  que  le  précèdent. 

Ces  Réduits  occupent  moins  de  place  dans  une  Ville  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  ôc  ont  cependant  plus  de  ca- 
pacité en  dedans  à  proportion  de  leur  grandeurs  ce  qu'on 
peut  voir  par  le  feul  afpeâ:  des  deux  figures. 

Les  plus  mauvaifes  de  toutes  les  Citadelles^ font  celles 
qui  font  entièrement  enfermées  dans  les  Villes  ,  parce  que 
les  Habitans  peuvent  leur  couper  toutes  fortes  de  fecours  ; 
c'eft  pourquoi  s  il  y  avoir  un  lieu  éminent  dans  une  Place , 
il  faudroit  toujours  faire  la  Citadelle  à  la  manière  ordinai- 
re,  ôc  occuper  cette  éminence  par  un  petit  fort.  Il  feroit 
bon  qu'on  pût  faire  communiquer  la  Citadelle  avec  le  fort 
,par  une  communication  fouterreine  ,  afin  d'y  pouvoir  jetter 
du  fecours  en  cas  de  befoin  ;  ôc  fi  la  diftance  étoit  un 
peu  trop  grande,  on  pourroit  faire  d'efpacc  en  efpace  des 
petits  portes  ou  Redoutes  dans  fentre-deux  ,  qui  fe  corn- 
muniqucroient  par  des  fou^erreins.  Mais  cette  précaution 
n'eft  pas  abfolument  néceffaire ,  parce  que  les  Habitans  ne 
font  pas  ordinairement  gens  alfez  réfolus  pour  s'obftiner 
contre  un  fort  qui  peut  renverfer  leurs  maifons  par  le  canon 
6c  la  bombe,  &  enfevelir  fous  leurs  ruines  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans. 
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CHAPITRE      IX. 

De  Fattacjue  des  Vlaccs^ 

IL  n'y  a  rien  dans  le  Métier  de  la  Guerre  qui  demande 
plus  de  capacité,  de  jugement  6c  de  prudence  que  TArt 
d  attaquer  ou  de  défendre  les  Places.  Le  fuccès  d'une  ba- 
taille eft  fouvent  l'effet  de  la  fortune  5c  du  hazard  >  une 
première  décharge  dont  les  coups  auront  mieux  porté  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  un  porte  un  peu  moins  avantageux  , 
une  ou  deux  aflions  extraordinaires  de  valeur  faite  par  quel- 
que Officier  ou  Soldat,  un  vent  qui  s'éievant  tout  à  coup, 
jette  la  pouHiere  aux  yeux  de  toute  une  Armée,  une  pluye, 
un  orage,  une  terreur  panique,  ou  enfin  quclqu'autre  ac- 
cident, peuvent  faire  pancher  entièrement  la  victoire  du 
côté  même  ,  qui  félon  toutes  les  apparences  ,  devoir  être 
battu.  Les  Hiftoires  anciennes  ôc  modernes  nous  en  four- 
niffent  tant  d  exemples ,  qu'il  ne  feroit  ni  raifonnable,  ni  pof- 
fible  de  vouloir  en  doutera  mais  lorfqu'il  s'agit  d'attaquer 
un  ennemi  qui  s'eft  renfermé  dans  une  Ville  qu'il  a  fortifiée 
de  tous  cotez  avec  beaucoup  d'art,  de  dépenle  ,  6c  de  loifir; 
ou  qu  étant  dans  cette  Place  on  eft  obligé  de  la  défendre 
contre  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Gar- 
nifon ,  6c  qui  trouve  le  fecret  de  venir  à  couvert  jufqu'aux 
J)ieds  des  murailles,  ou  des  Remparts  qu'il  renverfe  entiè- 
rement par  le  moyen  des  mines ,  après  en  avoir  auparavant 
détruit  les  défenfes  par  le  canon  ou  la  bdhibe  ;  c'eft  alors 
que  la  fortune  ôc  la  valeur  même  font  forcées  de  céder  au 
génie ,  6c  tel  avec  beaucoup  de  courage  ôc  grand  nombre 
de  Soldats,  n'a  pu  fe  rendre  maître  d'une  Place  qu'il  atta- 
quoit,  ou  la  conferver  à  fon  Prince  lorfqu'il  la  défendoir, 
<jui  avec  moins  de  bravoure  ôc  de  troupôs,  auroic  glorieu- 
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fcmcnt  rciiffi  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  cinreprifcs,  i'il  a  voit 
eu  un  peu  plus   de  jugement  6c  de  l'cavoir.  Je  ne  dis  pour- 
tant pas  tjue  le  courage  foit  inutile  pour  la   Guerre?  jefçai 
au  contraire  que   c'eft  un  meuble  abfblument  ncceffairc  à 
cette  profefïionj  6c  qu'il  y  auroit  de  la  folie  de  vouloir  s'en 
mêler,  fi  on  ne  s'étoit  auparavant  bien  tâté  lur  cet  article, 
fans  lequel  on  trcmbleroit  au  moindre  danger  ^  6c  fonn'au- 
roit  jamais  la  tranquillité  d'efprir  qu'il  faut  avoir  pour  bien 
faire  tout  ce  qu'on  fait?  mais  je   dis  que  ce  courage  qui 
feul  peut  fuffire  à  un  Soldat ,  ne  fera  jamais  qu'un  mauvais 
General, s'il  n'efl:  accompagne  de  toutes  les  autres  qualirez 
que  demande  un  pofle  fi  relevé.    Suppofons  en  effet  qu'un 
General  plein   de    valeur,  mais  ignorant  dans  l'Art  d  atta- 
quer ou  de  défendre  une  Ville  ,  entre  dans  le  Pays  Enne- 
mi? qu'après  y  avoir  fait  quelque  dégât ,  il  rencontre  l'Ar- 
mée de  fon  Adverfaire  ,  6c  que  l'ayant  engagée  à  accepter 
la  bataille ,  il  en  remporte  la  victoire ,  voilà  d'abord  un  grand 
avantage   qu'il   n'eft  pas  même  fi  facile  d'acquérir  ,  puif- 
que  Annibal  qu'on  a   toujours  regardé  comme  un  des  plus 
habiles    Généraux ,  ne  pût  cependant  jamais   en  venir  aux 
mains  avec  Fabius  Maximus  :  mais  quel  fruit  en  retirera-t-il  f 
s'il  avance  dans  le  Pays  en  laiffant  derrière  foi  les  Places 
fortifiées  où   l'Ennemi  le  fera  renfermé  après  la  bataille ,  il 
court  rifque  de  fe  faire  envelopper  de  tous  cotez ,  6c  fa  dé- 
marche fût-elle  favorifée  de  îa  fortune,  ne  fçauroit  jamais 
lui  faire  honneur.  S'il  met  le  fiége  devant  ces  Places  ,  igno- 
rant comme  il    eft,  il  y  fera   périr  la  moitié    ou   hs  trois 
quarts  de  fes  Soldats  36c  fera  enfin  oMigé  de  ramener  hon- 
teufement  les  trifies  débris  d'une  Armée  qui  cependant  aura 
été  victorieufe.    Les  Ingénieurs  ,  me  dira-t-on,  fuppléeront 
alors  à  fon  défaut  de  capacité ,  ils  lui  fourniront  les  projets 
d'attaques  ,  lui  feront    connoitre    le  fort  6c    le  foible  des 
Places ,  6c  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  félon  le  temps , 
la  fituation  6c  les  lieux  ',  ce  font  là  dans  le  fond  leurs  fonc- 
tions ,  c'eft  à  eux  à  s'en   bien  acquitter.    Mais  il  faudroit 
pour  cela  que  ce  General  voulût  fe  connoître  tel  qu'il  eft, 
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qiril  mît  un  frein  à  fa  fougue  naturelle,  qu'il  fe  fournît  en-^ 
ticrement  aux  lumières  des  habiles  gens  qu'il  auroit  auprès 
de  lui,  6c  qu'il  réglât  toutes  fes  démarches  fur  leurs  ju- 
gemensj  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  de  trouver  dans 
un  ignorant  qui  a  de  la  valeur,  que  dans  celui  qui  n'en  a 
point.  Comment  veut-on  en  effet  qu'un  homme  qui  fait 
tout  confifter  dans  une  bravoure  peu  réglée ,  ne  choififTe 
point  parmi  les  projets  d'attaque  que  les  Ingénieurs  lui 
préfenteront,  ceux  qui  font  les  plus  conformes  àfontem- 
p)erament ,  quoiqu'ils  foient  les  moins  convenables  ôc  les 
plus  meurtriers  ,  qu'il  puiffe  s'accommoder  des  longueurs 
ôc  des  précautions  que  l'on  employé  pour  ménager  la  vie 
de  fes  Soldats  j  qu'il  goiite  certains  peiits  délais  qu'on  ne 
lui  propofera  que  pour  mieux  réiiflir  ;  qu  il  s'affujcrtiffe  à 
toutes  les  formalités  qu'on  obferve  dans  les  fiéges  avec 
tant  de  prudence,  maïs  dont  il  ne  connoît  ni  les  tenans  ni 
les  aboutiffans ,  ôc  qu'au  contraire  voulant  tout  donner  à 
cette  impétuofité  de  courage  qui  le  domine  ,  il  ne  traite 
de  lâcheté  ôc  de  manque  de  cœur  les  mefures  néceffaires 
qu'on  voudroit  lui  faire  prendre ,  ôc  ne  faffe  maflacrer  inu- 
tilement les  trois  quarts  de  fon  Armée.  Ce  font  là  des  pro- 
diges qu'on  ne  fçauroit  attendre  pour  peu  qu'on  connoiffe 
le  cœur  humain  ,  ôc  il  n'y  a  dans  ces  occafions  que  la  fcience 
ou  une  humble  pieté  qui  puiffe  les  opérer.  Je  dirai  même 
qu'avec  la  pieté  feule  on  feroit  encore  bien  des  fautes  ; 
parce  que  Dieu  ne  s'cft  pas  engagé  de  nous  donner  ordi- 
nairement les  lumières  néceffaires  pour  des  emplois  dont 
nous  nous  chargeons  mal-à-propos ,  à  moins  que  nous  ne 
tâchions  de  nous  en  rendre  capables  par  les  moyens  naturels 
ôc  humains. 

Suppofons  à  préfent  que  ce  même  General  au  lieu  d'aller 
attaquer  l'Ennemi,  fe  trouve  lui-même  attaqué,  ôc  qu'après 
une  vigoureufe  réfiftance  il  foit  contraint  de  céder  ôc  de  fe 
retirer  dans  les  Places  fortifiées.  Comment  pourra-t-il  répa- 
rer ce  premier  échec  s'il  ne  fçait  les  défendre ,  ôc  quelles 
reffources  trouvera-t-il  pour  garantir  tout  un  Royaume  du 
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malheur  qui  le  menace,  s'il  eft  obligé  de  pafTer  de  Ville 
en  Ville  comme  un  oyfeau  de  branche  en  branche,  &  de 
céder  toujours   à  rcnnemi   la   dernière    dans  laquelle  il  fe 
fera  retiré  ,  après  avoir  fait  périr  par  une  défenfc  mal  réglée 
la  plus  grande  partie  de  fa  garnilon.  Ce  ne  fera  point  alors 
la  perte  de  la  Bataille  qu'on  lui  reprochera  ,  c'eft  un  mal- 
heur qui  arrive  quelquefois  aux  plus  habiles  gens  ;  mais  ce 
qui  le  couvrira  d'une  honte  éternelle  ,  fera  de  n'avoir  pas 
f<jû  profiter  des  fortifications  où  il  s'étoit  retiré ,  &  d'avoir 
ou  perdu ,  ou  mis  l'Etat  à  deux  doitgs  de  fa  perte  par  fon 
incapacité.  C'cftà  quoi,  ce  me  femble,  on  devroit  faire  un 
peu  plus  d'attention  dans  les  foins  que  Ton  prend  pour  éle- 
ver les  jeunes  Seigneurs.  Il  eft    bon  qu'ils  fçachent  mon- 
ter à  cheval ,  &  faire  des  armes  ,  l'un  pour  fe  défendre  dans 
les  attaques  particulières ,  ôc  l'autre    pour    acquérir  de  la 
grâce  &  de  la  force  en  même  temps ,  &  pour  fçavoir  fc 
tirer  de  quantité  d'occafions  dangereufes  à  la  Guerre  ,  où 
Ton  périroit  fouvent  fans  néceflîté,  faute  de  cette  adrefle , 
mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  doit   faire    leur  principale    occu- 
pation. L'Etat  fonde  fur  eux  toutes  ks  efperances,  c'eft  d'eux 
qu'il  attend  fa  défenfe  ,  fa  confervation  ôc  fon  aggrandif- 
fement  ?  il  faut  donc  qu'ils  fe  mettent  en    état   de  remplir 
ces  hautes  idées  par  une  étude  plus  férieufe.  C'eft  pour  leur 
faciliter  cette  étude  que  j'ai  entrepris  cet  Ouvrage,  où  je 
tâcherai  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  être   né- 
cefTaire  pour  leur  inftru£tion.  J'ai  détaillé  dans  les  Chapi- 
tres précédens  ce  qui  regarde  la  conftruâion  des  Places , 
foit   régulières  ,  foit  irrégulieres  ,  parce  qu'on  ne    fçauroit 
^  bien  attaquer  une  Ville  fi  on  ne  connoît  auparavant  fa  fi- 
tuation  ,  le  fort  ôc  le  foible  de  fes  défenfes  ,  les  parties  dont 
elle  eft  compofée,  ôc  les  dehors  qu'on  peut  y  avoir  ajoutés. 
Je  parlerai  dans  ce  Chapitre  des  différentes  manières  dont 
on  peut  faire  fes  attaques  felon  les  différentes  occafions,ôc 
nous  verrons  enfuite  dans  le  fuivam  quelles  défenfes  il  faut 
oppofeK  à  toutes  ces  attaques. 

Ce       II 
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Il  y  a  trois  manières  d'attaquer  les  Piaces;  par  furprife, 
par  force ,  par  famine. 

L'attaque  par  furprife  fe  fait  ou  par  efcalade  ,  ou  par 
pétard  y  ou  par  ftratagême  ,  ou  par  intelligence  ,  &  tra- 
hifon. 

L'attaque  par  force  fe  fait  ou  par  canonade  &  bombar- 
dement, ou  d'emblée,  ou  brufquement ^ou  dans  les  formes 
fans  fiége ,  ou  dans  les  formes  avec  fiége. 

Enfin  l'attaque  par  famine  fe  fait  en  environnant  une 
Place  de  tous  cotez ,  afin  que  n'y  pouvant  entrer  de  vi- 
vres ,  elle  foit  contrainte  de  le  rendre ,  quand  elle  aura  con- 
fommé  ks  provifions.  Entrons  dans  le  détail  de  ces  ar- 
ticles. 

Surprife  par   Efcalade. 

Avant  qu'on  eût  inventé  les  armes  à  feu  on  fe  fervoit 
de  l'efcalade  prefque  dans  tous  les  fiéges  ;  &  c'efl  cei  que 
les  Anciens  appelloient  monter  à  l'affaut  ;  mais  depuis  qu'on 
a  mis  en  ufage  les  armes  foudroyantes ,  l'efcalade  eft  de- 
venue inutile  pour  attaquer  ouvertement ,  '  &  l'on  ne  la  pra- 
tique plus  que  lorfqu'on  veut  furprendre  quelque  Place  dans 
le  temps  qu  elle  s'y  attend  le  moins. 

Les  Places  qu'on  peut  furprendre  par  efcalade ,  font  cel- 
les où  il  n'y  a  qu'une  foible  garnifon  compofée  de  mau- 
vaifes  troupes  j  celles  qui  n'ont  point  de  fofiez ,  ou  dont  le 
foffé  eft  ou  entièrement  fcc  ,  ou  très-facile  à  paffer ,  y  ayant 
très-peu  d'eau  ;  celles  dont  les  murailles  font  extrêmement 
baffes  ,  ou  ont  quelques  parties  qui  ne  font  ni  vues  ,  ni  flan- 
quées des  autres:  enfin  celles  qui  n'ont  point  de  garde  dans 
les  dehors,  ôc  où  la  garde  des  dedans  fe  fait  avec  beaucoup 
de  négligence. 

Les  Villes  qui  ont  des  bons  foffez  pleins  d'eau  autour 
de  leurs  murailles,  font  à  l'abri  de  ces  furprifes ,  à  moins  que 
l'eau  ne  vint  à  fe  geler  jufqu'à  pouvoir  porter  ;  mais  fi  l'eau 
de  ce  foffé  venoit  d'une  grande  Rivière,  avec  qui  il  eût 
communication,  on  pourr oit  alors  faire  defcendre  des  ba- 
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tcûux  fur  la  Rivicrc ,  ôc  y  mettre  des  ctliellcs  qu'on  drefll*- 
roic  quand  on  Icroit  arrive  au  pied  de  Ja  nuiraille.  On  cf- 
caladeroit  de  la  même  manière  les  Villes  Maritimes  ^  dont 
les  murailles  font  baiîes  ,  ôc  011  la  Mer  bat  au  pied  ,  com- 
me auHi  les  Places  iiiuces  fur  des  lacs  ou  marais,  pourvu 
qu'ils  fufient  navigables.  Enfin  s'H  y  avoir  dans  les  foffez 
pleins  d'eau  quelque  bâtarde: u  ou  digue,  ou  pourroit  ten- 
ter la  furprife  de  ce  cote-là  î  car  fi  le  batardeau  etoit  de  terre 
&  traverfé  par  des  paliffades ,  on  les  romperoit ,  6c  s'il  croit 
de  brique  ou  de  pierre  fans  Toutelle  au  milieu ,  on  mct- 
troit  un  petit  pont  en  cet  endroit,  ôc  Ton  iroit  enfuite  ap- 
pliquer au  bout  deux  ou  trois  échelles.  Mais  cette  forte 
d'elcalade  ne  pourroit  gueres  réùflîr,  à  moins  que  la  gar- 
nifon  ne  fût  très-foible,  ou  qu'on  n'eut  affez  de  loifir  pour 
faire  monter  beaucoup  de  monde  avant  qu'on  eût  donné 
l'allarme. 

Quand  on  veut  entreprendre  une  efcalade  ,  il  faut  s'in- 
former auparavant  6c  faire  reconnoître  avec  beaucoup  d'é- 
xaditude  le  nombre  de  la  garnifon ,  fi  elle  eft  compofée  de 
vieilles  ou  de  nouvelles  troupes  ;  fi  les  Habitans  font  atta- 
chez à  leur  Prince,  6c  gens  réfolus  à  fe  défendre,  ou  s'ils 
font  timides  ôc  fe  mettent  peu  en  peine  d'obéir  à  un  Maî- 
tre plutôt  qu'à  un  autre  >  où  font  les  Corps-de-garde  j  les  lieux 
où  Ibnt  les  fentinelles.ôc  combien  il  y  en  a  j  l'ordre  des  Rondes 
ôc  des  Patrouilles  y  l'endroit  où  on  s'aflemble  en  cas  d'allar- 
mcs  ;>  les  Cafernes ,  la  Maifon  de  Ville  j  celle  du  Com- 
mandant ôc  des  autres  Officiers  >  où  eft  l'Arfenal ,  ôc  tous 
les  autres  bâtimens  où  on  pourroit  tenir  ferme  5  quelles  font 
les  principales  rues  ôc  places;  où  font  les  endroits  de  la 
muraille  ou  du  Rempart  qu'on  peut  efcalader,  fi  les  mu- 
railles font  baffes  ou  fi  elles  font  extrêmement  hautes  ,  au- 
quel cas  il  y  auroit  rifque  que  les  échelles  étant  chargées , 
ne  caffaffent  à  caufe  de  leur  longueur,  s'il  y  a  desfraifes 
à  la  muraille  ou  des  paliffades  au  pied  >  fi  l'endroit  où  l'on 
doit  pofer  les  échelles  eft  éloigné  des  gardes  ôc  fentinelles, 
fi  on  peut  en  dreffer  plufieurs  ou  peu  à  la   fois,  s'il  y  a  un 

C  c  2         Rempart 


2o^'  Le    parfait 

Rempart  avec  une  montée ,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  fimple  mu- 
raille où  il  faille  des  échelles  pour  dcfcendre  dans  la  Pla- 
ce y  fi  les  avenues  font  faciles  ou  difficiles  ;  il  on  peut  fa- 
cilement entrer  ôc  fortir  du  foffé  j  s'il  y  a  une  lunette,  au- 
quel cas  il  faudroit  y  mettre  des  petits  ponts  ;  s'il  y  a  peu 
ou  beaucoup  d'eau  dans  le  fodé  ;  fi  le  fond  en  eft  foiide 
ou  s'il  eft  boueux;  car  alors  il  faudroit  y  jetter  des  clayes 
pour  pafier  fans  s'enfonder  ;  de  quelle  manière  on  peutpo- 
fer  les  échelles ,  &  fur  tout  on  doit  bien  remarquer  l'en- 
droit où  on  veut  les  dreffer  ,  parce  que  s'il  falloit  aller 
long -temps  autour  de  la  Place  ,  î'entreprife  courreroit  grand 
rifque  d'échouer.  Il  faut  auffi  fçavoir  s'il  y  a  des  muni- 
tions dans  la  Place  pour  pouvoir  la  défendre  après  qu'on 
l'aura  prife,ôc  quelle  eft  la  diftance  du  lieu  d'où  l'on  doit 
partir;  car  fi  l'on  ne  peut  y  aller  en  un  jour  ôc  une  partie 
de  la  nuitj  l'entreprile  ne  pourroit  ni  refter  fecrete ,  ni  par 
conféquent  réûffir,  à  moins  qu'on  n'eût  quelque  ami  près 
de  la  Place  ,  qui  fit  chez  lui  tous  les  préparatifs  ,  &  qui 
retirât  les  gens  qu'on  y  envoyeroit  peu  à  peu  6c  par  divers 
chemins. 

On  peut  être  inftruit  de  tous  ces  articles  en  partie  par 
un  plan  fidèle  &  éxa£t  de  la  Place ,  ôc  en  partie  par  quel- 
ques prifonniers  ou  deferteurs,  par  quelques  mécontens  de 
la  Ville,  par  quelqu'un  des  Places  voifines  ou  de  la  cam- 
pagne, qui  entre  dans  la  Place  ôc  en  fort  ordinairement 
fans  foupçon ,  ou  enfin  par  quelque  Efpion  déguifé.  Pour 
ce  qui  regarde  les  dehors ,  on  peut  envoyer  un  Officier 
d'expérience  pendant  la  nuit,  dans  un  temps  de  pluye  ôc 
obfcur,  afin  qu'il  puiflTe  à  la  faveur  des  ténèbres,  s'avan- 
cer ôc  reconnoître  jufqu'au  pied  même  des  murailles.  Mais 
U  doit  prendre  garde  de  ne  laifler  aucuns  marque  de  fon 
pied  fur  le  bord  d'un  fofle ,  ôc  d'entrer  dans  l'eau ,  s'il  y  en 
a ,  au  commencement  de  la  nuit  ,  afin  que  l'eau  aye  le 
temps  de  s'éclaircir ,  ôc  qu'on  ne  s'apperçoive  point  quand 
le  jour  paroitra ,  qu'il  y  foit  entré  quelqu'un. 

Il  faut  furtout  obferver  de  n'envoyer   pour  reconnoître 
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les  lieux  que  des  gens  furs  ôc  fidclcs,  ôc  s'afTurer  même  de 
leurs  perfonncs  pendant  l'éxecution  pour  éviter  la  trahifon  , 
&  les  obliger  par-là  de  dire  la  vérité  ,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre punis.  Cl  on  découvroit  qu'ils  euffent  eu  defTein  de 
tromper  y  6c  lî  l'on  reccvoit  ces  in(lru6lions  de  quelques 
mécontens  qui  demeuraflcnt  aducllement  dans  la  Place ,  il 
ne  faudroit  s'y  lier  qu'après  s'être  bien  éclairci  de  leur  ca- 
radere  d'eiprit  ,  &  du  fujet  de  leurs  mécontentemens  ,  6c 
les  avoir  intereflcs  à  garder  le  fecret  ;  car  autrement  on 
rifqueroit  beaucoup  ,  6c  le  Gouverneur  pourroit  bien  fe 
fervir  de  pareilles  gens  pour  vous  engager  dans  une  en- 
treprife  où  il  auroit  enfuite  bon  marché  de  vos  troupes. 
.  Quand  on  eft  bien  inftruit  de  tout  ce  qu'on  doit  fça- 
voir  ,  fi  on  juge  que  Tefcalade  puifle  réùffir,  6c  qu'on  foit 
en  état  de  garder  la  Place  après  l'avoir  prife ,  on  fait  pro- 
vifion  d'armes  j  d'échelles  grandes  ôc  petites,  de  machines, 
6c  d'inftrumens  nécefTaires  pour  ouvrir  les  portes  6c  lever 
les  obftacles  qu'on  peut  rencontrer?  on  choifit  le  nombre 
de  Soldats  6c  autres  gens  nécefTaires  dont  il  ne  faut  ni  trop  , 
ni  trop  peu ,  l'un  faifant  manquer  l'entreprife  ,  6c  l'autre  n'ap- 

Fortant    que   de   la  confufion  ;  c'eft  pourquoi  il  fuffit  que 
Infanterie  foit  le  double  ou  un  plus  de  celle  qui  eft  dans 
la  Place  ,  on  fait  le  difpofitif  de  la  marche  6c  de  l'exécu- 
tion ,  donnant  à  chacun  par  écrit  le    commandement  de 
ce  qu'il  doit  faire  ,  afin  de  ne  pas  perdre  du  temps  quand 
on  fera  arrivé  près  de  la  Place,  6c  d'éviter  les  difputes  ou 
jaloufies  fur  l'honneur  qui  pourroit  alors  furvenir ,  6c  l'on 
détermine  enfin  le  jour    6c  l'heure  du   départ ,  après  avoir 
mefuré  la  longueur  du  chemin ,  6c  le  temps  qu'il  faut  em- 
ployer pour    y   arriver  à  point   nommé  5  en  quoi  il  faut 
prendre   garde  de  fe  tromper ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
îbuvent  dans  ces  marches  nodurnes  ,  où  les  fréquentes  altes 
qu'il  faut  faire  ,  foit  pour  attendre  la  queue,  foit  à  caufe  des 
chemins  fâcheux  ,  ou  des  ruilfeaux  qu'on  rencontre ,  ou  des 
pluyes  6c  autres  accidens  qui  peuvent  furvenir  ,  occupent 
beaucoup  plus  de  temps  qu'on  ne  croyoit,  à  moins  qu'on 

n@ 


2o<^  Le     parfait 

ne    fafTc  une  diligence   extraordinaire. 

Les  petites  échelles  fervent  pour  defccndre  dans  le  foffé 
s'il  eft  profond,  ôc  les  grandes  pour  l'efcalade.  Leur  lar- 
geur doit  être  pour  y  monter  un  feul  homme  de  front  , 
parce  que  fi  on  les  faifoit  plus,  larges  ,  il  faudroit  faire 
les  cchellons  plus  gros  ,  de  crainte  qu'ils  ne  caffaffent  , 
ôc  les  autres  pièces  à  proportion  ,  ce  qui  les  rendroit 
trop  pefantes.  Elles  ne  doivent  être  ni  trop  longues  ni 
trop  courtes  ,  celles  -  ci  devenant  inutiles ,  ôc  les  autres 
pouvant  être  vues  par  les  fentinelles  qui  pourroient  faci- 
lement les  renverfer.  Pour  avoir  leur  véritable  hauteur  , 
on  ajoute  le  quarré  de  la  hauteur  de  la  muraille  au  quarré 
du  pied  qu'on  donne  aux  échelles  qui  eft  ordinairement 
le  quart  de  la  hauteur:,  àc  l'on  tire  la  racine  quarrée  de 
cette  fomme.  Ainfi  fuppofé  que  la  hauteur  de  la  muraille 
fut  de  3  2  pieds ,  dont  le  quatre  eft  1024,  le  pied  qu'on  don- 
neroit  aux  échelles  devroit  être  de  8  pieds,  dont  le  quatre 
eft  d^,  ôc  par  conféquent  ajoutant  1024.  à  (^4 ,  on  auroit 
1088,  dont  la  racine  quarrée  eft  environ  35  pieds  qu'il 
faudroit  donner  à  la  longueur  des  échelles  >  mais  il  faut 
prendre  garde  en  cela  que  la  muraille  a  toujours  un  talus, 
ôc  que  les  foffez  vont  un  peu  en  pente  vers  le  milieu,  c'eft 
pourquoi  il  faut  nécelTairement  donner  quelque  chofe  de 
plus  que  ne  marque  Textraâion  de  cette  Racine. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  conftruire  les  échelles;  mais 
les  plus  commodes  font  celles  dont  parle  le  Chevalier  de 
Ville ,  ôc  dont  je  vas  donner  la  figure.  Il  en  raporte  de 
deux  fortes  ;  les  premières  font  compofées  de  plufieurs  pe- 
tites échelles ,  dont  la  plus  haute,  ^^.  i.  pi,  33.  doit  avoir 
à  chaque  extrémité  fuperieure  une  poulie  bien  graifl[ee  à 
Taifiieu ,  ôc  couverte  de  feutre  tout  autour  ,  afin  qu'elle  ne 
fafle  point  de  bruit.  Ses  deux  bouts  inférieurs  ont  une  en- 
tailleure  couverte  de  fer  blanc  pour  pouvoir  y  enchafler 
le  premier  échellon  de  l'échelle  fuivante.  Ce  premier  é- 
chellon  ôc  ceux  des  fuivantes ,  doivent  être  plus  longs  que 
les  autres,  comme  Us  pg.  1.  &  3.  le  font  voir.  Toutes  les 
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échelles  qu'on  veut  mettre  cnire  lu  plus  luiute  &  la  plus 
baffe  ,  doivent  avoir  des  Teniblables  cntaillures  aux  deux 
bouts,  &c  la  plus  bafTe,  jïg,  3.  doit  avoir  fes  extremitez  in- 
férieures armées  de  deux  grofles  pointes  de  fer  qu'on  en- 
fonce en  terre  pour  les  empêcher  de  reculer.  Ces  fortes 
<i*échelles  font  très-faciles  à  porter,  ôc  peuvent  s'allonger 
ou  fe  raccourcir  félon  le  befoin.  Quand  on  veut  les  appli- 
quer, on  levé  contre  la  muraille  la  première  échelle  où  font 
les  poulies,  on  y  joint  l'autre  qui  la  pouffe  en  haut,  &  à 
celle-cy  une  autre  ,  6c  ainfl  de  fuite ,  comme  on  voit  dans 
la  fig,  4.  où  l'on  peut  remarquer  que  les  échelles  fupérieu- 
res  s'enchaffant  dans  les  plus  hauts  échellons  des  inférieu- 
res, &  celles-cy  dans  les  plus  bas  Echellons  des  fupérieu- 
res ,  le  tout  enfemble  ôc  aulTi  ferme  que  li  ce  n'étoit  qu'une 
échelle  d'une  feule  pièce.  Je  voudrois  cependant  qu'on 
arrêtât  par  des  chevilles  les  échellons  avec  les  pieds  dans 
lefquels  ils  s'enchalfent ,  tant  pour  les  rendre  plus  fermes 
que  pour  pouvoir  s'en  fervir  à  la  defcente  des  foffez,  où 
on  ne  fçauroit  les  employer  fans  cette  précaution. 

La  féconde  efpece  d'échelle  que  raporte  le  Chevalier  de 
Ville ,  fe  fait  ainli.  On  prend  pluf leurs  gros  bâtons ,  on  les 
cguife  par  un  bout ,  ôc  on  les  perce  par  l'autre,  fig.  5 .  ^/.  33. 
»cnforte  qu'on  puifle  les  enchalfer  les  uns  dans  les  autres  à 
peu  près  comme  une  bougie  dans  un  flambeau ,  on  les  lie 
enfemble  avec  des  cordes  par  les  deux  bouts ,  on  y  met 
au  haut  un  crochet  qui  puiffe  s'enchaffer  dans  le  premier 
cchelloiV;  ôc  comme  il  faut  nécelfairement  lailfer  une  dif- 
tance  un  peu  trop  grande  entre  cts  bâtons  pour  pouvoir 
les  enchalfer  quand  on  veut,  on  fait  dans  l'entre-deux  des 
échellons  de   corde,  comme  1^  fig.    5.    le   montre.  Lorf- 

3u'on  veut  appliquer  ces  échelles ,  on  enchaffe  le  crochet 
ans  le  plus  haut  échellon  que  l'on  enchaffe  dans  le  fui- 
vant,  ôc  ainli  des  autres  j  de  forte  que  toutes  les  pièces  unies 
enfembles  forment  une  efpece  de  pique  ,  comme  on  peut 
voir  dans  a  fig.  6  pi.  3  3  On  applique  enfuite  le  crochet 
^u  haut  de  la  muraillç ,  ôc  tirant  le  bout  que  Ton  tient  par 
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la  main  ,  toutes  les  pièces  le  démanchent  &  forment  une 
cchclle  à  laquelle  on  peut  donner  le  pied  qu'on  veut  en 
attachant  fes  deux  bouts  à  deux  piquets  enfoncez  bien 
avant  dans  la  terre.  Il  faut  oblerver  de  couvrir  de  feutre 
les  extrémités  fuperieures  des  piquets  pour  pouvoir  les  en- 
foncer fans  faire  de  bruit,  ôc  que  les  échellons  foient  ar- 
rangez de  telle  forte  que  fi  l'un  tourne  le  bout  percé  d'un 
côté,  l'autre  y  tourne  le  bout  éguifé?  car  autrement  on  ne 
pourroit  pas  les  enchafler  enfemble.  Ces  fortes  d'échelles 
paroiffent  plus  commodes  que  les  précédentes  5  mais  elles 
ne  font  pas  fi  fermes.  De  quelque  manière  qu'on  les  faffe, 
il  eft  bon  de  les  peindre  en  gris ,  ôc  d'habiller  même  de 
cette  couleur ,  s'il  fe  peut ,  tous  ceux  qui  doivent  exécu- 
ter l'entreprife,  afin  qu'ils  foient  moins  apperçûs  pendant 
la  nuit. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits,  on  envoyé  la  veille  du 
départ  quelques  perfonnes  aux  environs  de  la  Place!,  pour 
fcavoir  s'il  n'y  entre  point  de  nouvelles  troupes  furvenuës 
par  hazard ,  ou  à  la  demande  du  Gouverneur  qui  foupçon- 
neroit  Tentreprife.  On  leur  donne  un  rendez -vous  fur  le 
chemin  qu'on  doit  tenir ,  ôc  le  lendemain  on  tient  les  portes 
fermées  devant  ôc  après  le  départ  ,  afin  que  perfonne  ne 
puiffc  prendre  les  devants  pour  en  aller  avertir  l'Ennemi. 
L'ordre  de  la  marche  fe  fait  ainfi.  On  fait  fortir  d'abord  la 
Cavalerie,  dont  les  Coureurs  s'avancent  aflez  loin  pour  ar- 
rêter tous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  ôc  fe  faifir  des  ponts  ; 
s'il  s  en  trouve  fur  la  route  par  où  il  faut  pafler.  Après 
fui  vent  jo  Fufiliers  ,  enfuite  les  charrettes  ,  chevaux  ,  ôc 
mulets  qui  portent  les  échelles  dont  il  faut  toujours  avoir 
double  équipage ,  afin  que  fi  quelqu'une  vient  à  fe  rompre , 
on  puifle  y  fuppléer.  Ces  équipages  font  fuivis  des  Soldats 
qui  doivent  dreflfer  les  échelles.  On  en  met  ordinairement 
dix  pour  une  échelle  entière ,  parce  qu'il  n'eft  guère  pof- 
fible  d'efcalader  une  muraille  qui  demanderoit  plus  de  y 
•  petites  échelles  ajoutées  enfemble,  ôc  que  chacune  de  ces 
petites  a  befoin  de  deux  hommes  pour  les  porter  au  pied 
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de -la  muraille.  Apres  ceux-cy  on  fait  marcher  ceux  cjui 
doivent  monter  après  euxj  leur  nombre  cft  environ  de  yo 
par  échelles  ,  &  on  les  divifc  en  petites  troupes  de  lo  ,  qui 
ont  un  Chef  à  la  tcte  &  à  la  queue  ^  pour  prendre  garde 
qu'on  monte  (lins  perdre  du  temps,  &  ikns  lurcharger  auffi 
les  échelles.  Chacun  doit  fçavoir  par  quelle  échelle  il  doit 
monter ,  6c  en  quel  rang  pour  éviter  la  confufion.  Enfm  la 
marche  fe  termine  par  le  corps  de  troupes  qui  doit  demeu- 
rer en  bataille  dehors  pendant  l'éxecution ,  tant  pour  fou- 
tenir  les  premiers  s'ils  étoient  rcpouffés  ,  que  pour  s'oppo- 
fer  aux  fecours  qui  pourroient  s'avancer  vers  la  Place. 

Si  on  vouloit  former  plulieurs  attaques ,  on  fe  diviferoit 
en  plufieurs  bandes ,  qui  chacune  marcheroit  dans  le  même 
ordre,  &  s'avanceroit  vers  l'endroit  qu'elle  devroit  atta- 
quer. 

Il  faut  foigneufement  obferver  que  perfonne  ne  s'écarte 
ni  à  la  tcte ,  ni  à  la  queue  ;  car  on  ne  fçauroit  trop  prendre 
garde  à  la  trahifon  dans  ces  fortes  d'occafions ,  &  li  Ton  a 
befoin  de  guides  que  Ton  ne  connoiffe  pas,  il  faut  les  mener 
liez ,  depeur  qu'ils  n'échapent  ou  par  crainte ,  ou  par  efpoiit 
des  recompenfes. 

Quand  on  eft  arrivé  à  une  certaine  diftance  de  la  Place; 
d'où  Ton  ne  peut  entendre  les  hanniffemens  des  mulets  & 
des  chevaux,  on  envoyé  lo  hommes  pour  reconnoître  fi 
l'Ennemi  n'auroit  pas  été  averti  ;  &  cependant  ceux  qui 
doivent  porteries  équipages,  déchargent  les  mulets  &  les 
chevaux  qu'on  laiffe  en  cet  endroit.  Après  avoir  pris  cha- 
cun ce  qu'ils  doivent  porter ,  on  les  fait  défiler  dans  leur 
rang  avec  beaucoup  de  diligence ,  &  dès  qu'on  eft  arrive 
au  lieu  de  Tefcalade ,  on  dreffe  promptement  les  échelles 
fur  lefquelles  on  fait  monter  les  troupes.  Il  ne  faut  com- 
mencer l'efcalade  qu'après  qu'une  Ronde  fera  paffée,  & 
l'heure  qu'il  faut  choifir,  doit  être  entre  minuit  &  le  point 
du  jour ,  qui  eft  le  temps  où  la  garnifon  dort  le  plus  pro- 
fondément. Ceux  qui  feront  montez  les  premiers,  fe  ran- 
geront en  bataille ,  ôc  refteront  fans  faire  aucun  bruit  jufqu'à 
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ce  que  la  moitié  de  ceux  qui  doivent  entrer  par-là ,  foient 
montes.  On  leur  fera  enfuite  mettre  un  lignai  blanc  au  cha- 
peau, 6c  Ton  en  détachera  une  partie  pour  aller  à  la  plus 
prochaine  porte ^  où  ils  tueront  tous  ceux  qui  y  feront  de 
garde,  &  ouvriront  la  porte  avec  des  haches ,  mafluës  ,  coins > 
&  autres  outils  ,  pour  introduire  le  corps  de  troupes  qui  doit 
entrer  par-là.  Il  faut  alors  prendre  garde  que  perfonne  ne 
s'écarte ,  foit  pour  pourfuivre  l'Ennemi  ^  foit  pour  piller,  ce 
qui  expoferoit  à  être  repouffez.  Mais  on  doit  marcher  en 
bon  ordre,  les  uns  pour  forcer  ce  à  quoi  ils  font  ordonnez; 
les  autres  pour  s'emparer  des  places  &  des  endroits  oii  l'on 
pourroit  tenir  ferme  ,  tandis  qu  on  envoyera  quelques  dé- 
tachemens  aux  logis  du  Gouverneur  ,  du  Lieutenant  de 
Roy,  ôc  des  autres  Officiers  pour  les  prendre,  afin  que  la 
garnifon  reftant  lans  chef ,  ne  foit  plus  en  état  de  rien  faire 
de  coniîdérable*  S'il  y  avoir  une  Citadelle  ,  ou  Château  dans 
la  Ville ,  il  faudroit  la  furprendre  en  même  temps  que  la 
Place?  autrement  la  garnifon  pouvant  faire  entrer  du  fe- 
cours  par  la  porte  du  dehors,  pourroit  bien  auffi  vous  con- 
traindre à  fortir  de  la  Place,  après  vous  en  être  rendu  entiè- 
rement le  maître;  &  fi  la  Citadelle  ou  Château  étoit  ren- 
fermé dans  l'enceinte,  en  forte  qu'il  n'y  put  point  entrer  du 
fecours ,  il  faudroit  en  ce  cas  avoir  affez  de  monde  pour 
empêcher  les  forties  que  la  garnifon  pourroit  faire  ,  6c  les 
obliger  peu  à  peu  à  fe  rendre  ,  en  quoi  cependant  on  cour- 
roit  grand  rifque;  car  fi  cette  garnifon  tenoit  ferme  ,  ôc  qu'il 
arrivât  un  prompt  fecours ,  il  fëroit  bien  difficile  de  pouvoir 
s'en  tirer  fans  avoir  du  deffous. 

Quand  on  eft  maître  de  la  Place,  le  corps  de  ti'oupes 
qui  étoit  reflé  en  dehors  ,  fe  diftribuë  aux  portes  pour  les 
garder ,  on  défarme  la  garnifon ,  on  fait  prêter  ferment  de 
fidéhté  aux  habitans  ,  on  nomme  de  nouveaux  Magiftrat?  ^ 
&  Ton  fait  enfin  venir  des  munitions  que  l'on  doit  avoir  fait 
préparer  auparavavant ,  fi  la  Place  n'en  avoit  point- 

Si  fentreprife  ne  réûffifoit  pas  ,  &  qu'on  fut  repouffé  ^ 
le  corps  de  troupes  du  dehors  fetiendroit  en  bataille,  jufqu'à 
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ce  qu'on  eut  ruffcmblc  tous  ceux  qui  ctoîent  entrez  ,  6c 
s'oppofcroit  aux  forties  que  la  garnifon  pourroit  faire  ^tau- 
dis qu'on  fcroit  dciîlcr  les  autres. 

L'efcalade,  le  pétard,  &la  plupart  des  autres  furprifesdont 
nous  allons  parler,  ne  font  plus  d'ufagc  aujourd'hui i  la 
manière  dont  les  Places  font  fortifiées ,  rendent  ces  entre- 
prifes  trop  difficiles.  Cependant  il  eft  bon  de  ne  pas  les 
ignorer ,  ôc  de  s'obferver  toujours  comme  fi  on  le  prati- 
quoit,  parce  qu'un  Ennemi  fin  6c  rufc,  pourroit  bien  s'en 
fervir  avec  d'autant  plus  d'avantage  qu'on  s'y  fcroit  moins 
préparé. 

Des  ftcrprifes  par  le  Pétard. 

Le  Pétard  eft  un  inftrument  à  feu  inventé  en  France  ]  Se 
dont  les  autres  Nations  fe  font  enfuite  fervi  pour  rom- 
pre les  portes ,  ponts-levis  ,  herfes,  grilles  ,  ôc  tout  ce  qui 
tient  lieu  de  portes ,  pour  abbattre  des  murailles  fimples  6c 
non  terraffées,  6c  pour  éventer  des  mines ,  pou4:vû  qu'il  n'y 
ait  pas  beaucoup  de  terre  entre-deux. 

On  peut  lui  donner  plufieurs  figures  ,  dont  la  meilleure  eft 
celle  qui  reffemble  à  une  cloche  ^  comme  on  voit  ici  dans 
la  fg^'^e  H.  pi.  33.  qui  repréfente  le  pétard  tel  qu'il 
paroît  au  dehors.  Les  figures  ^,  &   10.  le  repréfentent  tel 

3u'on  le  verroit  en  dedans  fi  on  le  coupoit  par  le  milieu 
u  haut  ea  bas.  On  y  met  des  anfes  par  lefquels  on  l'atta- 
che fortement  au  madrier  fur  lequel  on  le  met^  comme 
nous  dirons  bien-tôt.  On  peut  auflî  fe  fervir  des  anfes  feu-^ 
lement  pour  le  porter  ^  6c  y  faire  un  bord  bien  fort  avec 
quatre  trous  par  où  on  le  clouera  fur  le  madrier,  fig.  8 .  La 
lumière  fe  met  auprès  de  la  culafle,  6c  l'on  y  fait  entrer 
la  fufée  jufques  dans  le  milieu,  fig,  5?.  ou  fi  l'on  veut;,  on 
fera  un  canal  dans  Tépaifleur  de  la  culafle,  jufqu'au  mi- 
lieu ou  ce  canal  fe  détournera  pour  entrer  dans  le  pétard. 

La  matière  dont  ott  le  fait  ordinairement ,  eft  d'alliage 
ou  de  bronze  y  en  cas  de  befoin   on  les  fait  de  fer ,  de 
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plomb ,  d'ctain  ^  &  même  de  bois  ;  mais  ils  crèvent  tous  ,* 
Ôc  leur  effet  n'en  cfl:  par  confcqucnt  pas  fi  fort.  Le  tuyau  de 
lafufée  doit  être  de  même  mctaiU  &  tenir  bien  au  pétard. 
La  partie  oppofée  à  la  culaffe  s'appelle  la  bouche  du  pé- 
tard; quand  on  veut  le  charger ,  on  l'affeoit  fur  fa  culafîe, 
tel  qu  il  eft  dans  les  figures  9.  1  o.  ôc  on  le  rempHt  de  pou- 
dre bien  fine  que  l'on  bat  fans  la  dégrainer,  en   forte  quil 
y  entre  une  fois  ôc  demi  autant  de  poudre  que  le  pétard 
en  contiendroit  fans  être  battue.  Il  eft  bon  d'y  mettre  un 
bâton  perpendiculaire  fur  le  milieu  de  la  culaffe  de  l'épaif- 
feur  d'un  pouce  ou  un  .peu  plus ,  félon  la  groffeur  du  pé- 
tard. On  met  tout  autour  de  ce  bâton  la  poudre  fine  &  bien 
battues  &  après  que  le  pétard  eft  chargé  on  retire  le  bâton  y 
&  l'on  remplit  l'efpace  qu'il  occupoit ,  de  poudre  fine  qu'on 
ne  bat  point;  enfuite  pour   l'amorcer  oi>  fait  un  trou  à  la 
charge  par  la  lumière  jufques  fur  le  milieu  de  la  culaffe  , 
&  l'on  remplit  encore  ce  vuide  de  poudre  bien  battue ,  ce 
qui  augmente  l'effet  du  pétard,  à  caufe  que  cette  poudre 
du  milieu  prend  beaucoup  mieux. 

Quand  le  pétard  eft  chargé  jufqu'environ  deux  doigts  près 
de  la  bouche  ,  on  met  fur  la  poudre  un  tranchoir  de  bois  ,  ou 
plufieurs  cartons  bien  forts,  ôc  l'on  achevé  de  le  remplir 
avec  de  la  cire  jaune ,  de  la  poix  grecque  ,  ôc  de  la  tereben- 
tine.  Le  bord  du  pétard  doit  avoir  un  petit  rebord  en  de- 
dans ,  afin  que  le  ciment  tienne  mieux.  Enfin  on  couvre 
le  tout  d'une  toile  cirée  qu'on  lie  tout  autour ,  afin  que  la 
pluye  n'y  entre  point ,  ôc  l'on  obferve  de  le  porter  toujours 
la  culaffe  en  bas  ,  pour  éviter  que  la  charge  ne  tombe.  La 
fufée  doit  être  d'une  compofition  qui  faffe  fon  effet  un  peu 
lentement ,  afin  que  le  Petardier  ait  le  temps  de  fe  retirer 
quand  il  y  aura  mis  le  feu. 

Lorfqu  on  veut  fe  fervir  du  pétard  ,  on  l'attache  à  une 
groffe  pièce  de  bois  fort  qu'on  met  devant  fa  bouche ,  ôc 
auquel  on  le  lie  par  les  anfes ,  s'il  n'a  point  de  rebord  ,  fi^.  7. 
pi.  3  ^  ou  avec  quatre  gros  clous  plantez  dans  le  rebord  , 
dû  en  a  un  qui  foit  percé ,  ou  avec  des  clous  à  crochet , 
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s'il  ne  Tefl:  pas.  Cette  pièce  de  bois  qu'on  appelle  madrier  , 
doit  être  ferrce  avec  de  bonnes  lames  de  fer  miles  en 
croix  par-delTus , 7?!^.  11. pi.  33.  afin  qu'elle  ne  fc  brifepas. 
On  y  fait  au  milieu  un  creux  rond  ,  un  peu  enfoncé,  fur 
leq^uei  on  met  le  pétard  5  &  on  y  ajoute  à  un  bout  une 
anle  ou  crochet  pour  l'attacher  contre  l'endroit  qu'on  veut 
petardcr. 

Si  on  peut  approcher  de  la  porte  qu'on  veut  faire  fauter, 
on  y  attache   le  madrier  ,  avec    un    ou  deux   tire-fonds  , 
/v^.  I  1.  le  joignant ,  autant  qu'on  peut,  à  la  porte,  afin  qu'il 
fafle  plus  d'effet. 

Si  la  porte  ctoit  ferrée  ,  &  qu'on  n'y  pût  pas  planter  des 
tire-fonds ,  on  y  mettroit  une  fourchette  qui  foutiendroit  le 
madrier,  comme  on  peut  voir  par  /a  fig.  j  3 .  Quelquefois 
même  on  en  met  une  à  chaque  côté  du  pétard  pour  lefou- 
tenir  mieux,  ôc  c'eft  ainfi  qu'on  fapphque  contre  les  herfes 
&  les  barrières. 

Quand  on  ne  peut  pas  approcher  ,  j^f .  i  4.  on  attache 
le  pétard  au  bout  d'un  pont  volant  qui  eft  armé  au  bout  de 
deux  pointes  de  fer,  ôc  l'on  pouffe  le  pont  avec  rapidité, 
afin  que  les  pointes  entrant  bien  avant  dans  la  porte,  le  pé- 
tard s'y  trouve  joint  le  plus  près  qu'il  fe  peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans  ces  fortes  d'occafions , 
valent  beaucoup  mieux  que  les  ponts,  j^r.  i^.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  attachées  les  unes  aux  autres  par  des  anneaux 
de  fer, la  dernière  fur  laquelle  on  met  le  pétard ,  eft  armée 
d'une  ou  de  plufieurs  pointes.  On  met  le  tour  fur  deux 
roues  que  l'on  pouffe  de  même  que  les  ponts.  Cette  ma- 
chine eft  plus  légère  &  plus  facile  à  conftruire  ,  &  l'on  c- 
pargne  par-là  les  ponts  dont  l'on  fe  fert  pour  entrer  dans  la- 
Place  lorfque  l'ouverture  eft  faite,  au  lieu  que  le  pétard  les; 
brife  ôc  les  rend  inutiles  quand  on  les  employé  pour  l'atta- 
cher à  la  porte. 

Si  le  foffé  étoir  trop  large  ,  on  pourroit  fe  fervir  d'une; 
machine  que  le  Chevaiier  de  Ville  nomme  efcale„/ifv.  \  G, 
&  qui  fe  conftruit  ainu  :  On  fait  ua.  brancard  compofé'  de; 
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deux  pièces  de  bols  écartés  Tune  de  l'autre  un  peu  moins; 
que  le  madrier  du  pétard  n'a  de  largeur  j  leur  longueur  eft 
égale  à  la  largeur  du  folié,  &  leur  force  doit  être  propor- 
tionnée au  poids  du  pétard.  Elles  ont  des  ïraverfcs  à  quel- 
que  diftancc  de  leur  extrémité;  on  les  perce  au  milieu  pour 
y  joindre  avec  des  chevilles  de  fer  deux  autres  pièces  j  en- 
forte  cependant  que  le  brancard  puiffe  tourner  lur  les  che-» 
villes.  On  donne  à  ces  deux  nouvelles  pièces  depuis  Fen- 
droit  oii  elles  fe  joignent  au  brancard ,  jufqu'à  leur  extré- 
mité inférieure,  une  longueur  égale  à  la  profondeur  du 
fofféj  enfuite  on  les  plante  dans  le  milieu  du  folfé^en  ob- 
fervant  de  tenir  toujours  relevée  Textrêmité  du  brancard 
où  le  pétard  efl:  attaché.  Et  quand  on  veut  s'en  fervir ,  on 
laifle  tomber  le  brancard  qu'on  tenoit  élevé.  Je  voudrois 
pour  plus  de  précautions  ,  qu'on  mit  aux  deux  pièces  qui 
font  plantées  dans  le  foffé,  deux  autres  chevilles  tournées 
du  côté  du  pétard  pour  retenir  le  brancard ,  en  cas  que  le 
feùil  de  la  porte  ne  le  retint  point  >  car  quoique  le  pétard 
ne  fit  pas  alors  tout  l'effet  qu'il  auroit  dû  faire ,  il  en  feroit 
beaucoup   plus    que  il    le  brancard  tomboit  dans  le  fofle. 

Dans  ÏQS  trois  cas  dont  nous  venons  de  parler,  on  met 
le  feu  au  pétard  avant  de  pouifer  la  machine  contre  la  por- 
te 5  mais  l'on  obferve  de  faire  une  fufée  extrêmement  Wte , 
afin  qu'il  ne  faffe  pas  fcn  effet  plutôt  qu'il  ne  faut;  ou  pour 
plus  de  fureté ,  on  attache  le  long  de  la  machine  une  mè- 
che de  bonne  compofition  qui  répond  à  la  fufée  ,  ôc  Ton  y 
met  le  feu  après  qu'on  a  avancé  la  machine. 

La  grandeur  des  pétards  doit  être  proportionnée  à  la 
force  des  portes  qu'on  veut  rompre  j  car  un  petit  pétard 
ne  feroic  prefque  rien  contre  une  porte  double  &  bien 
barrée  ;  ôc  un  gros  pétard  ne  feroit  qu'un  trou,  de  même 
qu'un  boulet  de  canon  dans  une  porte  foible.  C'efî  pour-» 
quoi  il  faut  en  avoir  de  différentes  grandeurs  ,  ôc  fi  l'on  n'a- 
voit  qu  un  grand  pétard  pour  appliquer  contre  une  porte 
foible  ,  il  faudroit  alors  faire  le  madrier  beaucoup  plus  grand 
qu'à  l'ordinaire,  afin  qu'il  ayde  à  brifer  la  porte.  On  obfer- 
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vera  la  mcmc  chofc  à  regard  des  pétards  qu'on  met  aux 
barrières  pour  emporter  plus  de  pieux  à  la  fois. 

Quand  on  veut  furprcndre  une  Ville  par  le  pétard,  il 
faut  auparavant  s'informer  non  feulement  de  ce  qui  regar- 
de l'intérieur. de  la  Place,  la  force  de  la  garnifon  ,  les  ave- 
nues, &  les  lieux  circonvoifins,  comme  nous  avons  dit  au 
fujet  de  l'efcalade  j  mais  il  faut  outre  cela  faire  rcconnoître 
ôcfçavoirau  jufte  de  quelle  manière  font  faites  les  portes, 
s'il  y  a  quelque  demi-Lune  au-devant ,  avec  ou  fans  foffé, 
fi  lefolfe  eftfec  ou  plein  d'eau,  &  quelle  en  ell la  largeur, 
s'il  y  a  des  barrières  baffes  ou  hautes  ,  fortes  ou  foibles ,. 
quelles  fentinelles  on  y  met ,  combien  de  portes  il  fautpaf- 
fer,  &  quelle  eft  leur  diftance,  il  elles  font  de  bois,  ou  de 
fer,  vis-à-vis,  ou  en  détournant,  en  quel  endroit  font  les 
corps-de-gardes  ,  &  combien  il  en  faut  pafler  avant  d'arriver 
à  la  Place  ,  &  comment  ils  font  fitués ,  s'il  y  a  des  canons^ 
pierriers  ou  autres  machines,  combierr  on  doit  palfer  de 
ponts-levis  ,  s'ils  font  à  flèches ,  à  bafcules  ,  ou  fimplement 
de  planches ,  qu'on  ote  &  qu'on  met  quand  on  veut,  quelle 
eft  leur  largeur ,  s'il  y  a  des  herfes  ou  aes  orgues  ,  comment 
elles  font  Ibutenues  ,  par  où  elles  tombent ,  &  qui  eft  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  les  abbattre  >  où  font  les  ferrures ,  gonds  , 
chaînes  ôc  autres  chofes  qui  ferment  la  porte ,  parce  que  c'eft 
là  où  il  faut  attacher  le  pétard  ,  afin  qu'il  ouvre  tout  d'un 
coup.  S'il  y  a  des  meurtrières,  ou  mâchicoulis  en  dehors 
ou  en  dedans,  entre  deux  corps-de-garde,  quelles  chofes  on. 
y  tient  pour  jetter  fur  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fur 
la  Place;  enfin  l'on  doit  s'inftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  peut: 
empêcher  ou  aider  le  fuccès  de  l'entreprife. 

Après  avoir  pris  toutes  les  informations  néceflaires ,  on 
fait  fès  préparatifs,  &  Ton  fe  met  enfuite  en  marche ,  obfer- 
vant  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'Efcalade.  On  doit: 
avoir  double  équipage  de  pétards,  de  pont  volans  ,  de  flè- 
ches, des  crics,  haches,  tenailles ,  pieds  de  chèvre,  mar- 
teaux ôc  autres  inftrumens  pour  rompre  &  brifer  tout  ce  qui. 
jourroit  faire  obftacle.  Il  faut  îq  honrmes  pour  bien   fer- 
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vir  chaque  pétard ,  outre  le  Petardier  &  un  chef.  Sçavoir 
un  qui  porte  le  madrier  ,  trois  pour  le  pétard  ;  c*eft-à-dire , 
deux  pour  le  porter,  6c  un  pour  les  aider  en  cas  debefoin, 
ôc  tous  les  quatre  pour  le  porter  alternativement  de  deux 
en  deux  s'il  cft  attache  au  madrier.  Les  deux  qui  fe  repo- 
fent ,  portent  chacun  un  marteau  de  Maréchal.  Après  ceux- 
cy  viennent  deux  autres,  qui  ont  chacun  une  grande  hache, 
enfuite  un  autre  avec  un  pied  de  chèvre,  un  autre  avec  une 
lanterne  fourde,  un  autre  avec  des  bouts  de  mèche  allu- 
més, &  un  dixième  qui  porte  un  tire-fonds  avec  de  bons 
clous  &  une  maffe.  Il  faut  aufli  obferver  d'avoir  plus  d'un 
Petardier  pour  chaque  pétard ,  à  caufe  du  grand  danger  où 
ils  font  expofez. 

Si  la  barrière  que  Ton  trouve  en  approchant  de  la  Pla- 
ce ',  n  eft  faite  que  pour  arrêter  les  chevaux  ôc  les  charettes, 
on  la  pafTe  fans  rien  romprei  mais  s'il  y  a  une  paliffade ,  on 
en  fciera  quelques  pieux,  ou  on  les  rompra  avec  des  ha- 
ches ou  autres  mftrumens ,  tel  qu'eft  par  exemple  celui  de 
hfy.  i^'  p  »  5  ^.  compofé  d'une  pièce  de  fer,  faiteà  peu 
près  comme  un  S  ,  à  laquelle  on  met  un  levier  plus  ou 
moins  long  ,  félon  l'effort  que  l'on  veut  faire.  On  accro- 
che avec  cette  machine  deux  pieux,  l'un  en  dedans  &  Tau- 
u-e  en  dehors ,  ôc  pouffant  enfuite  le  levier  ,  on  caffe  né- 
celfairement  l'un  ou  l'autre.  Il  faut  tâcher  de  faire  le  moins 
de  bruit  que  l'on  peut,  afin  de  ne  pas  donner  fitôt  l'allarme 
à  la  Place. 

Si  après  avoir  paffé  la  barrière  on  rencontre  des  ponts- 
Icvis ,  on  fera  paffer  quelques  Soldats  à  fec  ou  à  la  na- 
ge ,  félon  que  le  foffé  eft  fec  ou  plein  d'eau  ,  pour  dé- 
faire les  anneaux  de  la  chaîne  qui  ne  font  point  brafés , 
tels  que  font  ordinairement  les  derniers  d'en-bas ,  &  pen- 
dant ce  temps-là  on  foutiendra  le  pont  avec  des  halebar- 
des  pour  le  laiffer  aller  doucement.  Mais  s'il  n'y  avoit  point 
d'anneaux  qui  fuffent  ouverts ,  on  les  caffera  avec  quelque 
mftrument  qui  faffe  fon  effet  promptement  ôc  fans  bruit.  Le 
ÇhevaUer  de  Ville  en  raporte  plufieurs  de  fa  façon,  entre 
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Icfquels  j*ai  choifi  cclui-cy  qui  m'a  paru  le  meilleur.  Il  eft 
compofc  d'une  vis  de  fer  qui  étant  tournée  par  une  mani-- 
vellc ,  pouffe  en  bas  une  platine  fous  laquelle  eft  un  tran- 
chant de  bon  acier  trempe ,  on  met  l'anneau  de  la  chaîne 
entre  ce  tranchant  ôc  une  autre  platine  qui  eft  par-deffous  , 
ôc  l'on  tourne  la  vis  jufqu'à  ce  que  l'anneau  ioit  calfé.y^^. 
1  8.  pi.    ^  3. 

Quand  on  eft  arrivé  auprès  de  la  porte  de  la  Place ,  on  y 
attache  le  pétard  de  quelqu'une  des  manières  que  nous  a- 
vons  raportées  cy-deffus  ,  félon  qu'il  en  eftbefoin,  ôcdès^ 
que  la  porte  eft  à  bas,  on  fait  entrer  promptement le  plus 
ae  monde  que  l'on  peut  avant  que  la  garnifon  ait  le  temps 
de  fe  reconnoître ,  on  détache  quelqu'un  qui  arrête  ou  tué 
celui  qui  eft  chargé  d'abbatre  la  herfe ,  6c  pendant  ce  temps- 
là  on  met  des  potences  aux  couliffes  de  la  porte  ou  des 
chevalets  par-deffous  pour  l'empêcher  de  tomber.  S'il  y  avoit 
des  orgues,  on  mettroit  à  chaque  côté  de  la  porte  deux 
tréteaux  un  peu  hauts ,  &  ou  les  couvriroit  de  fortes  plan- 
ches qui  traverfant  la  largeur  de  la  porte ,  empêcheroit  les 
orgues  de  s'abbattre ,  &  donneroit  un  libre  paffage  par- 
deffous.  Il  faudroit  avoir  préparé  cette  machine  auparavant, 
afin  de  la  mettre  dans  l'inftant  que  la  porte  feroit  à  bas.  Mais 
fi  les  orgues  ou  la  herfe  fe  baiffoient  avant  qu'on  eût  le  temps 
de  les  empêcher,  ij  faudroit  alors  y  appliquer  un  autre  pé- 
tard. 

Dès  qu'on  eft  maître  de  l'entrée ,  on  achevé  Téxecution  ; 
de  même  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  l'Efcalade ,  obfer- 
vant  toujours  qu'on  marche  en  bon  ordre ,  &  que  perfonne 
ne  s'écarte ,  ou  fe  mette  à  piller,  de  peur  que  la  garnifoa 
venant  à  fe  rallier  dans  cette  confufion ,  ne  repouffe  vos 
troupes. 

Quand  il  faut  néceffairement  petarder  plufieurs  barrières 
ou  portes ,  avant  d'arriver  à  celle  de  la  Place ,  l'entreprife 
eft  très  difficile  ,  à  caufe  que  l'Ennemi  a  le  temps  de  fe  re- 
connoître ,  &  l'on  ne  peutgueresfe  flatter  de  réùffir  ,  à  moins 
qu'on  ne  faffe  plufieurs  attaques  en  différens  endroits  pour 
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faire  diverfion.  Il  feroit  mcme  bon  dans  ces  occafions  d'ap- 
pliquer en  même  temps  des  échelles  à  quelque  endroit 
du  Rempart  éloigné  des  attaques  ,  ou  de  fe  fervir  de  quel- 
qu'un des  ftratagémes  dont  nous  allons  parler,  pour  fur- 
prendre  la  garnilon ,  qui  ne  penfe  qu'à  fe  défendre  du  côté 
où  elle  voit  les   attaques. 

Des  furprifes  par  (Iratagcme. 

On  comprend  fous  le  nom  de  ftratagêmes  les  différentes 
manières  dont  on  peut  furprendre  une  Place,  foit  en  y  fai- 
fant  entrer  des  Soldats  déguifés,  foit  en  embaraffant  les 
portes,  (oit  en  fe  gliffant  par  quelque  lieu  mal  gardé,  par 
des  c  queducs  ôc  des  fousterreins  abandonnés ,  par  des  em- 
brazures  trop  baffes  ;  par  des  lieux  qui  paroiffent  inacceflî- 
blés ,  par  quelque  porte  mafquée  d'une  fimple  muraille 
qu'on  peut  abbatre  facilement,  par  quelque  fortie  ou  entrée 
de  Rivière ,  ou  enfin  en  fe  fervant  de  quelque  autre  dé-, 
tour  ou  rufe,  (elon  que  Toccafion  s'en  préfente. 

De  quelque  manière  qu'on  projette  ces  fortes  d'entrepris 
prifes ,  il  faut  auparavant  avoir  bien  reconnu  le  dehors  ÔQ 
le  dedans  de  la  Place,  les  endroits  par  oii  on  veut  s'y 
gliffer,  la  force  ou  la  foibleffe  de  la  garnifon ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  furprife  ou  la  favorifer,depeur 
d'envoyer  à  la  boucherie  fes  meilleurs  Soldats;  car  ce  font 
ordinairement  ceux-là  qu'on  choifit  pour  de  pareils  def- 
feins.  Il  faut  furtout  être  bien  affuré  que  la  garnifon  ne  faffe 
pas  fon  devoir ,  que  les  corps-de-garde  foient  mal  gar- 
nis ,  que  les  Soldats  s'en  abfentent  pour  aller  jouer  ou  boi- 
re 5  que  les  chefs  foient  négligens  à  faire  obferver  l'ordre 
^  des  gardes  &  des  rondes  ;  que  les  portes  foient  mal  gar- 
dées ,  ou  qu'il  y  ait  des  lieux  entièrement  négligés ,  n'étant 
pas  poffible  de  furprendre  une  Place  où  les  régies  font  exac- 
tement obfervées. 

Si  l'on  ne  peut  furprendre  une  Place  que  par  une  porte; 
en  fera  entrer  auparavant ,  ôc  en  divers  temps,  des  Soldats 
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dcguifcs  en  femmes  ou  en  Moines  ,  enCuite  on  fera  marcher 
quelques  charettes  chargées  de  foin  ,  de  paille  ou  de  quel- 
qu'autre  marchandife  ,  ôc  Ton  embaraflfera  la  porte  en  dé- 
montant une  roue  ou  en  tirant  une  cheville,  par  le  moyen 
de  laquelle  l'ellieu  vienne  à  fe  brifer  ,  ou  enfin  de  quel- 
qu'autre  manière  que  ce  foit.  Alors  les  Soldats  dcguilés  fc 
joignant  aux  conducteurs  des  charettes  ,  6c  à  ceux  qu'on  peut 
avoir  cachés  dans  le  foin  ou  la  paille,  fe  jetteront  fur  le  corps- 
de-garde  ,  tandis  que  les  troupes  qu'on  aura  mis  en  embut 
cade  autour  de  la  Ville  ,  s'avanceront  promptement ,  &  tâ- 
cheront de  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  avant  qu'on  ait  le 
loifir  de  leur  faire  tête.  Les  Villes  où  il  y  a  grand  abord , 
foit  à  caufe  de  quelque  Eglife  célèbre  &  fréquentée  par  les 
peuples  des  environs  ,  foit  à  caufe  de  quelque  réjoûilTance , 
de  quelque  grande  Foire  ou  marché ,  ÔC  celles  qui  ont  dans 
leur  Territoire  quelque  Pèlerinage  où  les  femmes  vont  or- 
dinairement ,  font  très-fujettes  à  ces  fortes  de  furprifes ,  é- 
tant  alors  facile  de  faire  entrer  dans  la  foule  des  Soldats  dé- 
guifés. 

Si  c'eft  par  l'entrée  ou  la  fortie  d'une  Rivière  qu'on  veut 
furprendre  la  Place.  On  envoyera  pendant  une  nuit  obfcure 
quelques  perfonnes  qui  fcieront  quelques-uns  des  pieux 
qui  la  traverfent  à  deux  pieds  fous  l'eau  fans  les  achever  • 
tout-à-fait;  ôc  la  nuit  du  lendemain  on  chargera  deSoldats 
plufieurs  bateaux ,  qui  venant  à  choquer  ces  pieux  ,  les  abat- 
tront y  ÔC  donneront  par  là  entrée  dans  la  Place.  S'il  y  avoit 
une  chaîne ,  ôc  qu'elle  fût  bien  longue ,  on  couperoit  alors 
les  pi^x  qui  la  fouticnnent  fur  le  milieu ,  ou  l'on  couleroit 
à  fond  les  bateaux  fur  lefquels  elle  feroit  appuyée  ,  ôc  la 
chaîne  venant  àbaifler,  on  feroit  aifément  paffer  par-defTus 
les  bateaux  chargés  de  Soldats.  Que  fi  la  chaîne  n'étoit  pas 
longue,  on  la  limeroit  avec  une  lime  fourde,  ou  on  la  rom- 
proit  avec  des  eaux  fortes.  Mais  comme  l'eau  forte  ordinai- 
re agit  trop  lentement ,  le  Chevalier  de  Ville  nous  en  donne 
une  autre  compofition  qu'il  prétend  être  merveilleufe ,  6c 
que  je  vas  raporter  ici  :  On  prend  des  lézards  à  grofle  tête, 
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gris  &  comme  tranfparcns ,  qu'on  nomme  tarente.  Au  dé- 
faut de  ceux-là  qu'on  ne  trouve  gueres  que  dans  les  Villes 
Alaritimes  de  Provence,  on  fe  Icrt  de  lézards  noirs  &  jau- 
nes qui  viennent  dans  les  pluyes  d'Automne ,  ôc  qu'on  nom- 
me falamandres  ou  mourons.  On  les  met  dans  un  alambic 
avec  les  autres  ingrediens  néceflaires  pour  faire  l'eau  forte , 
on  fait  diftiller  le  tout  à  feu  lent,  ôc  quand  on  veut  fe  fervir 
de  cette  eau ,  on  y  trempe  un  linge ,  duquel  on  environne 
le  ferqu  on  veut  rompre,  on  l'y  laifle  quelque  temps ,  &  après 
l'avoir  change  deux  ou  trois   fois ,  le  fer  caffe  comme  du 

verre. 

Onpourroit  fe  fervir  de  cette  eau  pour  cafTer  les  grilles 
qu'on  trouveroit  dans  les  aqueducs  ,  lieux  fouterreins  ou 
autres  endroits ,  par  lefquels  on  pourroit  entrer  dans  la 
Place. 

On  peut  auflî  faire  entrer  pendant  le  jour  des  Soldats  ca- 
chés dans  des  bateaux  chargés  de  paille,  de  foin  ,  ou  autres 
marchandifes  5  mais  il  faut  pour  cela  que  les  conduâeurs 
de  ces  bateaux  foient  connus  de  la  Place ,  &  s'être  bien  af- 
furé  qu'ils  ne  vous  trahiront  pas. 

Quand  il  y  a  dans  la  Place  quelque  lieu  négligé ,  parce 
qu'on  le  croit  inacceffible ,  il  faut  être  bien  fur  qu'il  n'y  a 
point  de  fentinelle ,  que  les  corps-de-garde  en  font  éloignés, 
&  que  la  garnifon  eft  foible  ?  car  il  faut  beaucoup  de  temps 
pour  faire  monter  un  nombre  confidérable  par  ces  endroits, 
&  fi  on  venoit  à  s'en  appercevoir,  ceux  qui  feroient  mon- 
tés,  feroient  perdus  fans  reffource,à  caufe  de  la  difiiculté 
du  retour,  à  moins  qu'ils  ne  puffent  réfifter  à  ceux  qui  les 
attaqueroient. 

On  peut  encore  furprendre  une  Place  en  envoyant  quel- 
que Batteleur  qui  amufe  les  Habitans  Ôc  les  Soldats?  ôc  pen- 
dant ce  temps-là  on  fera  entrer  du  monde  par  quelque  porte 
mal  gardée.  On  peut  mettre  le  feu  à  quelque  bois  ou  quel- 
que maifon  des  environs  pour  attirer  dehors  une  partie  de 
la  garnifon  ôc  des  Habitans,  ôc  fe  rendre  maître  de  la  Place 
à  moitié  dégarnie.  Des  Defsrteurs  fuppofés  peuvent  mettre 
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le  feu  en  pliificurs  endroits  difl'crens  de  la  Ville,  afin  que 
tandis  qu'on  fera  occupé  à  réteindre,  ceux  qui  entreprennent 
la  furprilb  ,  puiffent  monter  Ibr  les  murailles  fans  ctrc  ap- 
perçûs,  ou  fe  rendent  plus  facilement  maîtres  des  Portes. 
Enfin  il  y  a  une  infinité  d'autres  moyens  que  l'on  pourroit 
employer  félon  le  temps  ,  la  fituation  ,  le  lieu ,  ôc  les  autres 
circonlhnces,  comme  on  peut  voir  par  une  infinité  d'exem- 
ples qui  font  raportés  dans  les  Hiftoires. 

Des  Surpifes  far  intelligence  dr  par  trahifon. 

Il  y  a  deux  fortes  de  furprifes  par  intelligence  5  Tune  ou 
celui  à  qui  on  livre  la  Ville ,  n'eft  point  obligé  de  joindre 
fes  forces  à  ceux  qui  la  lui  livrent  j  l'autre  où  il  faut  qu'il 
l'attaque  par  quelqu'une  des  manières  dont  nous  avons 
parlé  cy-deflus. 

On  peut  avoir  la  première  forte  d'intelligence  avec  un 
Gouverneur  qui  peut  dipofer  de  fa  garnifon ,  avec  une  garnifon 
mécontente  du  Gouverneur  &4es  Officiers,  avec  les  habitans 
qui  gardent  eux-mêmes  la  Place,  s'il  n'y  a  point  de  garnifon. 
Enfin  avec  le  parti  le  plus  fort  dans  une  Ville  libre  où  il  y 
a  deux  partis. 

L'autre  efpece  d'intelligence  peut  Te  former  avec  un 
Gouverneur  qui  ne  peut  ou  n'ofe  pas  tenter  la  fidélité  de 
la  garnifon ,  avec  quelques  Officiers  ,  Sergens  ou  Soldats , 
avec  les  habitans  ,  ou  quelques-uns  d'entre  eux  y  &c. 

Il  faut  être  extrêmement  fur  fes  gardes  dans  les  intelli- 
gences de  quelque  efpece  qu'elles  foient ,  de  peur  d'en  être 
k  dupe  j  fouvent  c'eft  une  rufe  du  Gouverneur ,  qui  veut 
vous  engager  dans  une  mauvaife  entreprife ,  fouvent  ceux 
qui  les  propofent  ,  ne  cherchent  qu'à  lier  une  négociation 
a'où  ils  puifTent  tirer  de  l'argent,  &  manquer  enfuite  de  pa- 
role fous  mille  prétextes.  Après  tout  qui  eft  capable  d'une 
trahifon ,  peut  bien  en  faire  deux ,  &  quelle  que  foit  l'in- 
tention de  celui  qui  en  fait  l'ouverture ,  on  fait  toujours 
trcs-fagement  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  avec  lui. 
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Comme  la  trahlfon  cft  infiniment  odieufe,  je  ne  voudroîs 
pas  qu'on  y  engageât  perfonne  ,  ni  qu'on  fît  par  confé- 
qucntles  premières  démarches  dans  ces  fortes  de  négocia- 
tions, ne  fut-ce  même  que  pour  éviter  les  reproches  que 
le  traître  pourroit  vous  en  faire  dans  la  fuite ,  mais  fi  fans 
y  avoir  trempé  en  aucune  manière,  la  trahifon  fe  trouve 
toute  formée  dans  le  cœur  de  ceux  qui  viennent  le  pro- 
pofer,  un  General  peut  alors  fe  fervir  de  leur  mauvaifedif- 
pofition  pour  épargner  le  fang  de  fes  Soldats,  &  pour  l'in- 
térêt de  îbn  Roy  ;  d'autant  mieux  que  c'eft  au  Prince  enne- 
mi à  fe  tenir  fur  ics  gardes ,  &  qu'il  doit  fc^avoir  qu  ons'em- 
baraffe  fort  peu  fi  c'eft  par  valeur  ou  par  rufe  qu'on  a  le 
deffus  à  la  guerre  j  il  faut  cependant  éviter  qu'on  ne  fafle 
rien  dans  ces  occafions  qui  foit  contre  l'humanité  &  le  droit 
de  la  guerre  ,  tel  que  feroit  l'afTafiinat ,  le  poifon ,  le  mauque 
de  parole   dans  les  faufs-conduits ,  ôcc. 

Lors  donc  qu'on  vient  faire  ces  fortes  de  propofitions  ; 
il  faut  examiner  foigneufement  quel  eft  le  caractère  des  per- 
fonncs  envoyées ,  ôc  de  celles  qui  les  envoient ,  fi  ce  font 
des  efprits  fermes  dans  leurs  réfolutions  ,  ou  qui  changent 
facilement  3  quel  eft  le  fujet  qui  les  engage  à  faire  une  fem- 
bfable  entreprife  •>  fi  leur  mécontentement  vient  de  loin ,  ou 
s'il  ne  fait  que  de  commencer ,  auquel  cas  il  faut  prendre 
garde  que  leur  deffein  ne  vienne  d'un  premier  mouvement 
de  colère  dont  ils  pourroient  fe  repentir  dès  qu'ils  feroient 
en  état  d'y  faire  un  peu  plus  de  réflexion  ;  quels  font  leurs 
biens ,  leurs  parens ,  leurs  amis  ,  leurs  complices ,  &  quel 
pouvoir  ils  ont.  Il  faut  auffi  les  interroger  fur  le  détail  de 
la  Place  ,  fur  le  nombre  de  la  garnifon  ôc  des  habitans  ,  & 
envoyer  en  même  temps  des  efpions  fecrets  qui  s'informent 
éxadement  des  mêmes  chofes  pour  être  affuré  qu'on  ne  vous 
trompe  pas.  Il  faut  enfin  examiner  le  temps  ,  le  lieu  &  les 
moyens  qu'ils  propofent  pour  exécuter  leurs  entreprifes  ,  & 
quelles  amirances  ils  peuvent  en  donner.  Par  cts  fortes  d'in- 
terrogations faites  plufieurs  fois  &  en  divers  temps  ,  un 
General  quia  de  la  prudence  pourra  comprendre  fi  on  parle 
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de  bonne  foy  ou  non,  &  s'il  y  a  moyen  de   rcûflfir. 

Dans  les  intelligences  de  la  première  crpcce  un  Gouver- 
neur pourra  gagner  fa  garnifon  en  exagérant  les  fujets  de 
mécontcntemcns  cj^u'on  a  ,  le  peu  de  recompenfe  qu'ils 
doivent  efperer  en  rcftant  fidèles  à  leur  Prince,  &  leur  faire 
de  grandes  promefTes  de  la  part  de  celui  dont  il  veut  env 
bralFer  le  parti.  S'il  y  a  quelques  Officiers  ou  Soldats  dont 
il  ne  croye  pas  être  bien  reçu ,  il  pourra  les  envoyer  dehors 
fous  divers  prétextes.  S'il  ne  croit  pas  pouvoir  gagner  fa 
garnifon  ,  &  qu'elle  foit  foible  ,  en  forte  qu  elle  ne  puiffe 
réfifler  aux  habitans  i  il  fera  courir  plufieurs  faux  bruits  les 
uns  aux  défavantages  de  fon  Prince  ,  les  autres  à  l'avantage 
de  l'ennemi.  Il  répandra  dans  la  Ville  qu'on  doit  bientôt 
les  affiéger  avec  une  puiffante  armée,  contre  laquelle  fa 
garnifon  ne  fçauroit  tenir,  &  que  cependant  le  Prince  ne 
veut  point  lui  envoyer  du  fecours,  fous  prétexte  que  les 
habitans  font  afiez  forts  pour  fe  défendre  ;  mais  dans  le  fond 
à  caufe  du  peu  d'affeclion  qu'il  a  pour  eux  y  que  les  défor- 
dres  d'un  pareil  fiége  les  ruineront  fans  reflburce ,  au  lieu 
qu'ils  peuvent  tout  efperer  de  la  libéralité  du  Prince  qui 
vient  les  attaquer  ,  s'ils  fe  donnent  volontairement  à  lui.  Ces 
difcours  ôc  une  infinité  d'autres  femblables,  qui  ne  coûtent 
rien  à  un  fcelerat  qui  trahit  fa  confcience  &  fon  Roy ,  ne 
manqueront  pas  de  faire  de  grandes  impreffions  fur  l'efprit 
des  habitans  qui  craignent  ordinairement  beaucoup  la  perte 
de  leurs  biens  ;  &  la  garnifon  qui  en  fera  elle-même  ébran-' 
lée ,  fera    bientôt  contrainte  de  fe  rendre  à  leur  volonté. 

Une  garnifon  mécontente  peut  facilement  obliger  fon 
Gouverneur  à  céder,  &  fi  on  craignoit  quelque  chofe  de 
la  part  des  habitans  y  les  Soldats  peuvent  auparavant  les 
gagner  tous  ou  en  partie  par  des  faux  bruits,  comme  nous 
venons  de  dire.  De  même  les  habitans  peuvent  peu  à  peu 
gagner  une  garnifon  en  carefiant  les  Soldats  ,  &  les  inte- 
reflant  dans  leur  deffein  par  les  promefles  qu'ils  leur  feront 
de  la  part  du  Prince  à  qui  on  veut  fe  livrer.  Enfin  dans 
une  Ville  libre,  le  parti  le  plus  fort  peut  vous  ouvrir  les 
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portes  y  ftns  que  l'autre  foit  en  état  d'y  rcfiftcr; 

Apres  avoir  bien  pris  fes  melures  dans  ces  fortes  de  cas; 
il  faut  faire  avancer  Iqs  troupes  le  jour  aJÎigné  ,  ôc  fe  rendre 
maître  de  la  Place ,  où  il  faut  être  plus  fort  que  ceux  qui 
Tont  livrée ,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  vous  en 
chaffer.  Il  eft  bon  même  d'en  faire  fortir  le  plutôt  que  l'on 
peut  la  garnifon ,  fous  prétexte  de  l'envoyer  au  Prince  qui 
doit  la  récompenfer ,  &  fi  ce  font  les  habitans  qui  l'ont  li- 
vrée, ou  le  parti  le  plus  fort  dans  une  Ville  libre,  il  faut  y 
entretenir  des  troupes  qui  foient  en  état  de  réfifter  à  leurs 
mouvemens,  fous  prétexte  de  vouloir  les  défendre  contre  les 
entreprifes  du  Prince  dont  ils  ont  abandonné  le  parti ,  ou  de 
ceux  qui  en  voudroient  à  leur  liberté  ;  &  pour  les  en  mieux 
convaincre ,  on  fera  réparer  leurs  fortifications  en  ajoutant 
même  des  nouvelles  aux  endroits  trop  foibles  ;  mais  en  mê- 
me temps  on  y  conftruira  une  forte  Citadelle  pour  y  ren- 
fermer un  nombre  de  troupes  capables  de  les  contenir  dans 
leur  devoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  féconde  efpece  un  Gouver- 
neur tâchera  de  gagner  le  plus  de  monde  qu'il  pourra  de 
fa  garnifon ,  &  après  avoir  pris  jour  avec  l'Ennemi ,  il  met- 
tra aux  portes  des  gardes  à  fa  dévotion ,  qui  laifleront  en- 
trer  des  Soldats  déguifés  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  aflez 
grand  nombre  pour  pouvoir  forcer  un  corps-de-garde  ;  il 
pourra  de  même  mettre  des  fentinelles  fur  le  Rempart  pour 
favorifer  l'efcalade,  ou  l'entrée  paria  Rivière,  &c. 

Un  Officier,  ou  un  Sergent  d'accord  avec  fon  Caporal; 
peuvent  favorifer  de  même  ces  entreprifes  par  les  moyens 
des  fentinelles  de  leur  faâion  qu'ilsmettront  aux  endroits  qu'on 
veut  furprendre. 

Un  Major  peut  convenir  avec  l'Ennemi  qu'on  lui  en- 
voyera  un  certain  jour  une  troupe  de  cent  ou  de  deux 
cens  hommes  ,  dont  le  chef  fe  dira  envoyé  pour  renfor- 
cer la  garnifon  ,  &  lui  préfentera  fon  ordre  fuppofé  j  le 
Major  l'ayant  pris  ,  fera  retirer  cette  troupe  ,  &  ordonnera 
qu'on  ferme  les  barrières  6c  les  portes ,  juîqu'à  ce  qu'il  ait 
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parle  au  Gouverneur  chez  qui  il  ira  eflcdivcmcnt,  fans  cc~ 

1)cndant  lui  en  parler;  à  fon  retour  il  ordonnera  d'ouvrir  de 
a  part  du  Gouverneur,  ôc  fera  entrer  la  troupe  qui  le  ren- 
dra inaitreiîe  du  corps-dc -garde,  tandis  que  ceux  qu'on  au- 
ra mis  en  cmbufcade ,  s'avanceront  pour  entrer  &  s'empa- 
rer de  la  Place.  Il  peut  auiïi  faire  entrer  un  certain  nombre 
de  gens  deguifcs  dans  la  Place  ,  &  le  loir  lorfqu'il  portera 
les  clefs  chez  le  Gouverneur ,  il  aura  fous  fon  manteau  un 
fac  femblable  à  celui  où  on  les  renferme ,  &  remettra  adroi- 
tement celui-cy  dans  la  caiffe  à  la  place  du  véritable  que 
le  Soldat  lui  donnera.  Enfuite  pendant  la  nuit  il  fera  armer 
les  Soldats  qui  font  entres  deguifés  pendant  le  jour  ,  & 
s'avançant  avec  cette  troupe  vers  la  porte ,  il  dira  qu'il  a 
ordre  du  Gouverneur  de  la  faire  fortir  ,&  ouvrira  les  por- 
tes &  les  barrières  par  où  ceux  qui  font  en  embufcade  en- 
treront en  même  temps.  Il  peut  auffi  de  même  que  les  au- 
tres Oiîîciers ,  favorifer  une  furprife  par  efcalade ,  par  pé- 
tard ,  par  quelques  charrettes  chargées  de  Soldats  cachés 
qu'on  lailfera  embaraffer  l'entrée  de  la  porte ,  &c. 

Un  fimple  Soldat  peut  faire  un  fignal  pendant  la  nuit  pour 
feire  connoître  le  lieu  où  il  eft  en  faction  >  mais  il  faut  que 
le  fignal  ne  foit  point  apperçû  de  ceux  de  la  Ville,  tel 
que  feroit  par  exemple  une  mèche  allumée  qu'il  tourne- 
toit  du  côté  de  l'Ennemi ,  &  que  le  lieu  d'où  l'on  doit  par- 
tir, foit  affez  près  pour  pouvoir  achever  l'éxecution  avant 
le  jour.  Il  peut  auffi  vous  faire  entrer  par  le  démafque- 
ment  d'une  fauffe  porte  ^  par  une  embrazure  baffe  qu'il  ou- 
vrira ,  ou  par  quelque  grille  de  fer  qui  feroit  en  des  lieux 
négligés. 

Les  habitans  s'ils  font  armés  3  peuvent  fe  fouîever  pen- 
dant la  nuit  vers  quelque  côté  de  la  Place  ,  afin  qu'on 
puiffe  plus  facilement  attacher  le  pétard ,  ou  drefler  les  é- 
çhelles,  &  s'introduire  dans  la  Place  î  s'ils  ne  font  pas  ar- 
més ^  ils  peuvent  retirer  chez  eux  en  divers  temps  des  gens 
qui  entreront  deguifés ,  ôc  qui  forceront  enfuite  quelques 
corps-de-garde,  tandis  qu'on  attachera  le  pétard,  ou  qu'on 
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montera  par  cfcalade.  Un  fcul  habitant  peut  favorifer  l'en- 
treprife  par  le  même  moyen  ,  ou  en  découvrant  quelque 
iiqueduc,  quelque  lieu  iouterrcin  néglige  j  &  enfin  la  tra- 
hiion  peut  s'exécuter  félon  les  différentes  circonftances 
d'une  infinité  d'autres  manières ,  dont  il  eft  inutile  de  parler 
d'avantage. 

L'éxecution  de  ces  fortes  d'entreprifes  doit  fe  faire  avec 
beaucoup  de  fecret  &  de  promptitude ,  tant  pour  n  être  pas 
découvert  que  pour  ne  pas  donner  le  temps  aux  traîtres 
de  changer  de  deffein.  Il  feroit  à  propos  de  retenir  avec 
foi  celui  qui  a  fait  la  négociation ,  afin  que  la  crainte  d'être 
puni ,  r^mpêchât  de  vous  trahir  ,  s'il  en  avoit  envie  ;  6c  fi  on 
ne  peut  pas  le  retenir ,  il  faut  du  moins  en  avoir  retiré  tou- 
tes les  affurances  qu'on  peut  avoir  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  ;  le  refte  s'achèvera  de  la  même  manière  que  nous  a- 
yons  dit  en  parlant  de  l'Efcalade  &  du  Pétard. 

Des  attaques  far  Canonzde    cjr  Bombardement, 

On  attaque  par  canonade  ôc  bombardement  les  Places 
Maritimes  j  où  l'on  ne  peut  faire  une  defcente  pour  les  atta- 
quer en  même  temps  par  terre  î  ôc  celles  qu'on  croit  pou- 
voir foumettre  par  ce  moyen  fans  être  obligé  d'y  employer 
un  fiége. .  Il  faut  pour  ces  fortes  d'entreprifes  avoir  bon- 
ne provifion  de  canons ,  de  mortiers  ôc  de  munitions  ,  &: 
tirer  nuitôc  jour  fans  relâche  pour  abattre  ou  ruiner  les  dé- 
fenfes  ôc  les  maifons  ,  ôc  obhger  par-là  la  garnifon  ôc  les 
habitans  à  demander  merci.  Mais  on  doit  en  même  temps 
fe  tenir  extrêmement  fur  fes  gardes  contre  les  brûlots  que 
TEnnemi  peut  envoyer  pour  mettre  le  feu  à  la  flotte,  ou  con- 
tre les  forties  qu'il  peut  faire  pour  encloûer  les  canons  ôc 
\ts  mortiers  lorfqu  on  fattaque  parterre.  On  peut  éviter  le 
premier  par  le  moyen  des  bâtimens  légers  qu'on  tient  un 
peu  avancés  fur  les  cotez,  ôc  qui  allant  au-devant  des  brû- 
lots,  les  accrocheront  pour  les  tirer  au  large  ;  ôc  le  fécond 
par  une  Cavalexie  allez  forte  pour    repouffer  l'Ennemi ,  ôc 
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l'empcçhcr  d'avancer   julquaux  batteries. 

Des  attaques  d*CfMcc, 

Les  attaques  d'cmblec  fc  font  en  fe  jcttant  tout  à  coup 
fur  le  chemin  couvert  &  fur  les  dehors ,  où  l'on  preflc  vi- 
vement fennemi  qui  ne  s'y  attcndoit  pas,  Tobligeant  de  fc 
retirer  en  confufion  dans  la  Place,  où  l'on  tâche  d'entrer 
en  même  temps  que  lui  &  de  s'en  rendre  le  maître  >  il  faut 
pour  cela  partir  de  loin ,  marcher  à  grandes  journées  ,  &  le 
plus  fécretement  qu'on  peut ,  étonner  l'Ennemi ,  l'attaquer 
chaudement  &  de  tous  cotez ,  &  ne  lui  donner  aucun  re- 
lâche,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  venu  à  bout  de  fon  delTein. 
Ces  fortes  d'entreprifes  ne  fçauroient  gueres  réulïïr ,  à  moins 
que  la  garnifon  ne  foit  extrêmement  foible ,  que  le  bon 
ordre  n'y  foit  point  obfervé ,  ôc  qu'on  n'ait  quelque  in- 
telligence dans  la  Place. 

Des  attaques  par  forme. 

Les  attaques  par  forme  font  celles  où  l'on  commence 
la  tranchée  par  la  queue ,  avançant  peu  à  peu  les  travaux 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  pied  des  fortifications.  Elles 
fe  font  ou  avec  fiége  ou  fans  fiége. 

On  attaque  par  forme  6c  avec  fiége ,  lorfqu'on  environne 
la  Place ,  enforte  qu'il  n'y  puifle  entrer  aucun  fecours. 

On  attaque  par  forme  fans  fiége ,  lorfqu'on  n'entourre 
point  la  Place,  fe  contentant  de  camper  du  côté  où  on  fait 
fes  travaux. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fiége,  le  fimple  &  le  Royab  le  fim- 
ple  eft  celui  où  l'on  campe  autour  fans  faire  des  lignes 
pour  couvrir  l'Armée  ,  foit  du  côté  du  dehors,  foit  du  côté 
du  dedans  ;  &  le  Royal  eft  celui  où  l'on  fait  des  fignes 
pour  fe  garantir  des  attaques  d'une  Armée  qui  pourroit 
venir  au  fecours  de  la  Place,  ou  de  celles  de  la  garnifon 
iorfqu  elle  ©ft  extrêmement  forte.  Il  fufîira  de  détailler  ici 
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un  ficgc  Royal,  pour  faire  comprendre  ce  qui  regarde  les 
autres  attaques  par  forme,  après  quoi  nous  parlerons  des 
attaques  brufqucs  &  des  attaques  par  famine. 

On  ne  doit  jamais  entreprendre  un  ficge  qu'on  ne  foit 
auparavant  bien  inftruit  du  nombre  &  de  la  qualité  de  la 
garnifon  qui  eft  dans  la  Place  ,  de  la  capacité  du  Gou- 
verneur &  des  autres  Officiers ,  de  l'intelligence  ou  méfin- 
telligence  qui  peut  être  entre  la  garnifon  ôc  les  habitans  , 
de  la  qualité  ôc  de  la  force  des  fortifications  ,  des  muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche  dont  la  Place  cA  pourvue, 
de  la  facilité  ou  difficulté  des  avenues ,  &  des  fecours  que 
la  garnilon  peut  recevoir.  Ondoit  auffi  confiderer  fi  onpeut 
avoir  les  hommes,  les  munitions ,  les  inftrumens,  les  outils 
&  l'argent  néceffaire  pour  un  fiége,  quelle  en  peut-être  la 
durée  ,»afin  que  la  rigueur  de  Thyver  ne  vous  furprenne 
point  dans  les  lignes  ,  fi  on  peut  faire  des  magazins  pour 
les  munitions  ôc  les  vivres ,  commodes  ôc  à  la  portée  du 
camp  ,  de  quelle  utifité  peut  être  la  prife  de  la  Place,  fi  on 
pourra  la  conferver  après  l'avoir  prife  ,  fi  l'Ennemi  ne  peut 
pas  s'oppofer  à  votre  deffein  ,  où  s'il  peut ,  tandis  qu'on  fera 
occupé  à  ce  fiége  ,  aller  attaquer  ôc  fe  rendre  maître  de 
quelque  Place  confidérable  ^  ou  faire  de  grands  dégâts  dans 
le  pays. 

Il  ieroit  bon  auffi  d'avoir  à  fa  difpofition  deux  Armées;, 
dont  l'une  fe  renfermeroit  dans  les  liornes  ôc  formeroit  les 

I  IF 

attaques,  tandis  que  r  autre  que  M.  de  Vauban  appelle  Ar- 
mée d'obfervation ,  fe  tiendroit  hors  des  lignes  pour  la  fureté 
des  convois,  ôc  empêcheroit  l'Ennenii  d'approcher,  fe  te-^ 
nant  toujours  entre  les  lignes  ôc  lui. 

Après  toutes  ces  confidérations  ,  fi  le  General  juge  qu'il 
doive  entreprendre  le  fiége  ,  il  en  fait  les  préparatifs  j  avec 
beaucoup  de  fecret,  afin  que  l'Ennemi  ne  puiiTe  fçavoir 
dans  quelle  Place  il  doit  jetcer  plus  de  monde.  Il  peut  fe- 
mer  le  bruit  dans  fon  Armée  qu'il  en  veut  à  queiqu'autre 
Ville  pour  amufer  par-là  les  efprits.  Il  peut  faire  marcher 
fcs  troupes  vers   quelque  pofte ,  d'où  il  donne   jaloufie    à 
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pluficurs  Places  tout  à  la  fois,  &  s'avancer  même  alTcz  prcs 
de  quelqu'une  d'entre  elles,  pour  tâcher  d'attirer  à  fon  Ic- 
cours  une  partie  de  la  garnilbn  qui  eft  dans  celle  qu'il  veut 
attaquer ,  ôc  enluite  rebrouOer  chemin  tout  à  coup  ,  &  le 
rendre  au-plutôt  devant  la  Place  qu'il  doit  auparavant  avoir 
fait  invertir  de  la  manière  dont  nous  dirons  bientôt. 

Un  autre  moyen  de  diminuer  la  garnifon,  feroit  de  mettre 
un  gros  de  troupe  en  embufcade ,  ôc  d'en  envoyer  le  len- 
demain  matin  à  l'ouverture  des  portes,  un  petit  nombre 
pour  enjever  les  beftiaux  des  environs  ;  ce  qui  pourroit  en- 
gager le  Gouverneur  à  faire  fortir  une  partie  de  fes  Sol- 
dats qui  en  pourfuivant  les  fuyards  ,  domieroient  dans  l'em- 
bufcadc. 

Si  la  Place  venoit  d'être  prife  par  l'Ennemi ,  il  faudroit 
l'attaquer  le  plutôt  qu'on  pourroit ,  afin  qu'on  n'eût  pas  le 
temps  d'en  réparer  les  fortifications  ,  &  de  la  munir  de  tout 
ce  qui  eli  néceffaire  pour  fa  défenfe.  Venons  àrinveiliture. 

De  finvejlitjre  à\me  Vlacc^ 

Quelques  jours  avant  que  l'Armée  arrive  devant  la  Pla- 
ce qu'on  veut  aflleger ,  on  envoyé  un  détachement  de  Ca- 
valerie compofé  de  4  ou  jooo»  chevaux  plus  ou  moins  , 
félon  la  force  de  la  garnifon  ,  ôc  commandé  par  un  Lieu- 
tenant General  &  deux  ou  trois  Marefchaux  de  Camp 
pour  s'emparer  des  avenues  ,  &  empêcher  qu'il  n'entre  au- 
cun fecours  dans  la  Place.  C'ell  ce  qu'on  appelle  in- 
vertir. 

Ce  détachement  marche  nuit  &  jour ,  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  arrivé  à  une  lieue  ou  deux  de  la  Place  ,  où  le  Lieu- 
tenant General  règle  les  détachemens  particuliers ,  affignani! 
à  chacun  le  porte  qu'il  doit  occuper,  ôc  difpofe  les  chofes 
de  manière  qu'on  puiiTe  arriver  tous  à  la  même  heure.  Tan^ 
dis  qu'on  s'empare  des  avenues,  on  détache  de  petits  corps 
quLs'avancent  fort  près  des  fortifications,  enlèvent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent ,  ôc  tâchent  de  faire  des  prifonniers  de 
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qui  on  pulfTe  s'informer  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
Place.  Le  gros  des  troupes  fc  tient  pendant  le  jour  hors 
de  la  portée  du  canon,  toujours  en  ctat  de  s'cnirelecourir 
les  uns  les  autres ,  &  l'on  envoyé  des  partis  à  la  guerre  pour 
s'informer  des  démarches  de  TEnnemi.  Mais  pendant  la 
nuit  on  s'approche  de  la  Place  à  la  portée  du  moufquet, 
6c  Ton  difpoib  des  petites  gardes  devant  &  derrière  pour 
éviter  d'être  furpris.  Le  matin  on  fe  retire  au  camp  où  l'on 
ne  laifTe  jamais  repofer  que  la  moitié  des  troupes ,  tandis 
que  l'autre  fait  la  garde,  les  uns  du  coté  de  la  Place,  les 
autres  vers  la  campagne. 

Lorfqu'on  fçait  que  l'Ennemi  envoyé  du  fecours,  ony 
va  au-devant,  &  l'on  tâche  de  le  combatte  le  plus  loin  que 
l'on  peut,  afin  que  les  fuyards  ne  fe  retirent  pas  vers  la 
Place ,  ou  qu'ils  puiffent  être  arrêtés  par  ceux  qu'on  lailfe  à 
la  garde  du  camp. 

Tout  le  temps  que  dure  l'inveftiture ,  les  principaux  In- 
génieurs qui  doivent  avoir  fuivi  le  Lieutenant  General,  tâ- 
chent de  reconnoître  la  Place  le  plus  éxaâement  qu'ils 
peuvent  en  approchant  fouvent  pendant  la  nuit  &  de  bien 
près.  Ils  font  ordinairement  bien  accompagnés  pour  être  en 
état  de  défenfe  en  cas  de  furprife  ?  ôc  quelquefois  ils  vont 
avec  peu  de  monde  à  la  faveur  de  petites  gardes  avancées 
derrière  eux,  & foutenuës  par  d'autres  un  peu  plus  reculées; 
s'il  y  a  des  chemins  creux ,  ou  des  hayes  auprès  des  forti- 
fications, ils  s'en  fervent  pendant  le  jour  pour  mieux  s'affu- 
rer  de  ce  qu'ils  ont  vu  pendant  la  nuit.  On  ne  doit  rien 
oublier  s'il  fe  peut  dans  ces  obfervations.  Il  faut  examiner 
avec  foin  quelle  eft  la  nature  de  la  Place  j  fî  elle  eft  régu- 
lière ou  irréguliere  ;  fi  les  Remparts  font  revêtus  ou  ga- 
zonnésjs'il  y  a  des  dehors,  ôc  de  quelle  qualité  ils  font, 
quels  font  les  cotez  où  il  y  en  a  le  moins  &  de  moins 
forts  ;  fi  le  fofle  eft  fec  ou  plein  d'eau  ,  revêtu  ou  non  ;  s'il 
eft  creufé  dans  le  roc  ou  dans  le  terrein  ;  fi  l'eau  eft  dorman- 
te ou  fi  elle  court;  fi  le  fofle  étant  fec  on  peut  l'inonder?  s'il 
y  a  quelque  Rivière  ou  Ruifleau  qui  paffe  au  pied  de  la 

Ville 


Ingénieur    François.  2jt 

Ville  ou  qui  traverfe  j  fi  les  chemins  couverts  font  bien  ou 
mal  palifladés  j  s'il  y  a  des  endroits  marécageux  autour  des 
fortifications,  &  d'autres  Iccs  ?  quelle  eft  la  nature  du  terrein 
où  l'on  doit  conduire  les  attaques ,  s'il  eft  ailé  à  remuer  ,  ou 
dur  ôc  mêlé  de  cailloux  >  ou  enfin  fi  c'cfl:  un  rocher  fcc 
qu'on  ne  fçauroit  creufer,  &  où  il  faudroit  porter  les  terres 
&  les  autres  matériaux  néceflTaires  pour  fc  couvrir  >  s'il  n'y  a 
point  quelque  commandement  dont  on  peut  aifément  s'em- 
parer, ou  quelque  rideau  ou  chemin  creux  qui  pût  favo- 
rifer  les  approches.  Il  faut  en  même  temps  fçavoir  par 
quelque  déferteur  ou  prifonnier ,  ou  par  des  efpions  fecrets, 
quels  font  les  endroits  de  la  Place  qui  font  contreminés,< 
&  combien  il  y  eu  a. 

Toutes  ces  obfervations  étant  faites ,  les  Ingénieurs  en 
font  un  petit  recueil  pour  préfenter  au  General  avec  un 
plan  où  Us  marquent  fur  les  capitales  prolongées  &  à  côté 
tout  ce  qui  fe  trouve  entre  la^  Place  &  l'endroit  où  doivent 
être  les  lignes.  A  ce  plan  ils  en  ajoutent  un  autre  qu'iisfont 
de  concert  avec  le  Lieutenant  General  &  les  Maréchaux  de 
camp,  où  ils  marquent  de  quelle  manière  on  pourroit  or- 
donner le  campement  6c  les  lignes»,  &  même  de  quel 
côté  on  pourroit  faire  plus  facilement  les  attaques. 

Cependant  l'Intendant  de  l'Armée  fait  partir  en  diligen- 
ce les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  les  chariots ,  & 
les  payfans  qui  doivent  fervir  aux  travaux ,  &  l'Armée  s'a- 
vance à  grandes  journées  vers  la  Place ,  où  elle  arrive  ordi- 
nairement quatre  ou  cinq  jours  après  l'inveftiture.  Le 
Lieutenant  General  accompagné  des  Maréchaux  de  camp 
ôc  des  Ingénieurs ,  va  au-devant  du  General  à  une  demi- 
lieuë  ou  environ  ,  ôc  lui  préfente  les  plans  fur  lefquels  iî^ 
fait  fa  première  difpofition  du  campement  de  l'Armée  lort 
qu'il  efl:  arrivé ,  remettant  au.  lendemain  à  le  reûifier  ,  s?iJi 
eft  néceflaire. 
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Du  C^im^e^^e^t  de  l'^rmcc ,  (^  des  lignes    de  chconvalLaion 

cJ"  d.e  contr^vaUaùon, 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  :,  le  General  accompagne 
des  Officiers  Généraux  ,  fait  le  tour  de  la  Place ,  qu'il  tâche 
de  bien  reconnoître  j  6c  après  avoir  demande  à  chacun  fou 
fentiment ,  il  prend  fa  réfolution  ^  ou  affemble  fon  confeil 
de  guerre  pour  y  réfoudre  des  quartiers  qu'on  doit  pren- 
dre, de  la  quantité  de  troupes  qu'on  y  mettra, &  des  Of- 
ficiers Généraux  qui  doivent  y  commander.  On  appelle 
quartier  une  partie  de  l'Armée  compofée  d'une  ou  plu- 
fieurs  brigades  campées  fous  le  commandement  d'un  Lieu- 
tenant General ,  ou  d'un  Maréchal  de  camp.  Il  faut  qu'il  y 
ait  dans  chacun  tout  au  moins  autant  de  troupes  qu'il  y  en 
a  dans  la  Place  pour  les  empêcher  d'être  enlevez.  On  ob- 
ferve  de  placer  les  principaux  aux  endroits  par  où  l'Ennemi 
peut  venir  plus  facilement  au  fecours  de  la  Place ,  &  à  ceux 
qui  font  les  plus  proches  des  attaques.  Ces  lieux  doivent 
toujours  être  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  Ville,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelques  rideaux  ou  enfoncemens  qui  miffent 
les  troupes  à  couvert. 

Le  General  ayant  déterminé  Tordre  des  quartiers  félon 
le  circuit  que  les  lignes  doivent  avoir, les  diftribuëaux  Of- 
ficiers Généraux,  6c  les  troupes  s'arrangent  félon  leur  quar- 
tier en  campant  le  dos  tourné  contre  la  Place.  Le  Quartier 
du  Roy ,  celui  des  vivres  6c  le  parc  d'artillerie  doivent  être 
!e  plus  près  qu'il  fe  peut  des  attaques.  On  appelle  parc 
d'artillerie  ,  un  quartier  retranché ,  où  l'artillerie  loge  avec 
fes  équipages 5  c'eft-là  où  eft  le  magazin  à  poudre,  où  font 
les  munitions  de  guerre  ,  où  l'on  monte  les  pièces  fur  leurs 
affûts  ,  6c  enfin  où  l'on  tient  6c  prépare  tous  les  inftrumens 
néceffaires. 

Quand  les  quartiers  font  féparés  par  des  Rivières ,  on  y 
fait  trois  ou  quatre  ponts  de  communication  à  chaque  paf- 
fage.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  toifes  de  largeur ,  ôc  font  éloignés 
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d'environ  foixantc  toifcs  les  uns  des  autres.  Leur  avenue 
doit  être  fortiliéc  j  &  Ton  doit  y  tenir  des  gardes  poffF  s'en 
mieux  alïïirer. 

Cependant  on  met  des  petites  gardes  d'Infanterie  avan- 
cées jufqu'à  la  portée  du  moufquet ,  ôc  couvertes  de  quel- 
ques rideaux,  chemins  creux,  cavins  ,  ou  de  quelque  cou- 
vert qu'on  fait  exprès.  Elles  font  foutenuës  par  les  gardes 
ordinaires  de  Cavalerie  qui  fe  tiennent  un  peu  plus  loin 
dans  des  endroits  cachés.  Par-là  on  empcche  l'Ennemi  de 
profiter  du  fourrage  ,  &  de  donner  la  main  aux  fecours  ^ 
les  efpions  ne  fe  gliffent  pas  11  facilement  dans  le  camp , 
&  les  communications  des  quartiers  deviennent  plus  fures. 

S'il  n'y  a  point  d'Armée  d'obfervation ,  on  avance  auflî 
du  côté  de  la  campagne  des  gardes  qui  s'emparent  des 
lieux  avantageux  ,  des  paffages  de  Rivière ,  des  gués  ou  dé- 
filés par  où  les  fecours  peuvent  paffer ,  des  hauteurs ,  tours 
ou  maifons  qui  font  à  quelque  diftance  du  camp ,  &  l'on 
y  fait  même  des  fortifications,  fi  on  le  trouve  à  propos, 
pour  arrêter  davantage  l'Ennemi. 

Pendant  la  nuit  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  s'ap- 
proche jufqu  à  la  portée  du  moufquet ,  faifant  autour  de  la 
Place  un  cercle  de  bataillons  ôc  d'efcadrons  ,  fi  près  les  uns 
des  autres  ,  qu'on  ne  fçauroit  pafler  entre-deux  fans  être 
découverte  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  biouac.  On  obferve  tou- 
jours d'avoir  des  gardes  du  côté  de  la  Place  &  de  la  cam- 
pagne pour  éviter  les  furprifes  Aiais  quand  les  lignes  font 
une  fois  conftruites  ,  ce  biouac  ceffe ,  parce  que  les  fecours 
fe  trouvent  arrêtés  par  ces  lignes. 

Tandis  que  les  troupes  travaillent  à  leur  campement  ; 
les  Ingénieurs  tracent  les  lignes  qu'on  tient  éloignées  du 
camp  de  loo.  toifes  ou  environ  du  côté  de  la  campagne. 
On  les  appelle  lignes  de  circonvallation,^/i?,^<r/:^  34  parce 
qu'elles  environnent  l'Armée  qu'elles  renferment  entre  elles 
ôc  la  Place.  Leurs  ouvrages  confiftent  en  un  fofl'é ,  dont 
la  terre  forme  un  parapet  du  côté  des  troupes  ;  on  y  fait 
de  120.  en   120.  toifes  des  Redans^  dont  la  capitale  a  20^ 
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toifesJa  gorge  30.  &  les  faces  25*  chacune  j  &  Ton  met  des 
Baftions  aux  angles  ,  dont  les  demi-gorges  ont  chacune 
1 5-.  toifes.  Autrefois  on  attachoit  aux  lignes  des  redoutes  ôc 
des  forts  ,  les  uns  quarrés ,  les  autres  triangulaires ,  les  au- 
tres à  étoiles ,  &c.  Tvlais  ces  fortes  d'ouvrages  qui  d'ailleurs 
n  étoient  pour  la  plupart  que  des  colifichets  plus  mauvais 
fur  le  terrein ,  qu'ils  ne  paroiffoient  beaux  fur  le  papier  ,  étoient 
extrêmement  dangereux ,  parce  que  TEnnemi  s'en  étant  em- 
paré ,  battoit  les  lignes  de  revers  ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  facile 
de  l'en  chafler,  à  caufe  de  l'avantage  ôc  de  la  hauteur  du 
terrein  où  on  les  conftruifoit  ;  c'efl:  pourquoi  l'on  ne  fait  au- 
jourd'hui des  redoutes  qu'aux  endroits  éloignés  de  la  hgne 
que  l'on  veut  occuper  ,  ôc  s'ils  font  aflez  grands  pour  y 
conftruire  des  forts  ,  on  les  faits  toujours  félon  les  règles 
d'une  bonne  fortification,  leur  donnant  une  figure  ou  quar- 
rée  ,  ou  pentagonale ,  ou  hexagonale,  à  proportion  de  la 
grandeur  du  terrein?  mais  avec  des  dimentions  plus  petites 
que  celles  des  grandes  fortifications ,  comme  on  peut  voir 
par  la  Table  que  j'en  ai  donné  en  parlant  de  la  première  mé- 
thode de  M.  de  Vauban. 

Le  folfé  des  lignes  peut  avoir  15*,  i5,  ou  18  pieds  de 
largeur  par  le  haut  fur  (î  ou  7^  de  profondeur,  taluant 
de  côté  ôc  d'autre  du  tiers  de  la  largeur ,  ou  d'un  talus 
égal  à  la  hauteur,  pi.  3  ^ .  Les  portes  ou  forties  fe  font  fur  le 
milieu  des  Courtines.  Leur  largeur  efl:  d'environ  22  pieds  j 
elles  font  fermées  par  une  barrière  tournante,  ôc  couverte  par 
un  redan  ^détaché  en  forme  de  demi-Lune  ,  dont  la  gorge 
a  22  toifes,  ôc  les  faces  18,  On  fait  ces  forties  de  deux 
en  deux  Courtines. 

Les  lignes  doivent  être  ordinairement  parallelles  au  camp  ; 
mais  fi  la  difpofition  du  terrein  demande  qu'on  s'en  appro- 
che ,  ou  qu'on  s'en  écarte  en  quelques  endroits ,  il  ne  faut 
pas  s'en  mettre  en  peine,  ôc  l'on  ne  doit  alors  penfer  qu'à 
tourner  de  fon  côté  tous  les  avantages,  en  s'emparant  des 
hauteurs  ou  commandement  s'ils  font  à  portée  ,  ou  y  fai- 
fant  des  redoutes,  s'ils  ne  le  font  pas,  ôc  en  ne  îaiiTantaux 
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environs  aucun  endroit  bas  &  enfonce  ou  le  moufquci  ne 
puiffe  plonger. 

Les  lignes  étant  tracées  ,  on  en  diftribuë  le  travail  aux 
Payfans  ,  li  Ton  peut  en  avoir,  ou  fi  Ton  n'en  a  point  aux 
Soldats  &  Cavaliers  de  l'Armée  à  qui  l'on  fait  fuivre  exac- 
tement les  profils,  leur  faifant  fafciner  les  parapets  avec  de 
la  fougère ,  des  feuilles ,  des  grandes  herbes  &  menus  bran- 
chages, afin  que  les  talus  intérieurs  ne  foient  pas  fi  grands, 
on  leur  fait  faire  aufli  une  ou  deux  banquettes,  ôc  les  épau- 
lemens,s'il  en  eft  befoin.  Ces  épaulemens  font  des  para- 
pets élevés  de  huit  à  neuf  pieds,  épais  de  douze ,  6c  longs 
de  25-  à  30  toiles,  que  la  Cavalerie  6c  Infanterie  fait  à  la 
tête  de  ics  camps  pour  fe  garantir  du  canon  ennemi  lorfqu'on 
attaque  les   lignes. 

Si  l'on  ne  craint  que  des  petits  fecours  qui  ne  font  pas  af- 
fez  forts  pour  forcer  les  lignes  ni  un  quartier ,  on  fait  les 
rédans  plus  petits,  ôc  l'on  fe  contente  de  faire  un  fimple 
folTé  moins  large,  dont  on  jette  la  terre  en  dedans. 

On  met  autour  des  lignes  des  petits  corps-de-garde  de 
diftance  en  diftance,6c  affez  près,  pour  que  les  fentinelles 
puiffent  s'entreparler.  On  les  augmente  ou  on  les  diminue 
félon  que  TEnnemi  s'approche  ou  s'éloigne  de  quelque 
côté.  On  met  aufli  des  femblables  gardes  à  la  tête  du  camp  , 
chez  les  Officiers  Généraux,  aux  vivres  6c  au  canon.  S'il 
n'y  a  point  d'Armée  d'obfervation ,  on  détache  des  corps 
de  Cavalerie  de  deux  ou  trois  cens  chevaux  plus  ou  moins , 
qui  fortent  hors  des  lignes ,  prennent  des  poftes  fur  des 
hauteurs  avantageufes  pour  découvrir  de  loin ,  6c  y  relient 
tant  que  dure  le  fiége  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  grandes 
gardes,  Ceux-cy  détachent  d'autres  petites  gardes  qui  s'a- 
vancent de  tous  les  côtés  dans  la  campagne  pour  prévenir 
les  furprifes;  les  Cavaliers  de  ces  gardes  s'appellent  Ve- 
dettes. Par  là  les  Fourageurs  de  l'Armée  font  plus  en  fu- 
reté ,  les  Partis  Ennemis  n'approchent  pas  fi  facilement  des 
lignes  pour  les  reconnoître,  ôc  l'Armée  a  le  temps  defe  met- 
tre fous  les  armes  lorfqu'on  vient  les  attaquer. 
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Pendant  la  nuit  la  plus  grande  partie  de  TArmce  s'appro- 
che des  lignes,  ôc  y  fait  le  biouac ,  comme  elle  faifoit  au- 
paravant du  côté  de  la  Place ,  détachant  des  batteurs  d'ef- 
tradeSjdont  les  uns  demeurent  fixes  en  certains  endroits, 
tandis  que  les  autres  rodent  dans  la  campagne  jufqu'au 
grand  jour,  où  chacun  le  retire  dans  fon  camp ,  ne  laiffant 
aux  lignes  que   la  garde  ordinaire. 

Quand  la  garnifon  de  la  Place  eft  forte ,  on  fait  des  re- 
doutes entre  la  Place  ôc  le  camp  pour  empêcher  l'effet 
des  forties,  &  pour  fervir  de  retraites  aux  fourageurs,  &  à 
ceux  qui  vont  d'un  quartier  à  l'autre,/?'.  34.  mais  fi  la  gar- 
nifon étoit  en  état  d'enlever  un  quartier  ,  ou  de  fe  laifir 
de  quelque  endroit  de  la  hgne  pour  faire  entrer  un  fe- 
cours,  on  feroit  alors  du  côté  de  la  Place  &  à  la  portée 
du  canon  des  lignes  qu'on  nomme  de  contrevallation ,  & 
qui  renferment  le  camp  entre  elles  ôc  celles  de  circonval- 
lation. 

Elles  doivent  être  éloignées  du  camp  d'environ  200  toi- 
fes.  Leur  folTé  peut  avoir  10  pieds  de  largeur  par  le  haut, 
ôc  3  par  le  bas  fur  5  pieds  de  profondeur?  les  terres  qu'on 
en  tire  forment  le  parapet  qui  eft  tourné  du  côté  du  camp. 
On  y  fait  des  Rédans  un  peu  plus  petits  avec  des  portes 
ôc  des  barrières  de  même  qu'aux  autres  lignes  ,  obfervant 
de  profiter  de  tous  les  avantages  du  terrein ,  ôc  de  mettre 
des  redoutes  fur  les  hauteurs  où  l'on  ne  peut  faire  pafTer 
la  contrevallation. 

Des  préparatifs  pour  V Attaci<H ,  de  l'ouverture  de  la  Tranchée, 
C   de  [on  avAncen^ient  k  la  Fafcine. 

Tandis  qu'on  achevé  les  lignes  on  fait  en  même  temps 
\qs  préparatifs  pour  l'attaque,  ôc  le  General  ayant  examiné 
tous  les  projets  que  les  Ingénieurs  lui  ont  donné ,  choifit 
celui  qui  lui  paroît  le  meilleur ,  y  ajoutant  ou  retranchant 
ce  qu'il  juge  à  propos. 

Les  attaques  io,  font  par  le  moyen  des  tranchées,  qui 
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font  des  chemins  crcuics  dans  la  terre  ,  a  la  faveur  def- 
quels  on  s'avance  à  couvert  jufqu'au  glacis.  On  les  com- 
mence ordinairement  hors  de  la  portée  du  petit  canon  de 
la  Place,  &  l'on  obferve  de  ne  rien  négliger  dans  leur 
conduite,  parce  que  c'eft  de-là  que  dépend  prefquc  entiè- 
rement le  bon  ou  le  mauvais  fuccés  d'un  fiége. 

Une  tranchée  pour  être  bonne,  ne  doit  être  ni  vue  ni 
enfilée  d'aucun  endroit  de  la  Placer  elle  doit  éviter  les  dé- 
tours trop  fréquens  ,  &  conduire  aux  fortifications  par  le 
chemin  le  plus  court  qu'elle  peut  tenir  ,  fa  profondeur  doit 
mettre  à  couvert  les  Ofiiciers  &  les  Soldats,  ôc  fa  largeur 
doit  être  fuffifante  non-feulement  pour  le  maniement  des 
troupes  ,   mais    encore   pour  les    voitures   des    m.ateriaux. 

Il  faut  pouffer  fon  travail  vivement  &  fans  relâche,  pour 
ne  pas  perdre  du  temps  ,  6c  l'on  doit  toujours  fçavoir  à 
quelle  diftance  l'on  eft  du  glacis  ;  fes  parties  qui  font  face 
à  la  Place ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  parallelles  ou 
les  Places-d'Armes  ,  doivent  tout  au  moins  embraffer  le 
front  de  l'attaque  ,  afin  que  les  troupes  qu'on  y  met  pour 
la  garde  ,  puiffent  mieux  réfifter  aux  forties  de  l'Ennemi. 
Il  faut  qu'elles  foient  plus  larges  que  le  refte  de  la  tran- 
chée ,&  à  portée  de  s'entrefecourir  les  unes  &  les  autres, 
de  même  que  les  redoutes  fi  on  en  fait.  Il  doit  y  avoir  des 
épaulemens  à  droite  ôc  à  gauche  pour  la  Cavalerfe  ,  les 
batteries  de  canons  &  de  mortiers  doivent  être  placées  dans 
les  endroits  qui  leur  conviennent  le  mieux  >  enfin  tout  doit 
être  conduit  avec  tant  d'art  ôc  de  prudence  ,  qu'on  puiffe 
dans  peu  de  temps,  ôc  avec  très-peu  de  perte,  fe  trouver 
vis-à-vis  de  l'Ennemi  fur  le  glacis.  C'eft  en  quoi  M.  de 
Vauban  a  fi  heureufement  réûllî ,  que  depuis  qu'on  fçait  fa 
Méthode  ,  on  fe  trouve  quelquefois  au  bout  de  fept  ou 
huit  jours  prêt  à  chaffer  TEnnemi  du  chemin  couvert  , 
fans  avoir  prefque  perdu  perfonne?  au  lieu  qu'avant  lui  il 
arrivoit  fouvent  qu'on  n'approchoit  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  mois  ,  ôc  l'Armée  fe  trouvoit  fi  affoiblie  par  les  pertes 
qu'elle  avoir  faites ,  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  continuer 
une  entreprife.  Comme 
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Comme  il  importe  beaucoup  de  fçavoir  à  quelle  diftancc 
on  commence  l'ouverture  de  la  tranchée,  ôc  que  TEnnemi 
n'cft  jamais  d'humeur  de  vous  laiffer  approcher  du  glacis 
pour  mefurer  cette  diflance  au  cordeaux  je  raporterai  ici  un 
moyen  géométrique,  &  cependant  très-facile,  dont  M.  de 
Vauban  s'efl  avifé  pour  la  trouver. 

Il  faut  d'abord  prolonger  les  capitales  des  ouvrages ,  pL 
3  5 .  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  piquets 
ou  longs  bâtons  qu'on  plante  en  terre  les  uns  derrière  les 
autres  à  quelque  diftance ,  les  allignant  en  même  temps  à 
la  pointe  d'un  Baftion  &  à  celle  du  glacis  qui  lui  répond. 
Suppofons  donc  que  la  ligne  A  B ,  foit  une  de  ces  capi- 
tales prolongées ,  ôc  qu'on  veuille  fçavoir  quelle  eft  la  dif- 
tance du  point  B  où  l'on  voudroit  commencer  la  tranchée 
au  point  A  qui  eft  la  pointe  du  glacis.  Elevés  fur  le  point 
B  la  perpendiculaire  CB,  à  qui  vous  donnerés  80  ou  100 
toifes  ,  ôc  divifés-la  en  autant  de  parties  que  vous  voudrés , 
par  exemple  en  quatre  :  fur  l'extrémité  C  élevés  un  autre 
perpendiculaire  indéfinie  C  D  ;  enfuite  mettes  un  piquet 
îur  l'un  des  points  de  divifion  de  la  ligne  C  B  ,  par  exem- 
ple en  E  ;  allignez  ce  piquet  à  la  pointe  A  du  glacis ,  ôc 
reculés  fur  ce  même  allignement  jufqu'à  ce  que  vous  ren- 
contriez la  ligne  C  D  au  point  H  i  cela  fait  vous  aurez 
deux  triangles  E  C  H,  EB  A,  que  les  Géomètres  appellent 
femblables  ,  ôc  dont  la  propriété  eft  d'avoir  leurs  côtés  pro- 
portionnels? c'eft-à-dire,  que  fi  le  petit  côté  de  l'un  n'eft 
que  la  moitié ,  le  tiers ,  ou  le  quart  du  petit  côté  de  l'au- 
tre, fon  grand  côté  ne  iera  aufli  que  la  moitié,  le  tiers,  ou 
le  quart  du  grand  côté  de  l'autre.  Ainfi  dans  cet  exemple 
le  petit  côté  CE  n'étant  que  le  tiers  du  petit  côté  EB, 
fon  grand  côté  C  H  ne  fera  que  le  tiers  du  grand  côté  A  B  ; 
ôc  par  conféquent  il  n'y  aura  qu'à  mefurer  le  côté  CH, 
ôc  tripler  enfuite  fa  valeur  pour  avoir  la  diftance  A  B  que 
l'on  cherche.  Si  on  ne  pouvoir  pas  faire  la  ligne  C  B  per- 
pendiculaire à  la  ligne  B  A,  on  lui  feroit  faire  tel  an- 
gle qu'on  voudroit  5  pourvu  que  la  ligne   C  D  fît   auflî  le 

même 
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mcme    angle   Ibr  la    ligne  C  lî. 

La  diftancc  B  A  étant  ainlî  trouvée ,  fi  on  trouve  qu'elle 
cft  trop  grande  pour  y  commencer  la  tranchée  ,  on  en  re- 
tranche ce  qu'on  juge  à  propos,  6c  l'on  y  ajoute  ii  on  trou- 
ve qu'elle  e(t  trop  petite. 

On  fait  autant  d'ouvertures  de  tranchée  que  Ton  a  pro- 
jette d'attaques.  Quand  le  front  attaqué  fc  trouve  fort  étroit, 
on  n'en  fait  qu'une;  mais  hors  de-là  il  faut  toujours  en  faire 
deux  qu'on  ne  doit  point  féparer ,  parce  qu'elles  font  plus 
difficiles  à  fervir ,  au  lieu  qu'étant  liées  enfemble  ,  elles  s'en- 
trefecourent  l'une  6c  Tautre,  6c  font  cependant  divertiondes 
forces   de  TEnnemi. 

Les  matériaux  qu'on  doit  préparer  font  les  fafcines  ,  pi- 
quets ,  gabions  ,  barriques ,  tonneaux ,  fagots  de  fape ,  maffes , 
maillets ,  fourches  ,  crochets ,  panniers  ,  corbeilles  ,  facs  à 
terre  6c.  à  laine  ^  blindes  ,  clayes  ,  mantelets  ,  madriers , 
ôcc.  planche  3s. 

Les  outils  font  les  bêches  ,  pelles  de  fer^  6c  de  bois  fe* 
rées^  pioches,  pics  à  hoyaux,pics  à  roc,  feuilles  de  fauge , 
lochets  de  Flandre ,  ferpes ,  haches  ,  fcies ,  tariers  6c  tous 
les  autres  inftrumens  néceffaires  aux  Charrons,  Charpentiers > 
Serruriers ,  ôcc. 

Enfin  les  ouvriers  font  les  Pionniers ,  Sapeurs ,  Terraflfîers , 
Mineurs  ,  Bûcherons  ,    Charpentiers  ,   Forgerons   ôc  Fa- 


gotms. 


L'Infanterie  de  même  que  la  Cavalerie,  eft  obligée  de 
faire  les  fafcines  fans  en  être  payée ,  6c  c'efi:  à  la  Cavalerie 
à  les  porter  dès  que  la  tranchée  eft  ouverte  5  les  gabions^ 
fagots  de  fape,  panniers,  corbeilles  6c  clayes  ,  font  faites 
par  des  Soldats  entendus  que  Ton  paye  5  les  autres  maté- 
riaux ôc  outils  font  portés  ôc  diftribués  par  Fartillerie.  On 
choifit  les  ouvriers  dans  tous  les  Regimens  pour  en  faire 
un  corps  exprès,  qui  campe  auprès  de  l'ouverture  de  la 
tranchée  ,  6c  qui  n'eil  charge  d'autre  chofe  pendant  le  fié- 
ge  que  de  fon  travail;  mais  les  Pionniers,  c'eft-à-dire  ceux 
qui  creufent  ia  tranchée,  font  commandés  chaque  jour  des 

bataillons. 
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bataillons.  Il  feroit  cependant  à  Ibuhauci  qu'on  n'employât 
que  des  Payiuns,  ou  des  Soldats  qui  auroient  déjà  travaillé 
à  la  terre,  ôc  qui  ne  riiient  que  cela  pendai/-  tout  le  fiége. 
Le  travail  en  iroir  plus  vîte.ôc  ieroit  beaucoup  mieux  fait. 

Dans  le  difpofitif  des  attaques,  on  ma  que  les  lieux  où 
l'on  doit  placer  les  petits  parcs  ,  les  petits  Hôpitaux  , 
ôc  le  champ  de  bataille  ou  s'aflenv  lent  les  troupes  pour  la 
garde  de  la  tranchée  &  les  poftes  de  la  Cavalerie. 

Le  petit  parc  doit  être  en  quelque  lieu  couvert  à  l'ou- 
verture ou  queue  de  la  tranchée  de  chaque  attaque.  On  y 
met  une  certaine  quantkc  de  poudres,  de  munitions,  de  ma- 
tériaux ôc  d'outils  pour  être  plus  à  portée  dans  le  befoin , 
ôc  Ton  y  fait  camper  les  ouvriers.  On  place  à  fon  voilinage 
ôc  dans  un  endroit  couvert  le  petit  Hôpital  où  le  tiennent 
les  Aumôniers  ôc  les  Chirurgiens  avec  des  remèdes  pour 
ie  premier  appareil  des  bleffures  ?  mais  le  champ  de  bataille 
où  l'on  affemble  les  troupes  étant  rrop  grand  pour  pouvoir 
être  couvert,  fe  fait  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  gar- 
des de  Cavalerie  fe  portent  lur  la  droite  ôc  la  gauche  des 
attaques  ,  toujours  hors  de  la  portée  du  canon  ou  dans 
des  lieux  couverts ,  ôc  l'on  fait  des  épaulemens  à  quatre  ou 
cinq  cens  toifes  de  la  Place  pour  les  gardes  avancées. 

Après  ces  difpofitions  on  règle  le  nombre  des  travailleurs 
ôc  des  ouvriers  félon  le  befoin  qu'on  a ,  ôc  Tctat  des  gar- 
des de  la  tranchée,  obfervant  que  l'Infanterie  foit  au  moins 
égale  aux  trois  quarts  de  la  garnifon,  ôc  que  la  Cavalerie 
furpaffe  celle  de  la  Place  d'un  tiers.  Chaque  garde  doit 
avoir  quatre  ou  cinq  jours  de  relâche  pour  repofer. 

Les  Ingénieurs  fe  divifent  en  brigades  de  6  ou  7  cha- 
cune ,  qui  fe  relèvent  ?  enforte  qu'il  y  en  ait  toujours  à  la 
tranchée  ;  chaque  brigade  a  un  Brigadier  ôc  un  fous-Briga- 
dier, qui  diftribuent  aux  autres  le  travail ,  ôc  tous  obéïffent 
au  Dire£leur  General  des  attaques,  à  qui  le  Major  General, 
ie  Maréchal  General  des  Logis  de  la  Cavalerie ,  ôc  l'Officier 
qui  commande  au  petit  parc,  fourniffent  tout  ce  qu'il  de- 
mande pour  lesbefoins  de  la  tranchée. 

Le 
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Le  plan  ou  projet  d'attaque  étant  déterminé  ,  le  Direc- 
teur General  donne  des  copies  du  plan  ôc  des  profils  aux 
Brigadiers  ôc  ious-Brigadiers ,  qui  doivent  les  faire  exécu- 
ter foigneufement,  ôc  obferver  que  perfonne  n'y  change 
rien  fans  la  permiflion  cxpreffe  du  General. 

Quand  le  jour  de  l'ouverture  eft  venu  ,  les  troupes  s'af- 
femblcnt  ,  les  Aumôniers  font  les  prières  accoutumées  avec 
une  petite  exhortation  ,  à  la  fin  de  laquelle  ils  donnent 
TAbfolution  générale  ,  ôc  les  Soldats  jettent  leurs  chapeaux 
en  l'air  criant  >  Vive  le  Roy.  Quand  la  nuit  approche ,  les 
Grenadiers  ôc  les  Fufdiers  détachés  ,  marchent  à  la  tête  fui- 
vis  des  bataillons  qui  doivent  foutenir  les  travailleurs  >  ÔC 
après  eux  viennent  les  travailleurs  nécefiaires  pour  la  nuit, 
divifés  par  troupes  de  yo  hommes,  qui  ont  chacune  un 
Capitaine  ,  un  Lieutenant  ôc  deux  Sergens  pour  veiller  fur 
leur  travail ,  ôc  empêcher  que  perfonne  ne  s'écarte.  Cha- 
que Soldat  porte  une  fafcine  5  mais  les  travailleurs  doivent 
outre  cela  porter  des  piquets  avec  une  hache  ôc  une  pioche 
chacun.  Quand  on  fait  deux  attaques  le  premier  Régiment 
a  la  droite  j  ôc  le  fécond  la  gauche,  ôc  l'on  obferve  que  le 
travail  commence  à  la  même  heure  ^  ôc  qu'on  ne  l'avance 
pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre. 

En  même  temps  on  fait  porter  en  diligence  les  muni- 
tions ,  les  matériaux  ôc  outils  nécelTaires  au  petit  parc ,  ac- 
compagnés des  ouvriers  qui  doivent  s'y  établir  dès  l'ou- 
verture de  la  tranchée  ;  ôc  la  Cavalerie  va  occuper  les 
portes  qui  lui  ont  été  afiignés.  Toute  cette  marche  fe 
doit  faire  le  plus  fecretement  que  l'on  peut  fans  tam- 
bour ni  trompette  j  afin  que  l'Ennemi  ne  s'en  apperçoive 
pas. 

Dès  que  les  troupes  font  arrivées  ,  le  Brigadier  Ingénieur 
du  jour,  fait  avancer  les  Grenadiers  ôc  Fufitters  par  où  l'on 
doit  conduire  la  tranchée  ,  ôc  les  bataillons  fe  rangent  à 
droite  ôc  à  gauche  de  l'ouverture  oii  ils  déchargent  leurs 
fafcines  ,  ôc  fe  tiennent  fur  leurs  armes  toujours  en  état  d'é- 
xecuter  ce  qu'on  leur  commandera.  Si  l'on  veut  tracer  l'ou- 

H  h         vragc 
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vra^c  au  cordeau,  le  Brigadier  donne  le  premier  CDup 
ôc  faifant  enfuite  continuer  par  le  Sous-Brigadier,  il  range 
les  premiers  travailleurs  qui  pofent  leurs  fafcincs  bout  à 
bout  le  long  du  cordeau  ;  après  quoi  il  donne  ordre  au 
premier  Ingénieur  de  ranger  les  autres  ,  ôc  va  obferver  le 
tracé.  On  ne  fe  fert  plus  gueres  aujourd'hui  de  cette  mé- 
thode ;  mais  on  trace  tout  d'un  coup  à  la  fafcine  que  les 
Ingénieurs  arrangent  eux-mêmes  en  fuivant  les  points  qu'ils 
ont  obfervé.  De  quelque  manière  qu'on  le  faffe ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  s'enfiler ,  ni  de  s'écarter  trop  , 
de  faire  à  tous  les  retours  un  petit  prolongement  de  deux 
ou  trois  toifes  en  arrière ,  tant  pour  les  mieux  couvrir  ,  que 
pour  dégager  la  tranchée  ,  de  fuivre  les  capitales  prolon- 
gées qu'il  faut  toujours  croifer ,  d'en  renouveller  fouvent  les 
piquets  pour  ne  les  point  perdre  de  vûë,  ôc  être  toujours 
en  état  de  f(^avoir  à  quelle  diftance  on  eft  de  la  Place  ? 
enfin  de  faire  enforte  que  l'on  foit  parvenu  à  la  première 
parallelle  avant  la  fin  de  la  nuit ,  quand  même  il  faudroit 
ausfmenter  le  nombre  des  travailleurs. 

o 

Chaque  travailleur  arrête  fa  fafcine  avec  deux  piquets 
dès  que  l'Ingénieur  l'a  pofé ,  ôc  fe  'couche  auprès  ventrç 
à  terre ,  attendant  en  filence  le  fignal  qu'on  leur  donne  , 
après  qu'on  a  marqué  tout  l'ouvrage  qu'on  s'eft  propofé  pour 
cette  nuit.  Alors  ils  fe  relèvent  à  genoux,  ôc  commencent  à 
piocher,  jettant  toujours  les  terres  du  côté  de  la  Place , 
&  faifant  le  plus  de  diligence  qu'ils  peuvent  jufqu'au  grand 
jour.  Les  Officiers  ôc  Ingénieurs  .obfervent  pendant  ce  temps- 
là  que  perfonne  ne  s'écarte ,  que  chacun  faffe  cxaâement 
ce  qui  lui  eft  marqué  ,  que  le  travail  fe  faffe  également  par- 
tout ,  ôc  que  les  travailleurs  ne  s'entaffent  pomt  les  uns  fur 
les  autres. 

Quand  le  jour  eft  venu,  ou  fait  entrer  les  détachemens 
dans  ce  qu'il  y  a  de  fait  de  la  première  Place-d'Armes ,  Ôc 
dans  le  premier  retour  delà  tête  de  la  tranchée,  leur  ordon- 
nant de  fe  coucher  ventre  à  terre  ,  parce  que  le  travail  n'eft 
pas  encore  en  état  de  hs  couvrir  entièrement,   Enfuite  on 

fait 
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fait  dcfilcr  les  travailleurs  de  nuit  par  la  queue  ,  tandis  que 
les  travailleurs  de  jour  entrant  aufli  par  la  queue,  viennent 
fe  rendre  à  la  tête  par  où  on  commence  à  les  ranger,  à  la 
différence  de  ceux  de  la  nuit.  On  continue  pendant  le  jour 
l'ouvrage  commencé,  jufquW  ce  qu'il  ait  la  profondeur  & 
la  largeur  telle  que  les  profils  le  marquent ,  ôc  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ;  après  quoi  on  fait  relever  les  tra- 
vailleurs par  les  Terraffiers  qui  donnent  la  dernière  main 
aux  allignemens  de  la  tranchée ,  &  qui  la  parent  de  tous 
côtés.  C'eft  aullî  à  eux  à  la  tenir  nette  pendant  tout  le 
fiége  ,  &  à  couvrir  de  temps  en  temps  les  latrines  pour  éviter 
Tinfection. 

Si  les  Ennemis  pendant  les  ouvrages  de  la  nuit  jettent 
des  baies  d'artifices  qui  éclairent,  6c  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  découvrent  les  travailleurs  &  ceux  qui  les  fou- 
tiennent ,  il  faudra  remédier  à  cela ,  comme  dit  M.  Goulon 
dans  fes  Mémoires ,  foit  en  couvrant  ces  baies  avec  des 
fceaux ,  foit  en  apoftant  des  gens  qui  les  éteignent  à  force  d'y 
jetter  de  la  terre. 

A  l'entrée  de  la  nuit  fuiv^ante,  on  fait  avancer  la  féconde 
garde  tambour  battant ,  ce  qu'on  continue  tout  le  refte  du 
fiége,  parce  qu'il  n'eft  plus  poflîble  de  cacher  fon  deffein  à 
l'Ennemi.  Cette  nuit  &  le  jour  fuivant  font  employés  à  per- 
fedionner  la  première  parallelle,  &  à  s'avancer  jufques  à  une 
certaine  diftance  de  la  féconde ,  traçant  toujours  à  la  faf- 
cine;  mais  dès  qu'on  eft  venu  à  cette  diftance ,  c'eft- à-dire 
la  troifiéme  nuit,  le  feu  de  la  Place  commence  à  être 
plus  dangereux,  &  Ton  n avance  plus  que  par  la  fappedont 
nous  parlerons,  après  avoir  expUqué  les  profils  de  la  tran- 
chée ,  ceux  de  la  Place-d' Armes  j  leur  grandeur  &  leur  éloi- 
gnement  les  uns  des  autres. 

Dié  profil  de  la  Tranchée  ,  des  grandes  ^  petites  Places ,  de  leur 
profil  ^  de  leur  di(lance  entre  elles. 

La  tranchée  doit  avoir  12  pieds  de  large  fur  trois  de  pro^ 
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fondeur,  les  terres  qu'on  en  tire,  forment  un  parapet  de  ^  I 
pieds  de  hauteur ,  ôc  fon  épaiflfeur  doit  être  à  Téprcuve  du  ' 
canon.  fL  -i^^.  &  37.  Mais  fes  parties  qui  font  face  à  la 
Place,  &  qu'on  appelle  parallelles  ou  Places-d' Armes  ,  doi- 
vent être  plus  larges  pour  donner  plus  d'aifancc  aux  batail- 
lons qu'elles  doivent  contenir.  La  première  eft  éloignée  des 
angles  faiilans  du  glacis  d'environ  300  toifes  ?  elle  embraflb 
par  fon  circuit  le  front  des  attaques ,  &  s'étend  au-delà  de 
côté  &  d'autre  plus  ou  moins ,  lelon  les  circonftances.  La 
féconde  efl:  plus  avancée  vers  la  Place  de  120,  140  ou  14; 
toifes,  &  fon  étendue  eft  un  peu  moins  grande.  Latroifié- 
me  eft  éloignée  de  celle-cy  de  140  ou  145'  toifes  ;  de  forte 
qu'elle  n'eft  qu'à  15*  ou  20  toifes  des  angles  faillans  du 
chemin  couvert.  Elle  eft  moins  étendue  ôc  moins  circu- 
laire que  les  autres  pour  éviter  l'enfilade  j  mais  elle  doit  tou- 
jours embrafier  le  front  d'attaque.  Si  la  garnifon  étoit  forte 
ôc  entreprenante ,  ôc  qu'on  ne  pût  pas  fe  fervir  de  batteries 
à  ricochets  pour  nettoyer  le  chemin  couvert,  ou  file  glacis 
étoit  fi  roide,  qu'on  n'y  pût  plonger  par  le  moyen  des  cava- 
liers, doiït  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  il  faudroit  alors  ap- 
procher la  dernière  parallelle  à  la  portée  de  la  grenade  , 
c'eft-à-dire  à  13  ou  14  toifes,  ou  en  faire  une  quatrième, 
afin  de  n'avoir  pas  un  fi  long  trajet  à  parcourir  pour  joindre 
l'Ennemi. 

Les  deux  premières  doivent  avoir  i  f  pieds  de  largeur 
fur  trois  de  profondeurs  mais  la  troifiéme  doit  être  large 
de  18  pieds  pour  contenir  tout  le  monde  dont  on  a  befoin 
pour  l'attaque  du  chemin  couvert  ;  on  fait  des  banquettes 
à  toutes  les  trois ,  afin  que  les  détachemens  &  les  bataillons 
puiffent  fortir  en  bon  ordre. 

Quand  la  garnifon  eft  nombreufe  &  forte ,  on  fait  entre 
les  parallelles  des  demi-Places-d' Armes  de  40  ou  y o  toifes 
de  long,  où  l'on  met  des  détachemens  pour  foutenir  le  tra- 
vail 5  leur  largeur  &  profondeur  eft  la  même  que  celle  des 
deux  premières  parallelles. 

Si  l'humidité  ou  la  dureté  du  terrein  ne  permettent  pas  de 
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s'enfoncer  de  trois  pieds  ,  on  fait  la  tranchée  ôc  les  Places- 
d'Armes  plus  larges  pour  avoir  les  terres  necelfaires  aux  pa- 
rapets. 

Les  deux  premières  lignes  fervent  à  défendre  la  tranchée 
qui  doit  toujours  avancer  ,  à  la  dégager  des  gardes  ,  à  conte- 
nir les  bataillons  ,  à  garder  les  premières  batteries  ,  à  com- 
muniquer les  attaques,  à  rcfl'errer  l'Ennemi ,  &  à  oppofcrun 
grand  front  de  troupes  aux  forties  qu'il  peut  faire  j  &  la 
troifiéme  fert  outre  cela  à  contenir  fur  fon  revers  tous  les 
matériaux  néceffaires  pour  les  logemens  du  glacis  &  du  che- 
min couvert,  comme  nous  dirons  danslafuite,  &à  couvrir 
ceux  qui  doivent  attaquer. 

On  ne  fait  entrer  les  bataillons  dans  les  lignes  que  lorf- 
qu  elles  font  dans  leur  perfetlion  ,  &  alors  les  détachemens 
s'avancent  dans  les  demi-Places-d'Armes ,  ou  dans  ce  qu'il 
y  a  de  fait  des  lignes  plus  proches  de  la  Place,  ou  dans  les 
premiers  retours  de  la  tête  de  la  tranchée. 

Quand  les  bataillons  paffent  de  la  première  à  la  féconde 
ligne  j  le  corps  de  réferve  qui  eft  environ  le  tiers  de  la  gar- 
de, fe  place  dans  la  première,  &  quand  ils  paffent  de  la  fé- 
conde à  la  troifiéme  ,  le  corps  de  réferve  s'avance  dans  la 
féconde ,  &  la  première  fert  alors  de  couvert  au  petit  parc 
&  au  petit  Hôpital.  C'eft-là  aulTi  où  la  Cavalerie  va  dé- 
charger fes  fafcines  ,  ôc  où  l'on  fait  tenir  les  renforts  ex- 
traordinaires de  la  garde  ôc  des  travailleurs ,  dont  on  pré- 
voit qu'on  aura  befoin  pour  l'attaque  du  chemin  couvert  ou 
des  dehors. 

Pendant  le  travail  de  la  tranchée  &  des  lignes  ,  TEnnemî 
fait  fouvent  des  forties  foit  du  côté  du  camp ,  foit  du  côté 
des  attaques  pour  les  détruire  ou  en  retarder  le  progrez  , 
&  pour  attirer  les  afiTiégeans  fous  le  feu  de  la  Place  qui  efl 
alors  préparé  de  tous  côtés.  Ces  forties  font  quelquefois 
petites  ôc  quelquefois  grandes ,  &  ne  vont  gueres  au-delà 
de  300  toifes  loin  de  la  Place  du  côté  des  attaques,  de 
peur  d'être  enveloppées  par  les  gardes  &  parla  Cavalerie. 
C'eft  pourquoi  M.  de  Vauban  a  lixé  la  première  parallelie 
à  cette  diftance.  ,       Les 
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Les  précautions  que  l'on  doit  prendre  du  côte  de  la 
tranchée,  ii  on  craint  quelque  grande  fortie  ,  font  de  met- 
tre des  bataillons  dans  les  lignes,  quoiqu  elles  ne  foientpas 
achevées ,  d'en  garnir  les  ailes  par  des  Grenadiers ,  d'en 
mettre  auilî  à  la  queue  des  travailleurs  les  plus  avancés  ,  a- 
vec  quelques  détachemens  pour  les  foutcnir ,  6c  des  fenti- 
nellesàla  tête  du  travail  5  de  faire  retirer  les  travailleurs  dans 
les  Places- d'Armes  dès  que  la  fortie  paroît,  d'ordonner  aux 
gens  armés  de  ne  pas  tenir  ferme  dans  les  ouvrages  impar- 
faits y  mais  de  fe  retirer  dans  les  parallelles ,  de  faire  tout 
le  feu  poffible  des  Places-d'Armes  tant  que  l'Ennemi  avan- 
cera ,  de  ne  pas  fe  preffer  d'aller  à  lui ,  quoiqu'il  gâte  quel- 
Sue  chofe  des  ouvrages,  de  le  laiffer  bien  approcher,  ôc 
e  faire  enfuite  fignal  à  la  Cavalerie  qui  tâchera  de  le  cou- 
fer,  tandis  que  les  Grenadiers  fortans  des  Places-d'Armes, 
attaqueront  par  la  tête.  Si  la  fortie  eft  foutenué  par  la  Ca- 
valerie de  la  Place  ,  il  faudra  en  même  temps  la  faire  char- 
ger par  quelques  efcadrons ,  ôc  dès  qu'on  aura  rompu  ÔC 
repouffé  l'Ennemi  jufqu'au  chemin  couvert ,  il  faudra  faire 
retirer  au-plutôt  l'Infaaterie  dans  la  tranchée,  ôc  la  Cavale- 
rie dans  fcs  polies  pour  ne  pas  effuyer  long-temps  le  feu  de 
la  Place ,  qui  eft  alors  très-vigoureux. 

Quand  aux  petites  forties  que  Taffiegé  employé  pendant 
la  nuit  pour  intimider  les  travailleurs ,  qui  de  leur  côté  ne 
cherchent  qu'à  quitter  le  travail  à  la  moindre  allarme  ,  ôc  à 
ne  point  revenir  ,  elles  fe  font  par  huit  ou  dix  hommes  , 
gens  choifis,  qui  fe  coulant  fur  le  ventre  ,  font  grand  bruit , 
en  criant:  Tuë,tuë,  ôc  fe  retirent  enfuite  après  avoir  jette 
quelques  grenades.  Le  meilleur  moyen  pour  prévenir  l'in- 
terruption des  ouvrages  qu'elles  caufent  ordinairement ,  ôc 
pour  ôter  aux  travailleurs  le  prétexte  qu'ils  en  prennent  pour 
fe  retirer  au  plutôt,  c'eft  de  faire  avancer  quelques  Soldats 
qui  fe  couchent  ventre  à  terre ,  éloignés  les  uns  des  autres 
d'environ  quarante  pas ,  avec  ordre  de  tirer  dès  qu'ils  s'ap- 
percevront  de  ces  forties  j  ce  qui  les  obligera  de  fe  «retirer, 
ou  donnera  le  temps  aux  détachemens  ôc  aux  bataillons  de 
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les  bien  recevoir  i\  la  fortie  etoit  grande  comme  l'afTicgc 
fait  quelquefois^  quand  il  s'apperçoit  qu'on  cft  raffurc  contre 
les  petites. 

Enfin  on  arrête  les  forties  du  coté  du  camp  par  les  re- 
doutes ,  les  gardes  avancées ,  &  les  lignes  de  contrevalla^ 
tion. 

Le  General  fans  Tordre  duquel  on  ne  doit  rien  faire  , 
vifite  de  temps  en  temps  les  travaux  fuivi  de  peu  de  per- 
fonnes^  &  après  s'être  fair  rendre  compte  de  tout,  &  avoir 
pris  l'avis  du  Directeur  General,  il  ordonne  ce  qu'il  juge  à 
propos.  Quand  il  s'efl  retiré  ,  le  Lieutenant  General  de  jour 
a  le  commandement  de  la  tranchée  ;  fi  les  attaques  font  fé- 
parées,  il  choifit  celle  qu'il  lui  plaît,  &  fi  elles  font  liées , 
il  commande  à  toutes  Ïqs  deux,  occupant  le  milieu  un 
peu  éloigné  de  la  tête  des  attaques  pour  n'être  pas  trop 
éloigné  du  gros  des  troupes  ;  mais  en  même  temps  il  vifite 
quelquefois  la  tête  des  ouvrages, s'il  y  a  quelque  entreprife 
à  faire  ,  c'eft  lui  qui  en  ordonne  l'éxecution  par  l'avis  du 
Direâeur  General ,  à  qui  il  doit  auffi  faire  fournir  les  Di- 
reâeurs  extraordinaires  quand  il  lui  en  demande,  fubor- 
donnant  toujours  ce  qu'il  entreprend  aux  ordres  du  Ge- 
neral. 

Le  plus  ancien  Maréchal  de  camp  fe  met  à  la  droite  & 
l'autre  à  la  gauche ,  oà  ils  reçoivent  les  ordres  du  Lieute- 
nant General  qu'ils  rendent  aux  Brigadiers,  ôcceux-cy  aux 
Colonels ,  qui  les  font  exécuter  à  leurs  Regimens ,  les  Bri- 
gadiers  fe  tiennent  à  la  queue  des  détachemens  les  plus 
avancés. 

Avancement  de  la  tranchée  far  fappe. 

La  principale  attention  d'un  General  doit  être  d'épargner 
le  fang  de  fes  Soldats.  Il  y  auroit  de  la  cruauté  d'expofer 
leur  vie  fans  neceffité  ?  d'ailleurs  c'eft  un  fi  grand  avantage 
d'avoir  dïs  vieilles  troupes  bien  aguerries  ,  qu'il  ne  faut  rien 
négliger  pour  fe  le  procurer.  C'eft  pourquoi  quand  la  tran- 
chée eft  pafveniië  à  xuie  certaine  diftance  ou  le  feu  de  la 
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Place  commence  à  devenir  dangereux ,  il  ne  faut  plus  permet- 
tre qu'on  continue  le  travail  à  découvert,  comme  on  faifoit 
autrefois  au  grand  préjudice  des  troupes ,  6c  l'on  ne  doit  plus 
avancer  que  par  la  fape  qui  va  tout  auffi  vite ,  fans  expofer 
cependant  le  Soldat.  ~\ 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fappes.  La  fappe  entière,  la 
demi-fappe,  la  fappe  volante,  la  double  lappe,  &  la  fappe 
couverte. 

La  fappe  entière  fe  faifoit  anciennement  par  un  fcul  hom- 
me, qui  après  avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds  de  profon- 
deur fur  trois  de  largeur  où  il  fe  trouvoit  à  couvert,  con- 
tinuoit  enfuite  fur  l'alignement  qu'on  lui  prefcrivoit  en  jet- 
tant  toujours  les  terres  du  côté  de  la  Place  ?  ce  travail  étoit  ex- 
trêmement long,  ôc  je  neferois  point  furpris  qu'on  employât 
des  années  enderes  pour  un  fiégefi  l'on  vouloir  s'en  fervir. 
Aujourd'hui  la  fappe  entière  fe  fait  par  des  fappeurs  qui 
pofent  à  couvert  des  gabions  dont  ils  ferment  les  entre- 
deux avec  des  facs  à  terre  ou  des  fagots  de  fappe,  ôc  qu'ils 
rempliffent  de  terre  à  mefure  qu'ils  les  ont  pofés ,  faifant 
une  tranchée  de  trois  pieds  de  profondeur  fur  autant  de 
largeur  que  les  travailleurs  viennent  enfuite  aggrandir. 

La  demi-fappe  eft  lorfqu'on  pofe  à  découvert  une  cer- 
taine quantité  de  gabions  fur  un  alignement  donné  ,  &  qu'a- 
près en  avoir  fermé  les  entre-deux  avec  des  facs  à  terre 
ou  des  fagots  de  fappe,  on  travaille  à  les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fappe  font  à  préfent  les  plus  ufitées. 
La  première,  lorfque  le  feu  de  la  Place  eft  violent ,  &  la 
féconde,  lorfqu'on  peut  éteindre  ce  feu  par  le  moyen  des 
batteries  qui  ruinent  les  défenfes  de  l'Ennemi,  ôc  l'empê- 
chent d'incommoder  les  travailleurs.  Lorfqu'on  eft  près  de 
la  Place ,  on  fait  remplir  les  gabions  de  bois  &  de  bran- 
chages avant  de  les  pofer,  pour  mettre  les  fappeurs  plus 
à  l'abri. 

La  fappe  volante  eu  lorfqu'on  trace  tout  l'ouvrage  qu'on 
veut  faire  avec  des  gabions  ,  ôc  que  fans  y  avoir  mis  au- 
paravant les  fappeurs  pour  les  remplir  ^  on  y  fait  aller  les 
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travailleurs  qui  approfondifTcnt  ôc  forment  la  tranchcc'dc  la 
grandeur  dont  elle  doit  être.  Cette  manière  ne  peut  gueres 
le  pratiquer  que  la  nuit,  ôc  lorfqu'on  cft  encore  loin  de  la 
place. 

La  double  fappc  eft  lorfqu'on  cft  oblige   de  fe    couvrir 
des  deux  côtes  pour  éviter  d'être  vu  de  lEnnemi. 

•La  fappe  couverte  eft  un  chemin  qu'on  fait  fous  terre  pour 
mettre  les  fappeurs  à  couvert  des  grenades  à  l'approche  des 
ouvrages  qu'on  veut  attaquer.  On  ne  laiffe  par-defTus  que 
deux  pieds  de  terre ,  qu'on  foutient ,  s'il  en  eft  befoin ,  ôc 
qu'on  fait  tomber  quand  on  veut.  Cette  fappe  qu'on  ne 
met  gueres  en  pratique  ,  peut  être  très-utile  dans  certaines 
occafions  ,  pour  cacher  fon  deffein  à  l'Ennemi. 

Les  Sappeurs  font  ordinairement  divifés  en  brigades  de 
6  ou  de  8  perfonnes.Le  premier  qu'on  appelle  chef  de  fappe, 
fait  rouler  devant  foi  un  mantelet  dont  il  fc  couvre ,  &  po- 
fe  à  fon  côté  un  gabion  qu'il  remplit  en  même  temps  de 
terre  en  creufant  un  pied  &  demi  de  profondeur  fur  autant 
de  largeur,  planche  3  5.  Ce  gabion  rempli,  il  en  avance  un 
autre  fur  l'alignement  marqué ,  6c  le  remplît  en  continuant 
toujours  de  la  même  manière. 

Le  fécond  fappeur  pofe  trois  fafcines  fur  les  gabions  ; 
remplit  &  approfondit  l'ouvrage  du  premier  d'un  demi- 
pied  ,  l'élargifTant  de  même.  Les  entre-deux  des  gabions  , 
comme  nous  avons  dit ,  doivent  être  fermés  par  des  fagots 
de  fappe  ou  par  des  facs  à  terre. 

Le  troifiéme  aggrandit  l'ouvrage  du  fécond  d'un  demi- 
pied  de  largeur  ôc  d'autant  de  profondeur,  6c  le  quatrième 
fait  la  même  chofe  par  raport  à  l'ouvrage  du  troifiéme, 
ce  qui  met  le  travail  à  trois  pieds  de  profondeur  6c  trois 
de  largeur. 

Les  deux  ou  quatre  fappeurs  reftans  portent  pendant  ce 
temps-là  les  gabions,  les  fafcines,  les  facs  à  terre  ou  les  fagots 
de  fappe  à  ceux  qui  travaillent  ôc  fe  tiennent  toujours  en  état 
de  prendre  la  Place  de  ceux  qui  peuvent  être  tués  ou 
blelîés, 

I  i         Lorfque 
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Lorfque  les  brigades  ne  font  que  de  fix  fappeurs ,  il  faut 
en  mettre  deux  à  chaque  fappe  pour  fe  relever  alternati- 
vement i  mais  lorfqu  elles  lont  de  huit  ,  une  feule  fuffit  > 
parce  que  les  quatre  derniers  qui  ne  travaillent  point,  peu- 
vent prendre  la  place  des  premiers  lorfqu  ils  fe  trouvent  fa- 


tigues. 


Chaque  fappeur  doit  devenir  à  fontour  chef  de  fappe, 
pour  partager  également  le  danger,  fL  35.  Les  outils  que 
chacun  doit  avoir,  font  une  fourche  de  fappe  pour  placer 
le  gabion  fans  fe  trop  découvrir,  un  crochet  pour  l'arran- 
ger ,  une  maffe  pour  battre  les  picquets  du  gabion  ,  ôc  les 
mieux  faire  tenir,  une  pioche  pour  creufer  la  terre  ,  une 
pelé  pour  la  jetter,  &  une  jauge  de  fappe  pour  mefurer  l'ex- 
cavation qu'il  fait. 

,  On  leur  donne  40  fols  par  toife  depuis  la  féconde  paral- 
lelle  où  la  fappe  commence  ordinairement  jufqu'à  la  troi- 
fiéme;  jo  fols  depuis  la  troifiéme  jufqu'au  glacis  h  3  livres 
pour  les  ouvrages  faits  fur  le  glacis?  3  livres  10  fols  fur  le 
chemin  couvert;  y  livres  pour  les  paffages  des  fofîés  fecs  , 
ôc  10  livres  pour  ceux  qui  font  pleins  d'eau.  On  paye  dou- 
ble fi  la  fappe  eft  double.  Celle  qu'on  fait  aux  brèches  s'ef- 
time  félon  le  plus  ou  m.oins  de  danger  qu'il  y  a» 

La  fappe  va  nuit  ôc  jour  ôc  ne  difcontinuë  jamais  i  on 
peut  même  en  faire  plufieurs  à  la  fois  pour  avancer  Tou- 
vrage.  Ainfi  fuppofé  qu'on  veiiille  prefler  la  dernière  paral- 
lelle  ce  qu'il  eft  important  de  faire  ,  on  marque  l'alligne- 
ment  qu'on  veut  lui  donner,  ôc  l'on  met  enfuite  fur  cet  al- 
lignement  trois  ou  quatre  fappes  détachées  ,  qui  pouffant 
leurs  travaux  viennent  à  fe  rejoindre.  On  fait  la  même  chofe 
pour  chaque  retour  de  la  tranchée. 

A  mefure  que  les  fappeurs  ont  fini  quelque  partie  de 
ieurs  ouvrages  ,  on  y  envoyé  les  travailleurs  qui  lui  donnent 
12  toifes  de  largeur  fi  c'eft  la  tranchée ,  ly  fi  c'eft  la  féconde 
parallelle ,  ôc  1 8.  li  c'eft  la  troifiéme.  On  met  fur  le  parapet 
de  celle-cy  ôc  de  tous  les  ouvrages  qui  font  près  de  la 
Place  i  des  facs  à  terre  qui  lailfent  entre  eux  une  petite  ou^ 
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verture  à  pouvoir  faire  pafTcr  le  fu(il,6c  on  les  couvre par- 
deffus  d'autres  facs  ,  afin  de  tirer  fur  TEnnemi  fans  ctrc  vu. 

f^'  3  5- 

Des  Batteries  de  Canon. 

On  employé  les  batteries  de  canon  dans  un  ficge  à  deux 
ufages.  Les  unes  font  dcftinécs  à  rompre  les  dclenfes  de 
l'Ennemi ,  à  abattre  les  parapets  dont  il  fe  couvre  ,  à  dé- 
monter fon  canon,  ôc  à  éteindre  le  feu  de  la  Place  pour 
avancer  plus  facilement  les  travaux.  Les  autres  fervent  à 
ruiner  les  flancs  que  1  on  ne  fçauroit  découvrir  de  loin^  à 
battre  une  brèche,  ou  à  faire  un  trou  pour  le  Mineur  qui 
fait  enfuite  lui-même  la  brèche  par  le  moyen  de  la  mine. 
Celles-cy  ne  peuvent  être  placées  que  fur  le  chemin  cou- 
vert ,  parce  que  ce  n'efl:  ordinairement  que  de-là  qu'on  dé- 
couvre le  pied  de  la  muraille  ou  du  Rempart  j  mais  il  faut 
fe  fervir  des  premières ,  dès  qu'on  eft  arrivé  à  une  certaine 
diftance  où  elles  peuvent  faire  leur  effet. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  voudroicnt  qu'on  tirât  le  canon 
dès  l'ouverture  de  la  tranchée?  mais  elles  ne  prennent  pas 
garde  qu'à  cet  éloignement  les  coups  ne  portent  que  par 
hazard  ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  pointer  le  canon  ?  que 
ceux  qui  portent  n'endommagent  les  parapets  que  très-foi- 
blement ,  &  que  les  batteries  ne  fervent  prefque  alors  qu'à 
faire  du  bruit,  &à  confumer  inutilement  des  munitions. 

La  véritable  diftance  qu'elles  doivent  avoir  pour  faire 
Teffet  qu'on  en  attend,  eft  d'environ  150  ou  \6o  toifes 
loin  du  glacis ,  &  c'eft  là  où  fe  trouve  ordinairement  la  fé- 
conde parallelle ,  à  moins  que  quelque  Rideau  ou  quelque 
chemin  creux  n'ait  permis  d'ouvrir  la  tranchée  plus  près  & 
d'avancer  la  première  Place-d' Armes.  (^L  37.  On  doit  les 
pofer  hors  de  la  parallelle  du  côté  de  la  Place ,  &  pour 
leur  donner  une  fituation  convenable,  &  qui  n'oblige  pas 
à  les  changer  ,  il  faut  auparavant  prolonger  les  faces  aes 
ouvrages  qu'on  attaque  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  la  pa- 
rallelle ,  &  les  endroits  où  elles  la  couperont,  feront  ceux 
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ou  il  faudra  pofcr  les  batteries.  Ainfi  fuppofé  qu'on  veuille 
battre  la  face  droite  d'un  baftion ,  on  prolongera  la  face 
gauche  de  ce  même  Baftion  jufqu'à  ce  qu  elle  rencontre  la 
Placc-d' Armes  ,  6c  après  avoir  marqué  ce  point  de  rencon- 
tre ,  on  difpofera  à  côté  le  terrein  de  la  batterie ,  enforte 
qu'elle  voye  dire£iement  la  face  dont  on  veut  ruiner  les 
aéfenfes. 

Quand  on  a  déterminé  la  fituation  des  batteries ,  on  fait 
avancer  des  bouts  de*  tranchée  pour  leur  communicatio» , 
&  l'on  partage  enfuite  les  travailleurs  moitié  fur  le  devant, 
moitié  fur  le  derrière  ,  pour  commencer  le  parapet,  qu'on 
appelle  épaulement.  pL  36.  Ceux  qui  font  fur  le  derrière , 
c'eft-à-dire  en  dedans  ,  vont  chercher  la  terre  de  loin  pour 
ne  pas  s'enfoncer ,  ôc  ceux  qui  font  fur  le  devant ,  c'eft-à- 
dire  en  dehors ,  font  un  foffé  dont  ils  fe  couvrent ,  jettant 
en  même  temps  la  terre  ^en  dedans.  Cet  ouvrage  fe  fait 
pendant  la  nuit 5  mais  quand  le  jour  vient,  on  fait  retirer 
ceux  du  derrière ,  qui  feroient  trop  expofés  au  feu  de  la 
Place ,  &c  on  les  fait  paffer  dans  le  foffé  pour  continuer 
avec  les  autres  à  jetter  de  la  terre,  &à  fafciner  le  devant 
&  les  côtés  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  entièrement  fini. 

Le  parapet  doit  avoir  1 8  pieds  d'épaiffeur  fur  7  7  de  hau- 
teur. L'ouverture  des  embrazures  commence  à  3  pieds  au- 
deffus  du  niveau>  leur  largeur  en  dedans  eft  de  2  pieds  & 
de  p  en  dehors  ;  la  diftance  du  milieu  de  l'une  au  milieu  de 
l'autre  eft  de  18  pieds. 

On  travaille  en  même  -temps  à  faire  un  grand  magafin  à 
poudre,  éloigné  du  parapet  d'environ  100  pas,  ôc  deux 
autres  petits  beaucoup  plus  proches ,  qui  communiquent 
avec  le  grand  par  des  boyaux.  On  met  auffî  au  pied  des 
embrazures  des  plates-formes  de  1 8  pieds  de  long  fur  1 8 
de  large  par  derrière ,  6c  p  fur  le  devant  ;  elles  font  corn- 
pofées  de  gros  madriers  ou  pièces  de  bois  d'un  pied  de 
largeur  ôc  de  deux  d'épaiffeur ,  pour  empêcher  que  les 
roues  ne  s'enfoncent  dans  les  terres  >  on  leur  donne  un  peu 
de  pente  du  côté  du  parapet ,  afin  que  le  recul  du  canon 
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ne  foit  pas  fi  grand.  Enfin  l'on  fait  des  portières  aux  cm- 
brazures. 

Quand  le  terrein  eft  ou  trop  dur  ou  marécageux  ,  on  fait 
le  parapet  avec  des  gabions  farcis  de  terre  ôc  de  fafcines , 
ou  avec  des  facs  à  laine  de  17  pieds  de  longueur  fur  7  d'c- 
paifleur  >  on  en  met  trois  l'un  devant  l'autre ,  ce  qui  forme  un 
épaulement  de  21  pieds  d'épaiffeur  >  on  laiiïc  une  ouvertu- 
re d'environ  3  pieds  en  dedans  &  p  en  dehors  pour  l'em- 
brazure  >  ce  qui  fe  fait  en  racourciflant  les  facs  qui  font  fur 
le  devant ,  &  l'on  couvre  le  deflijs  avec  d'autres  facs ,  dont 
l'épaififeur  jointe  à  celle  des  premiers,  donne  14  pieds  de 
hauteur  au  parapet.  On  lie  ces  facs  avec  des  cordages ,  les 
arrêtant  en  même  temps  avec  des  piquets ,  afin  que  le  ca- 
non de  la  Place  ne  puiffe  pas  les  déranger?  &  comme  le  feu 
peut  y  prendre  facilement ,  on  a  foin  d'avoir  des  tonneaux 
pleins  d'eau  pour  l'éteindre. 

Quand  le  terrein  eft  trop  humide ,  on  met  au  pied  des 
embrazures  un  lit  de  fafcines  avec  des  clayes  par-defliis  fur 
lefquelles  on  jette  de  la  terre ,  &  l'on  met  enfuite  les  ma^ 
driers,  afin  que  le  canon  puifle  tirer  plus  folidement. 

L'ouvrage  étant  achevé,  ce  qui  n'arrive  ordinairement 
qu  après  deux  nuits  &  un  jour  de  travail  pour  les  grandes 
batteries  qu'on  appelle  Royales  j  on  fait  venir  le  canon  qu'on 
appointe  contre  les  parapets,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  démonté 
les  batteries  à  barbette  &  les  canons  des  embrazures  ,  après 
quoi  l'on  tire  à  ricochets  pour  inquiéter  la  moufqueterie  de 
l'Ennemi,  qui  tire  à  la  faveur  de  fes  défenfes  à  demi  rui- 
nées. 

L'invention  du  ricochet  efl  due  à  M.  de  Vauban ,  qui  s'^eiî 
eft  fervi  très-avantageufement  dans  plufieurs  fiéges  ,  ôc  fur- 
tout  à  celui  d'Ath,  où  les    affiégés  s'en  trouvèrent  fi  mal  3. 

Ïu'ils  n  ofoient  prefque  plus  approcher  de  leurs  défenfes.. 
)n  met  le  canon  fur  la  l'emele ,  ceft-à-dire  à  toixte  volée, 
&  après  l'avoir  chargé  moins  qu'à  l'ordinaire,  on  tire  de 
manière  que  le  bouler  paflantpar-deflus  le  fommet  du-  pa- 
rapet^ enfile  le  terre-plein  fur  lequel  il  fait  plufieurs  bond^^ 
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rciiverfant  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fou  pafTage.  Ons'enfert 
auiïî  pour  nettoyer  le  chemin  couvert,  rendant  qu'on  tire , 
le  Commandant  ou  quelque  autre  Officier  d'Artillerie ,  exa- 
mine la  portée  du  boulet  pour  remédier  au  défaut  qu'il 
peut  y  rcconnoître ,  ce  qu'on  pratique  de  même  par  raport 
aux  autres  batteries. 

Les  avantages  du  ricochet  font  d'épargner  confidéra- 
blement  les  munitions  à  caufe  qu'on  charge  très-peu  ,  de  ne 
point  incommoder  les  ouvrages  de  la  tranchée  qui  font 
plus  avancés  ,  parce  que  fes  coups  s'élèvent  ;  d'éloigner  l'En- 
nemi de  fcs  défenfes  où  il  ne  fçauroit  tenir  fans  en  être  ex- 
trêmement inquiété,  &  de  favorifer  par-là  les  affauts  en  ti- 
rant pendant  une  heure  ou  deux  avant  l'adioni  ce  que  les 
autres  batteries  ne  font  pas  :  car  quoiqu'elles  renverfent  les 
parapets,  ôc  qu'elles  ruinent  tout  ce  qui  leur  eft  oppofé  ; 
en  quoi  elles  paroiffent  avoir  un  grand  avantage  fur  le  ri- 
cochet: il  eft  cependant  bien  difficile  de  rafer  iî  parfaite- 
ment les  défenfes  que  la  moufqueterie  de  i'affiégé  ne  puiffc 
plus  s'en  fcrvir. 

Les  batteries  doivent  être  fournies  de  canon  le  plus  qu'on 
peut,  pour  être fuperieures  au  feu  de  I'affiégé, ôc  l'éteindre 
plus  promptements  car  c'eft  l'unique  moyen  d'avancer  les 
travaux ,  ôc  d'abréger  de  beaucoup  la  durée  d'un  fiége.  Il 
faut  qu'elles  tirent  nuit  ôc  jour,  enfefervant  pendant  la  nuit 
des  balles  d'artifices  ,  qui  éclairent  à  une  grande  diftance  ^ 
ôc  par  le  moyen  defquelles  on  peut  pointer  le  can  on  de 
même  qu'en  plein  jour. 

Des  Batteries  à  Bombes  (^  des  Pierricrs. 

Les  bombes  fervent  auffi  beaucoup  à  ruiner  les  défenfes  ôc 
à  chalfer  l'Enne^ii  de  fes  ouvrages,  pourvu  qu'on  s'accoutume 
à  y  tirer  toujours  ,  fans  s'amufer  comme  on  faifoit  autrefois , 
à  abattre  les  clochers  ôc  les  maifons ,  ce  qui.  n'avance  pas  la 
prife  de  la  Ville ,  ôc  tourne  toujours  au  dommage  de  celui 
qui  la  prend  par  les  libéralités  qu'il  eft  obligé  de  faire  aux 
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habitans  qui  en  ont  foufFcrt.  j>L    36. 

On  place  les  batteries  à  bombes  auprès  des  batteries  à  ri- 
cochers  >  leur  épaulenicnt  aies  mêmes  dimcntions  que  ce- 
lui des  canons,  excepté  qu'on  n'y  tait  point  d'cmbrazure;  ce 
qui  fait  qu'on  peut  enfoncer  leurs  plattes-formcs  de  deu;f 
ou  trois  pieds,  au  lieu  que  celles  du.  canon  doivent  être 
tout  au  moins  au  niveau  :,  &  feroient  encore  meilleures  fi 
on  les  élevoit  de  quelques  pieds  ,  parce  que  les  pièces  dé- 
couvriroient  mieux  ce  qu'elles  doivent  abattre  ,  &  incom- 
moderoient  moins  les  travaux  de  la  tranchée  qui  font  plus 
avanoés. 

Les  plattes-formes  des  mortiers  fe  mettent  à  j  ou  6"  pieds 
de  diftance  de  l'épaulement.  Elles  ont  p  pieds  de  long  fur 
6  de  large  3  6c  font  éloignées  les  unes  des  autres  de  8  oup 
pieds.  Il  faut  auparavant  bien  battre  ôc  applanir  la  terre  fur 
laquelle  on  met  enfuite  des  poutrelles  de  p  pieds  de  lon- 
gueur,  remuliflant  les  entre-deux  de  terre  bien  battue,  & 
mettant  par-deffus  des  madriers  de  trois  ou  quatre  pieds 
d'épaiiTeur  qu'on  arrête  tout  au  tour  avec  des  piquets  de 
même  que  les  poutrelles.  On  a  foin  auflî  de  faire  un  grand 
magafin  à  poudre  un  peu  éloigné,  ôc  deux  autres  petits  plus 
près  avec  une  grande  place  où  l'on  tient  la  provifion  des 
bombes. 

Les  pierriers  font  de  gros  mortiers  qu'on  charge  d'une 
grande  quantité  de  pierres  au  lieu  de  bombes  5  ils  font  d'u- 
ne grande  utilité  pour  inquiéter  l'Ennemi  dans  fes  ouvra- 
ges, ôc  l'en  chaffer  même  entièrement ,  parce  qu'il  nefçau- 
roit  fe  mettre  à  couvert  de  leur  effet  >  mais  il  faut  obfer- 
ver  de  les  mettre  beaucoup  plus  près  de  la  Place  que  les 
mortiers  à  bombe,  à  caufe  que  les  pierres  ne  portent  pas  fi 
loin. 

De  la  frife  dr^  chemin  couvert^  é*  d^^  Logement  fur  le  glacis^ 

Q*  la   C 0^ ire f carpe. 

Tandis  que  les  travailleurs  achèvent  la   dernière  paraî- 
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Iclle,  on  met  fur  fon  revers  de  grands  amas  de  matériaux 
ôc  d'outils  vis-à-vis  les  endroits  où  Ton  a  projette  de  faire 
les  logemens ,  &  Ton  commande  en  même  temps  le  nom- 
bre des  travailleurs  qu'on  juge  néceflaire,  ôc  les  troupes 
qui  doivent  s'emparer  du  chemin  couvert. 

Les  logemens  font,  des  retranchemens  que  l'on  fait  pour 
fe  placer  dans  les  polies  que  l'Ennemi  a  été  contraint  d'a- 
bandonner, &  l'empêcher  d'y  revenir.  On  les  commence 
fur  les  angles  faillans  du  chemin  couvert ,  obfervant  de  les 
faire  tous  à  la  fois  ,  afin  de  partager  davantage  le  feu  de 
raffiégé ,  &  de  lui  rendre  plus  difficile  le  retour  fur  la  con- 
trefcarpe  s'il  vouloir  le  tenter. 

Quand  il  y  a  une  demi-Lune  devant  la  Courtine ,  on 
doit  avoir  ouvert  &  pouffé  une  tranchée  fur  fa  capitale 
dès  la  féconde  paralleÛe  ,  ôc  même  dès  la  première,  ce  qui 
vaudroit  beaucoup  mieux  non-feulement  pour  faire  venir 
plutôt  du  fecours  dans  le  befoin  du  corps  de  réferve ,  quife 
tient  dans  la  féconde  paralleUe  lorfqu'on  attaque  le  che- 
min couvert ,  mais  encore  pour  être  plus  à  portée  du  petit 
parc  qui  eft  alors  dans  la  première  Place-d'Armes  ,  &  en 
tirer  plus  vite  les  matériaux  dont  on  pourroit  manquer.  A- 
joûtez  à  cela  que  ceux  qui  feront  bleffez  à  l'attaque  de  la 
demi-Lune,  n'auront  pas  un  fi  long  trajet  à  faire  pour  fe 
rendre  au  petit  Hôpital  qui  fe  place  auffi  dans  la  première 
parallelle. 

Si  la  contrefcarpe  &  le  glacis  font  contreminés ,  ce  qu'on 
doit  tâcher  de  fçavoir  dès  le  commencement  du  fiége  par 
quelque  efpion,  prifonnier,  oudéferteur,  il  ne  faut  rien  en- 
treprendre qu'on  ne  fe  foit  auparavant  rendu  maître  du  deffous 
en  faifant dês  puits  de  20  pieds  de  profondeur,  s'il  fe  peut 
fans  rencontrer  l'eau  5  ôc  pouffant  enfuite  vers  les  paHffadesdes 
galeries  pour  rencontrer  celles  des  Ennemis  j  fi  on  fe  trouve 
deffous  il  faut  les  faire  fauter  5  ôc  fi  on  eft  au-deffus ,  ce  qu'on 
peut  connoître  par  le  moyen  d'une  aiguille  de  fer  qu'on 
enfonce  en  terre  jufqu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus  de  réfif- 
tançe ,  on  les  enfoncera  ôc  l'on  y  jettera  des  bombes  j  mais 
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fi  on  ne  rencontre  point  les  galeries,  on  pouflera  de  cote 
&  d'autre  des  rameaux ,  au  bout  defqucls  on  fera  jouer  des 
fourneaux ,  qui  à  force  d'être  multiplies  ,  ruineront  enfin  les 
contremincs  des  aflicgcs.  Il  faut  prendre  ces  précautions 
avant  menu  de  commencer  la  dernière  Placc-d'Armes  fi 
elle  doit  être  fur  le  glacis ,  ce  qui  arrive  comme  nous  avons 
déjà  dit,  lorfqu'on  doit  emporter  le  chemin  couvert  d« 
vive  force.  IMous  parlerons  ailleurs  plus  amplement  des 
mines  &c  des  contremines. 

Lors  doue  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté, 
on  fe  difpofe  à  attaquer  la  contrefcarpe  de  vive  force  , 
ou  enprenant  peu  à  peula  fuperiorité  félon  que  la  fituation 
le  permet.  C'eft  à  l'Ingénieur  General  à  juger  de  ce  qu'il  faut 
faire  ,  &  à  régler  le  détail  des  attaques  ,  parce  qu'ayant  lui- 
même  projette  ôc  conduit  les  travaux  ,  il  doit  auflî  en  con- 
noître  les  fuites  mieux  que  qui  ce  foit ,  ôc  c'eft  au  Lieute- 
nant General  à  en  conduire  l'exécution,  fuppofé  cepen- 
dant toujours  que  le  General  l'approuve.  On  attaque  le 
chemin  couvert  de  vive  force  lorfque  les  batteries  à  ricochet 
ne  fçauroient  l'enfiler ,  foit  à  caufe  de  fa  hauteur ,  foit  à 
caufe  des  environs  qui  étant  ou  marécageux ,  ou  coupés  de 
Rivières ,  ne  permettent  point  de  donner  à  ces  batteries  la 
fituation  qui  leur  conviendroit,  &  lorfqu'en  même  temps  les 
glacis  fontfiroides  qu'on  ne  peut  plonger  dans  le  chemin 
couvert  par  le  moyen  des  cavaliers  élevés  '  à  mi  -  glacis. 
On  l'attaque    en  prenant   peu  à   peu  la  fuperiorité  ,  lorf- 

3u'on  peut  l'enfiler  par  les  ricochets  &  par  les  cavaliers  i 
étaillons  ici  ces  deux  manières. 
Le  jour  marqué  pour  l'attaque  de  vive  force  étant  venu, 
on  fait  avancer  les  travailleurs  dans  la  dernière  parallelle , 
partagés  en  autant  de  corps  qu'il  y  a  d'angles  faillans  fur  lef- 
quels  on  veut  fe  loger  j  chacun  de  ces  corps  eft  divifé  en 
trois  parties ,  dont  l'une  eft  pour  le  logement ,  l'autre  pour 
les  épaulemens ,  &  la  dernière  pour  les  communications  > 
ôc  dans  chaque  partie  les  uns  font  deftinés  à  remplir  les 
gabions  5  les  autres  à  tranfporter  &  fournir  les  matériaux. 
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Il  faut  à  chaque  logement  deux  Ingénieurs  pour  en  diriger 
le  travail,  avec  deux  Officiers  &  deux  Sergens  qui  retien- 
nent les  uns  à  la  tête  ôc  les  autres  à  la  queue  pour  prendre 
garde  que  chacun  fade  fon  devoir.  On  fait  marcher  en 
même  temps  les  Grenadiers  &c  Fufiliers  deftinés  pour  l'at- 
taque, que  l'on  divife  en  deux  ou  trois  détachemens  ,  &  un 
corps  de  réferve  pour  chaque  angle  faillant  ;  ceux  des  pre- 
miers détachemens  fe  rangent  fur  la  plus  haute  banquette 
de  la  parallelle  ,  vis-à-vis  des  endroits  qu'ils  doivent  atta- 
quer? ceux  des  féconds  fe  placent  après  eux,  ôc  ainfi  de 
fuite ,  tenant  tous  leurs  armes  prêtes  pour  partir  dès  qu'on 
aura  donné  le  fignal,  qui  confifte  en  quelques  coups  de 
canon  tirés  par  intervalle.  Les  travailleurs  fe  mettent  der- 
rière les  détachemens  chargés  des  matériaux  &  outils  dont 
ils  doivent  fe  fervir.  On  range  auffi  vis-à-vis  les  angles  ren~ 
trans  des  petites  troupes  qui  doivent  donner  de  ce  côté 
dans  le  même  temps  qu'on  attaque  les  autres  pour  tâcher 
de  couper  l'Ennemi,  &  empêcher  fa  retraite  dans  la  demi- 
Lune;  mais  comme  pendant  cette  attaque  Tafliégé  pourroic 
faire  des  forties  fur  la  droite  &  fur  la  gauche  pour  prendre 
les  détachemens  en  flanc  ;  on  a  foin  de  prévenir  le  défor- 
dre  que  feroient  ces  forties, en  faifant  avancer  furies  ailes 
des  attaques  ,  la  garde  de  Cavalerie  &  quelques  troupes  d'in- 
fanterie. 

Pendant  qu'on  fait  cette  difpofition  toutes  les  batteries 
tirent  les  unes  fur  le  glacis  pour  en  labourer  la  terre  6c 
brifer  les  paliffades  le  plus  qu'on  peut,ôc  les  autres  fur  tou- 
tes les  défenfes  pour  tâcher  d'en  éloigner  TEnnemi.  Il  efl: 
bon  auffi  d'avoir  pofé  des  batteries  à  ricochet  contre  les 
faces  des  demi-Lunes  collatérales  qui  ont  vue  fur  la  droite 
&  fur  la  gauche  ,  parce  qu'elles  incommodent  beaucoup  par 
leur  moufqueterie  &  leur  canon. 

Demi-heure  avant  l'attaque  ,  qui  fe  fait  ordinairement  à 
Ventrée  de  la  nuit,  afin  de  n'être  pas  fi  expofé  au  feu  de 
la  Place  que  l'obfcurité  rend  moins  fur.  On  ceffe  de  tirer 
pour  laifler   repofer  les   pièces  :  mais  dès  que  le  fignal  eft 
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donne,  on  recommence  le  feu  des  canons  ,  mortiers  & 
pierricrs ,  non  plus  fur  le  glacis ,  mais  contre  toutes  les  de- 
fcnfesj  6c  les  détachemens  fortent  en  mcmc  temps  de  la 
parallelle  ,  franclùlFant  au  plus  vite  refpace  qui  ic  trouve 
entre  elles  &  les  palifTades  ;  car  c'eft  le  moment  le  plus 
dangereux  de  l'attion ,  à  caufe  du  feu  auquel  on  cft  en 
butte ,  &  fc  jettant  brufquement  fur  le  chemin  couvert  où 
ils  fe  mêlent  avec  l'Ennemi  le  plutôt  qu'ils  peuvent ,  ôc 
tâchent  de  le  repouffer  jufqucs  dans  fa  dernière  retraite. 
Si  les  premiers ,  féconds,  ou  troifiéme  détachemens  trou- 
vent trop  de  réfiftance ,  le  corps  de  réferve  s'avance  pour 
les  foutenir  j  mais  fi  les  détachemens  fuffifent ,  il  fe  tient 
dans  la  dernière  parallelle  ,  d'où  il  tire  continuellement 
contre  les  parapets  de  la  Place. 

Tandis  qu'on  chafTe  l'Ennemi  du  chemin  couvert,  ilfau^t 
envoyer  des  gens  adroits  qui  cherchent  les  fougaffes ,  &  en 
coupent  les  fauciflbns  avant  que  l'Ennemi  ait  le  temps  d'y 
mettre  le  feu  >  &  s'il  en  fait  fauter  quelqu'une ,  on  doit  fe 
loger  aufli-tôt  fur  fon  effet ,  afin  de  prévenir  la  frayeur  des 
troupes  qui  ont  donné  >  car  Taffiégé  profiteroit  de  cette  oc- 
cafion  pour  revenir  fur  la  contrefcarpe. 

Dès  qu'on  efl:  maître  de  la  contrefcarpe ,  les  troupes  fe 
retirent  derrière  les  traverfes  où  elles  fe  tiennent  à  couvert , 
&  s'il  n'y  en  a  point,  les  unes  fe  couchent  ventre  à  terre  fur 
le  bord  du  foffé  où  le  feu  de  la  Place  a  moins  de  prife;  6c 
les  autres  fur  le  glacis  où  le  corps  de  réferve  a  foin  de  leur 
envoyer  des  fafcines  doubles  ou  des  petits  gabions  dont 
ils  fe  couvrent  le  mieux  qu'ils  peuvent  en  attendant  nouvel 
ordre,  pi.  ^8. 

Cependant  les  Ingénieurs,  Officiçrs  ôc  Sergens  ayant  fait 
fortir  les  travailleurs  qu'ils  commandent,  leur  font  commen- 
cer les  logemens  qu'ils  poufl^ent  à  droite  6c  à  gauche  des 
angles,  toujours  parallellement  au  parapet  du  chemin  cou- 
vert, 6c  à  dix  ou  quinze  pieds  de  diftance.  Ceux  qui  font 
chargés  des  épaulemens  pour  couvrir  les  troupes ,  roulent 
devant  eux  de  gros  gabions  remplis  de  fafcines  ,  6c  les  po* 
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fcnt  l'un  après  l'autre  fur  les  lieux  qu'on  leur  a  marques,  les 
rempliffant  de  teiTC ,  ôc  les  couronnant  de  fafcines  pour  les 
rendre  plus  hauts.  Enfin  ceux  qui  doivent  travailler  aux 
communications  de  la  parallelle  aux  logemens  ,  ouvrent  une 
tranchée  qu  Us  conduiient  fur  l'artte  du  glacis  en  jettant  les 
terres  de  côté  6c  d'autre  pour  éviter  d'être  vu  de  fEnnemi. 
Ces  travaux  doivent  être  pouffes  vivement ,  Ôc  être  en  état 
de  contenir  des  troupes  avant  que  la  nuit  finiffe.  Il  ne  faut 
point  oublier  d'y  mettre  des  traverfes  directes  ,  doubles  , 
ou  tournantes,  félon  que  la  fituation  les  demande.  />  .  3  ù. 

Quand  le  jour  approche  ,  on  fait  retirer  les  troupes  dans 
la  dernière  parallelle  ,  lailfant  quelques  petits  détachemens 
pour  fourenir  les  travailleurs  6c  fappeurs  qui  viennent  rele- 
ver ceux  de  la  nuit,  6c  qui  après  avoir  perfectionné  ce 
qu  il  y  a  de  fait ,  continuent  les  ouvrages  en  avanc^ant  tou- 
jours paralleilement  au  parapet.  Si  l'Ennemi  fait  pendant 
ce  temps-là  quelque  fortie,  il  ne  faut  ni  aller  au-devant  de 
lui,  ni  s'opiniâtrer  à  garder  les  logemensj  mais  fe  retirer  par 
les  communications ,  6c  laiffer  agir  le  feu  de  la  Place- 
d'Armes  qui  le  contraindra  bien-tôt  de  déloger,  après  quoi 
quelques  Grenadiers  aclieveront  de  le  mettre  en  fuite ,  6c 
l'on  reprendra  le  travail.  Venons  à  préfent  à  la  féconde  ma- 
nière de  prendre  le  chemin  couvert. 

Suppofé  donc  que  les  ricochets  puiffent  enfiler  la  con- 
trefcarpe,  6c  que  les  cavaliers  qu'on  élèvera  à  mi-glacis  > 
foient  en  état  d'y  plonger,  alors  la  dernière  parallelle  étant 
achevée  à  i  j  ou  20  toifes  de  l'extrémité  du  glacis ,  on  pouffe 
la  tranchée  en  y  faifant  quantité  de  petits  retours  pour  évi- 
ter l'enfilade  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  fur  l'arête  de  l'an- 
gle faillant  du  gla  is  j  on  peut  même  fans  faire  tant  de  re- 
tours, embraffer  cet  angle  faillant  par  une  tranchée  qui  faffe 
un  arc  recourbé ,  comme  on  peut  voir  dans  les  /,  3  6  tT  3  7. 
De-là  on  s'enfile  le  long  de  l'arête  de  l'angle  par  une  fappe 
qui  jette  la  terre  des  deux  côtés  ,  couvrant  fa  tête  avec  des 
mantelets  ou  des  gros  gabions  pleins  de  fafcines  6c  de  facs 
à  terre  que  le  premiex  fappeur  fait  rouler  devant  lui,  6c 

quand 


Ingénieur   François.  2 (5*1 

quand  on  cft  arrive  à  13  ou  1 4  toiles  du  chemin  couvert 
ce  qu'on  connoît  en  jettant  à  la  main  des  grenades  qui  ne 
vont  pas  plus  loin  i  on  s'étend  alors  à  droite  &c  à  gauche 
parallellement  à  la  contrefcarpe ,  ôc  à  8  ou  p  toifes  de  cha- 
que côté,  fe  couvrant  contre  les  enfilades  par  des  grofTes 
traverCes. 

Cela  fait,  on  met  dans  les  parties  de  cette  tranchée  qui 
font  parallellcs  à  la  contrefcarpe ,  un  lit  de  gabions  qu'on 
remplit  6c  qu'on  couronne  de  fafcines  ,  fur  lefquelles  ou 
jette  de  la  terre  pour  y  afleoir  un  fécond  lit  à  qui  on  don- 
ne un  pied  &  demi  de  retraite,  &  qu'on  remplit  de  la  mê- 
me manière?  fur  ce  fécond  on  en  met  un  troiliéme  ,  puisun 
quatrième,  6c  ainfi  de  fuite  en  donnant  la  même  retraite  à 
chaque  lit  jufqu'à  ce  qu'on  foit  alTez  élevé  pour  plon- 
ger dans  le  chemin  couvert;  alors  on  couronne  ces  der- 
niers gabions  comme  ceux  des  autres  lits,  avec  des  fafcines 
&  de  la  terre,  ôc  l'on  y  fait  un  parapet  avec  des  facs  à  ter- 
re, par  Tentre-dcux  defqpels  on  peut  tirer,  ôc  mettant  d'au- 
tres facs  par-deflus  ,  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ,  il  faut 
en  même  temps  élever  les  traverfes ,  ôc  leur  donner  la  lar- 
geur ôc  la  hauteur  néceflaire  pour  couvrir  entièrement  ces 
cavahers.  Dès  que  l'ouvrage  eft  fini,  on  y  fait  monter  des 
Grenadiers  qui  plongent  continuellement ,  ôc  qui  aides  par 
les  ricochets  qui  tirent  toujours ,  obligent  bien-tôt  TEnne- 
mi  de  fe  retirer. 

Cependant  on  continue  la  fappe  double  fur  l'arête  du: 
glacis  jufqu'à  ce  qu'étant  à  1  o  ou  i  ;  pieds  de  l'extrémité  du; 
parapet,  on  s'étend  à  droite  ôc  à  gauche  parallellement  à  la 
contrefcarpe.  A  mefure  que  ce  logement  fe  perfectionne  ^ 
on  y  envoyé  des  détachemens  pour  foutenir  les  travailleurs' 
qui  doivent  toujours  avancer,  avec  ordre  cependant  de  ne 
pas  trop  s'opiniâtrer  en  cas  de  fortie ,  parce  que  les  rico- 
chets ôc  les  cavaliers  éloigneront  l'Ennemi  plus  facilement  ôc 
avec  moins  de  perte.     '.    ^,  S. 

Quand  on  eft  parvenu  aux  traverfes  des  angles  fàillans  5, 
on  perce  le  parapet  du  glacis  vis-à-vis  le  milieu  de  ces  tra- 
verfes 
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verfes  pour  Vcn^  couvrir ,  &  Ton  fe  glifTc  tout  le  long  du 
côté  de  la  PJace-d'Armes  en  bordant  l'arc  de  cercle  que  la 
contrefcarpe  forme  en  cet  endroit,  &  laifTant  un  parapet  à 
Tcpreuvc  du  canon.  Ces  logemens  fervent  à  battre  de  plus 
près  fur  la  brèche  ,  6c  Ton  y  peut  mettre  des  pierriers  ;  mais 
il  faut  les  tenir  enfoncés  ,  afin  qu'ils  n'empêchent  pas  ceux 
qui  doivent  être  par  derrière. 

Tandis  qu'on  fait  &  perfeâionne  ces  ouvrages ,  on  con- 
tinué le  logement  du  glacis  parallelle  jufqu'aux  Places* 
d'Armes  des  angles  rentrans,  ou  après  avoir  détaché  des 
Grenadiers  pour  en  chaffer  l'Ennemi  s'il  y  eft  encore  pofté , 
on  perce  vis-à-vis  les  traverfes ,  &  l'on  embraffe  la  gorge 
de  ces  Places-d' Armes  par  des  logemens  femblables  à  ceux 
dont  nous   venons  de  parler. 

De  la  defcente  du  fojfé  y  é*  ^^  l^  p^^fi  ^^  l<^  àemi^Lune. 

Dès  qu'on  eft  maître  du  chemin  couvert ,  on  y  drefle 
des  batteries  au-plutôt ,  les  unes  pour  ruiner  les  flancs  de  la 
Place j  &  les  autres  pour  battre  en  brèche?  on  lesîfait  de 
la  même  manière  que  celles  de  la  tranchée  ,  ôc  tout  ce 
qu'on  doit  y  obferver ,  eft  de  les  difpofer  à  propos ,  enforte 
qu'elles  battent  le  plus  direftement  qu'il  fe  pourra ,  de  bien 
ouvrir  leurs  embrazures  pour  pouvoir  aggrandir  les  brè- 
ches fans  les  changer  de  place  ,  &  de  leur  donner  la  pen- 
te néceflaire,  afin  qu'elles  plongent  jufquau  bas  du  revê- 
tement. 

La  defcente  du  fofTé  fe  fait  par  une  fappe  ou  couverte 
ou  découverte,  félon  que  la  fituation  le  demande  ^  fi,  38. 
Quand  le  fofie  eu  kc  &  fort  profond  ,  on  commence  la 
defcente  fur  le  glacis  paflant  en  galerie  de  mineur  fous  les 
logemens  du  chemin  couvert  pour  fortir  au  fond  du  fofTé. 
La  pente  qu'il  faut  donner  à  cette  galerie  fe  trouve  en  pre- 
nant la  hauteur  du  fofTé  &  la  diftance  de  l'endroit  où  ou 
veut  le  commencer.  Ainfi  fuppofé  que  la  hauteur  foit  de 
ï8  pieds,  &  la  diftance  de  72  ,  qui  contient  quatre  fois  18, 
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on  verra  qu'à  nicfurc  qu'on  avancera  de  4.  pieds  ,  il  faudra 
s'abbaiflbr  d'un  pied  qui  eft  le  quart  de  4.  Cette  galerie 
doit  avoir  tout  au  moins  6  pieds  de  largeur ,  &l  ^  ou  6 
de  hauteur.  Si  on  craint  l'affaiflement  des  terres ,  il  faut  les 
foutenir  avec  des  blindes  ou  chalfis  de  bois  bien  forts  que 
Ton  met  en  travejrs  comme  des  folives.  Quand  le  fofle  n'a 
que  12  ou  15*  pieds  de  profondeur,  on  fait  la  defcente  par 
une  fappc  découverte  dont  on  jette  la  terre  des  deux  côtés  > 
&  que  l'on  couvre  de  blindes ,  fur  lefquelles  on  jette  des 
fafcines ,  de  la  terre  &  du  fumier  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  pierres  &  des  grenades.  Dès  qu'on  eft  arrivé  au  revête- 
ment de  la  contrefcarpe ,  on  le  perce ,  ôc  l'on  étend  de  cô- 
té &  dautre  des  logemens  couverts  pour  réfifter  aux  for- 
ties  que  l'Ennemi  pourroit  faire,  ce  qui  s'entend  des  fofles 
fecs.  Quand  le  foffé  n'eft  point  revêtu  &  a  un  grand  talus  > 
on  peut  pouffer  des  tranchées  fur  ce  talus  en  defcendant , 
obfervant  de  les  couvrir,  comme  nous  venons  de  dire.  S'il 
eft  néceffaire  de  faire  des  degrez  à  cette  defcente  qui  fe 
fait  ordinairement  en  rampe  douce  ,  il  faut  couvrir  les  de- 
grez avec  des  planches  bien  arrêtées  pour  empêcher  l'ébou- 
lement  des  terres.  Il  feroit  à  propos  de  faire  deux  ou  trois 
defccntes  à  la  fois  pour  faciliter  le  tranfport  des  matériaux 
néceffaires  au  paffage  du  foffé,  &  pour  ne  pas  perdre  du 
temps ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  n'en  faifant  qu'ur- 
ne ,  fi  la  bombe,  venoit  à  la  ruiner.  Il  faut  enfin  éviter  foi« 
gneufement  de  ne  pas  faire  leur  ouverture  dans  le  foffé  en 
vue  des  deux  flancs  pour  n'être  pas  obligé  de  fe  couvrir 
des  deux  cotez. 

Les  batteries  tirent  cependant  continuellement  foit  con« 
tre  les  flancs  ,  foit  pour  faire  la  brèche?  on  tâche  de  démon- 
ter les  canons  cachés  derrière  les  orillons ,  s'il  y  en  a  ,  à  for- 
ce d'y  jetter  des  bombes  ,  &  Ton  attaque  ks  dehors  dont  il 
faut  toujours  s'être  rendu  maître  avant  de  marcher  contre 
le  corps  de  la  Place,  parce  que  leurs  gorges  ôc  leurs  côtez^ 
battent  de  revers  le  palfage  du  foffé  ôc  les  brèches  faites  aux 
faces  des  baftions. 
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Les  dehors  [ont  ordinairement  ou  des  ouvrages  à  corne; 
ou  des  ouvrages  à  couronne,  ou  des  demi-Lunes.  L'atta- 
que des  ouvrages  à  corne  &  à  couronne  fe  fait  de  même 
que  celle  du  corps  de  la  Place  ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ;  c'efi:  pourquoi  nous  ne  mettrons  ici  que  celle  de  la 
demi-Lune,  qui  peut  fervir  pour  les  autres  dehors,  tels  que 
lés  lunettes  &  les  ouvrages  à  tenaille. 

Les  logemens  du  chemin  couvert  étaftt  achevés ,  on  y 
place  une  batterie  à  chaque  côté  de  l'angle  de  la  demi- 
Lune;  &  l'on  bat  fa  pointe  en  brèche  en  tirant  vers  l'é- 
paule. Les  coups  doivent  porter  à  3  ou  4.  pieds  au-deffus 
du  fond  du  foifé  >  il  faut  les  ramaffer  enfemble ,  &  ne  ja- 
mais quitter  l'endroit  auquel  on  s'eft  attaché,  qu'on  ne  voye 
tomber  la  terre  que  le  revêtement  foutenoit  ;  fi  les  contre- 
forts fubfiftent  après  la  ruine  de  la  muraille  ,  il  faut  les 
battre  en  biaifant  les  batteries  qui  ferviront  enfuite  à  battre 
les  parties  des  faces  de  la  Place  qui  ont  vue  dans  le  foffp 
de  la  demi-Lune.  La  brèche  doit  avoir  au  moins  10  ou  12 
toifes  de  largeur. 

Le  ricochet,  les  mortiers  &  les  pierrlers  tirent  pendant  ce 
temps-là  le  plus  qu'on  peut,  pour  inquiéter  FEnnemi,  ôc 
l'empêcher  de  fe  retrancher ,  s'il  ne  Ta  déjà  fait.  Les  loge- 
mens des  angles  rentrans  de  la  contrefcarpe ,  &  les  batteries 
dreffées  contre  le  flanc  tâchent  de  rompre  le  pont  &  les 
communications  de  la  Place  ,  &  les  travailleurs  font^a  def- 
cente  du  foifé  de  la  manière  que  nous  avont  dit  ,  &  fer- 
ment le  paffage  vers  la  brèche  en  faifant  un  épaulement 
de  terre  &  de  fafcines  fi  le  foffé  eft  fec  ,  ou  un  pont  de 
fafcines  ,  de  gabions  ôc  de  terre  s'il  eft  plein  d'eau ,  fe  cou- 
vrant toujours  du  côté  de  la  face  du  Baftion  qui  a  vue  dans 
ce  fofle. 

Il  faut  cependant  faire  un  grand  amas  d'outils  &  de  ma- 
tériaux pour  les  logemens,  &  ne  point  fe  prefier  d'aller  à 
la  brèche ,  qu'elle  ne  foit  bien  ouverte  ôc  éboulée  ,  que  la 
defcente  ne  foit  dégagée  ôc  parfaite ,  ôc  le  paffage  du  foffé 
bien  épaulé.  Si  la  demi-Lune  eft  contreminée  j  il  faut  au- 
paravant 
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paravant  y  envoyer  le  Mineur  qui  a  force  de  poufTer  des 
rameaux  ,  &c  de  faire  fauter  des  fourneaux  ,  détruira  enfin 
les  galeries  des  alliégés ,  ou  les  obligera  à  faire  jouer  leurs 
mines  de  peur  de  lauter  eux-mêmes.  Il  faut  ufer  de  cette 
précaution  pour  les  logemens  qu'on  fait  dans  les  foflcz  fecs, 
fur  la  brèche  des  Baftions  ,  &  par  tout  ailleurs  ,  pour  ne  pas 
expofer  fes  meilleures  troupes  à  être  enfevelics  lous  les  dé- 
bris des  mines. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits ,  on  commande  les  Gre- 
nadiers pour  monter  la  tranchée  fi  on  veut  attaquer  de  vi- 
ve force  ,  &  les  travailleurs  qui  doivent  faire  les  logemens. 
Il  eft  à  propos  de  commencer  cette  attaque  pendant  la 
nuit ,  pour  être  moins  expofé  au  feu  de  la  Place  auquel  la 
demi-Lune  eft  en  butte,  ou  du  moins  pour  le  rendre  moins 
fur ,  raffiégé  ne  pouvant  rien  découvrir  en  tirant  dans  Tobf- 
curité  de  haut  en  bas  ,  ce  qui  fait  que  les  coups  ne  portent 

au'au  hazard  ,  au  lieu  que  1  affiégeant  tirant  du  bas  en  haut, 
écouvre  toujours  à  la  lueur  du  Ciel  l'extrémité  du  parapet , 
6c  peut  faire  le  même  feu  de  fes  logemens  qu'il  feroit  pen- 
dant le  jour. 

L'heure  de  l'attaque  étant  .  venue ,  on  fait  feu  de  tous 
cotez  contre  les  défenfes  de  la  Place ,  &  contre  fes  com- 
munications avec  la  demi-Lune ,  tandis  que  ceux  qui  doi- 
vent donner,  montent  des  deux  cotez  le  plus  vite  qu'ils 
peuvent,  ôc  viennent  aux  mains  avec  l'Ennemi  qu'ils  re- 
poufTent  jufques  dans  le  retranchement,  dont  ils  tâchent 
même  de  fe  rendre  maître  ,  s'ils  n'y  trouvent  pas  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Mais  s'il  n'y  a  pas  apparence  de  pouvoir 
l'emporter  du  premier  coup,  on  fait  retirer  les  troupes  fur 
les  revers  de  la  brèche ,  jufqu'à  ce  que  les  travailleurs 
aient  achevé  le  premier  logement  qu'ils  font  en  portion 
de  cercle  qui  occupe  le  terre-plein  de  l'angle  flanqué. 

Si  l'on  ne  veut  point  attaquer  de  vive  force,  on  donne 
un  fignal  à  toutes  les  batteries  &  aux  logemens  qui  ont 
vue  fur  la  demi-Lune,  pour  tirer  quand  il  en  fera  temps  ,  & 
l'on  fait  avancer  pendant  le  jour  deux  ou  trois  fappeursde 
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chaque  côte  qui  fe  mettant  à  couvert  à  rextrêmité  du  re-^ 
vêtement  qui  eft  reflé  fur  pied  ,  ouvrent  une  fappe  avec 
ordre  de  revenir  quand  l'Ennemi  fe  mettra  en  devoir  de  les 
en  chalFer.  S'il  avance  effeftivcment  vers  la  brèche  ,  on  fait 
le  fignal,ôc  le  feu  qui  recommence  de  tous  cotez,  l'ayant 
bientôt  mis  en  fuite,  on  baiffe  le  lignai  pour  faire  cefl'er  ,  ôc 
les  fappeurs  vont  reprendre  leur  travail.  Toutes  les  fois  que 
Taffiegé  fait  mine  de  revenir ,  on  recommence  de  même  juf- 
qu'à  ce  que  le  logement  s'avançant  peu  à  peu  ,  fe  trouve  ea 
ctat  de  recevoir  des  détachemens  qui  l'empêchent  de  re- 
paroître.  y 

Tandis  que  ce  premier  logement  s'achève,  on  en  fait  d'au- 
tres le  long  des  faces  jufqu'au  retranchement  dont  on  fe 
rend  maître  ou  par  les  fappes ,  ou  par  la  mine  ,  ou  même  par 
le  canon  s'il  eft  néceffaire.  Après  quoi  on  continue  à  fe 
loger  fur  la  gorge.  Si  elle  n'eft  pas  revêtue ,  &  que  le  fofTé 
foit  fec,  on  y  élevé  un  bon  parapet  pour  empêcher  TEnnemi 
de  venir  l'attaquer. 

Quand  la  demi-Lune  n'eft  point  revêtue,  on  brifeàcoups 
de  canon  la  fraife  ôc  les  paliffades  dont  elle  eft  bordée ,  6c 
après  avoir  bien  tiré  fur  fes  talus  extérieurs  pour  les  rendre 
plus  doux,  on  continue  le  refte  comme  cy-delTus. 

Si  la  demi-Lune  &  fa  contrefcarpe  ne  font  point  revêtues  ; 
&  que  fon  fond  foit  fec  &  facile  à  paffer ,  on  peut ,  après  en 
avoir  brifé  quelque  fraife ,  tenter  de  s'en  emparer  brufque- 
ment ,  &  en  même  temps  qu'on  attaque  le  chemin  couverte 
mais  il  faut  pour  cela  que  la  garnifon  foit  foible ,  ou  qu'oa 
ait  auparavant  rompu  la  communication  avec  la  Place ,  & 

3ue  l'afTiegé  n'y  trouve  pas  un  accès  facile  ;  car  autrement 
pourroit  revenir  avant  que  les  logemens   fuifent  finis,  ÔC 
contraindre  l'afliegeant  à  fe  retirer. 

Quand  la  demi-Lune  eft  petite  ,  on  peut  à  force  de  boni^ 
bes  ôc  de  pierres  obliget  l'Ennemi  à  l'abandonner^ 
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J)«  p^ff^^gc  du  fojfc,  c^  de  V attaque  du>  Bajlion. 

La  dcfcente  du  fofTc  étant  achevée,  &  la  demi- Lune 
prife,on  travaille  au  paflTage  du  grand  fofTé ,  tandis  que  les 
batteries  achèvent  de  faire  brèche  aux  faces  du  Baftion  , 
fuppofc  qu'on  veuille  les  faire  à  coups  de  canon.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  celles  qui  fe  font  par  la  mine. 

L'Ennemi  peut  s'oppofer  au  paflage  du  fofle  non-feule- 
ment par  le  canon  du  flanc  ,  contre  lequel  on  doit  avoir 
drelTé  des  batteries ,  comme  nous  avons  déjà  dit,  mais  en- 
core par  les  forties  &  les  logemens  du  fofles'il  eft  fec,  par  le 
feu  de  la  tenaille  &  de  la  Courtine  dont  il  biaife  les  em- 
brazures ,  en  forte  qu'il  puiffe  battre  en  écharpe  le  chemin 
couvert,  par  les  mines,  &  enfin  par  les  feux  qu'il  jette  du 
haut  du  Rempart  pour  brûler  les  matériaux  dont  Taffie- 
géant  fe  fert  pour  fon  paffage. 

On  fe  précautionne  contre  les  forties  en  faifant  bien  plon- 
ger les  logemens  du  chemin  couvert  dans  le  folTé ,  ôc  en 
établiffant  d'autres  fur  les  cotez  du  débouchement  des  def- 
centes,  qui  puifTent  contenir  chacun  25*  ou  30  Grenadiers; 
on  peut  auffi  dans  ces  occafions  charger  les  canons  dreifez 
contre  le  flanc  avec  des  gargouches  pleines  de  baies  de 
moufquet,  &  tirer  fur  lafortie ,  qui  fera  bientôt  contrainte  de 
rentrer. 

On  s'empare  des  logemens  du  foffe  en  marchant  brufque- 
ment  contre  l'Ennemi  qu'il  faut  joindre  le  plutôt  que  l'on 
peut ,  pour  n'avoir  pas  long-temps  à  effuyer  le  feu  des  dé- 
fenfes ,  &  quand  on  l'en  a  chaiTé ,  on  s'y  met  à  couvert  par 
le  moyen  des  gros  madriers  qu'on  met  par-defTus  ,  &  que 
Ton  charge  de  terre  ou  de  fumier  pour  les  garantir  du 
feu. 

On  éteint  le  feu  de  la  tenaille  par  dés  batteries  qu'on  met 
fur  les  deux  angles  rentrans  de  la  contrefcarpe ,  &  fur  Tan- 
gle  flanqué  de  la  demi-Lune  pour  rompre  fes  parapets  &  en-» 
filer  la  poterne  de  la  Courtine  qui  lui  fert  de  communica- 
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tion  ,  &  Ton  place  aufTi  fur  la  gorge  de  la  demi-Lune   des 

mortiers  à  pierre  qui  inquiètent  ôc  chafTent  ceux  qui  font  à  fa 

défcnfe. 

On  démonte  les  batteries  biaifces  de  la  Courtine  par  d'au- 
tres batteries  qu'on  met  fur  l'angle  faillant  de  la  contrefcar- 
carpe  ,  ôc  par  une  grande  quantité  de  pierres  &  de  bombes 
qu'on  tire  en  même  temps. 

On  évite  l'effet  des  mines  par  d'autres  mines  &  fourneaux 
qu'on  poulTe  de  tous  cotez,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
&  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  plus  au  long. 

Enfin  on  fe  défend  contre  les  feux  que  l'Ennemi  jette  dans 
le  foiTé  pour  brûler  les  matériaux  qui  fervent  au  paffage  , 
en  faifant  agir  continuellement  les  ricochets  ,  les  pierres ,  &c 
les  bombes  contre  les  pièces  d'où  vient  le  feu  ,  pour  tâ- 
cher d'éloigner  l'Ennemi  ,  ôc  en  tenant,  s'il  fe  peut,  des 
gens  tous  prêts  ,  qui  avec  de  grands  crocs  éloignent  les 
feux  à  mefure  qu'ils  tombent  deflus  ou  auprès  des  maté- 
riaux. 

Le  paffage  du  foffé  fe  fait  de  différentes  manières ,  félon 
qu'il  eft  fec  ou  plein  d'eau ,  ôc  félon  que  l'on  craint  plus  ou 
moins  du  côté  de  la  Place. 

Si  le  foffé  efl  fec ,  on  peut  mettre  deux  rangées  de  ton- 
neaux éloignées  l'une  de  l'autre  de  fept  ou  huit  pieds,  rem- 
plifTant  les  tonneaux  ôc  les  entre-deux  de  facs  à  terre,  ôc 
mettant  par  -  deffus  des  madriers  couverts  de  fer  blanc  , 
fur  lefquelson  jette  de  la  terre  ôc  du  fumier ,  ce  qui  forme 
une  galerie  couverte  ôc  à  l'épreuve  des  pierres  ôc  des  grena- 
des. On  ucutaufli  faire  un  épaulement  contre  le  fîanc  oppo- 
fé ,  foit  avec  des  fafcines  couvertes  de  terre  ,  foit  par  le 
moyen  d'une  tranchée  ,  dont  les  terres  fervent  à  former  un 
parapet ,  ôc  fi  le  fracas  des  ricochets ,  bombes  ôc  pierres 
qu'on  tire  contre  l'afîiegé  ,  ne  l'empêchent  point  d'appro* 
cher  de  fes  défenfes  ,  ôc  d'inquiéter  les  travailleurs ,  on  les 
couvrira  avec  des  blindes  ou  des  clayes,  fur  lefquelles  on 
mettra  des  fafcines  couvertes  de  terre  ôc  du  fumiers  lesbHn- 
des  ou  les  clayes  porteront  d'ua  côté  fur  l' épaulement,  6c 

de 
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de  l'autre  fur  des   pièces    de    bois   que    l'on    plantera    ea 
terre  pour  les  Ibutenir. 

Quand  le  fofl'c  eft  plein  d'eau  on  le  faignc ,  s'il  cfî  poflî^ 
ble,pour  le  paATer^  comme  nous  venons  de  dire;  mais  fi 
cela  ne  le  peut ,  on  le  comble  en  y  faiiant  un  pont ,  ou  di- 
gue de  terre  ôc  de  fafcines  avec  un  épaulemcnt  contre  le 
flanc  oppolc.  Il  faut  auparavant  avoir  lait  des  grands  amas 
de  fafcmes,  de  facs  à  terre  ,  de  pierres  ,  6c  de  tous  les  autres 
matériaux  nécelfaires  le  plus  près  qu'il fe  pourra,  de  fendroit 
où  commence  la  defcenie ,  obfervant  dans  ceci  comme  dans 
tous  les  autres  ouvrages  qu'on  fait  pendant  le  ficge  ,  de  pren- 
dre fi  bien  fes  mefurcs  que  rien  ne  vienne  à  manquer  dès 
Sue  le  travail  eft  commencé  ,  6c  qu'on  ne  foit  point  obligé 
e  l'interrompre  ,  ou  de  le  traincr  en  longueur  pour  atten- 
dre les  matériaux.  Dès  que  tout  eft  prêt  on  met  les  travail- 
leurs en  file ,  qui  fe  font  paffer  de  Tun  à  l'autre  les  fafcines 
le  long  de  la  defcente?  celui  qui  eft  à  la  tête ,  c'eft-à>dire  au 
débouchement  dans  le  foffé ,  les  jette  ôc  arrange  devant  foi 
&  fur  le  côté  où  doit  être  l'êpaulement,  jufqu  à  ce  qu'elles 
foient  aiTez  hautes  pour  le  mettre  à  couvert  du  flanc  oppcfé, 
6c  de  la  face  du  baftion.  Alors  il  s'avance  6c  plante  des  pi- 
quets de  haut  en  bas  fur  les  fafcines  du  paffage ,.  les  enfon- 
çant dans  feau  quand  elles  fontà  la  hauteur  de  la  fuperficie^ 
il  pofe  d'autres  lits  entravers  avec  delà  terre  qu'il  fait  jettes 
dans  l'entre-deux  6c  par-deffus ,  s'élevimt  de  3  ou  4  pieds  au* 
deiTus  de  l'eau,  fur  15  à  i(5  de  largeur/  Cependant  on  for- 
tifie répaulemenr ,  6c  Ton  continue  à  jetter  les  fafcines  en 
avant  6c  à  côté  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  enfin  au  pied  du 
Rempart. 

Si  le  feu  de  la  face  eft  à  craindre ,  on  [pouffe  toujours  de- 
vant foi  une  montagne  de  fafcines,  6c  l'on  fe  couvre  par- 
deffus  avec  des  blindes  ou  des  clayes ,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  ce  qui  retarde  beaucoup  fouvrage  par  la  difficul- 
té qu'il  y  a  de  jetter  les  fafcines  en  avant  dans  le  foffé  par- 
deffus  ce  grand  tas  qu'on  doit  toujours  avoir  fur  le  front  du 
uavaiL 

JU 


^yo  Le     parfait 

La  difficulté  devient  encore  plus  grande  lorfque  l'eau  du 
foffc  cft  courante  6c  rapide,  (bit  à  caufe  de  quelque  Rivière 

3ui  la  fournit,  ou  de  quelque  cclufe  qui  la  diftribuëau  gré 
es  afliégez  ;  car  alors  il  faut  néceflairemcnt  donner  une  gran- 
de largeur  à  la  digue  pour  la  mettre  en  état  de  rcfifter  au 
courant  ;  ce  qui  joint  au  blindage  qu'on  eft  oblige  de  faire 
pour  fe  couvrir,  ôcà  ce  grand  tas  de  fafcines  qu'il  faut  me- 
ner devant  foi ,  demande  un  temps  ôc  des  penies  infinies. 
On  peut  dans  ces  occafions  jetter  des  tonneaux  6c  des  gros 
gabions  pleins  de  pierres,  afin  que  le  paffage  que  laiffent 
les  entre-deux ,  diminue  un  peu  la  force  du  courant. 

Dès  que  le  pont  eft  achevé ,  lî  les  brèches  ne  font  pas 
affez  éboulées ,  on  continue  à  y  tirer,  ou  l'on  y  attache  le 
Mineur ,  qui  s'enfonçant  plus  avant ,  en  rend  la  pente  plus 
douce  par  l'effet  de  (es  mines.  Après  quoi  l'on  travaille  à 
faire  les  premiers  logemens  fur  le  haut  de  vive  force  ou  peu 
à  peu ,  comme  nous  avons  dit  dans  la  prife  de  la  demi- 
Lune.  Si  l'Ennemi  jette  fur  la  brèche  des  chevaux  defrife, 
des  chauffes-trappes  6c  des  herfdlons ,  pour  en  empêcher  le 
paffage,  il  faut  à  coups  de  canons  les  faire  tomber  dans  le 
tbffé. 

On  appelle  cheval  de  frife  une  longue  pièce  de  bois  taillée 
ordinairement  à  6  pans ,  ôc  percée  de  plufieurs  trous  difpofez 
en  croix,  dans  lefquels  on  palTe  des  piquets  pointus  ôc 
ferrez  par  les  bouts ,  qui  préfentent  leurs  pointes  de  tous 
cotez. 

Les  chauffes-trappes  font  des  clous  à  4  ou  y  pointes  ; 
dont  il  y  en  a  toujours  une  en  l'air,  ôc  les  herfillons  font 
des  planches  rempHes  de  pointes  de  clous. 

Les  premiers  logemens  étant  faits  fur  le  haut  de  la  brè- 
che ,  on  en  pouffe  d'autres  dans  l'épaiffeur  des  parapets  , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  pied  du  retranchement  ou 
de  fon  foffé ,  dont  on  tâche  de  fe  rendre  maître  par  l'effet  des 
mines ,  ou  même  par  le  canon  qu'on  fait  monter  fur  la  brè- 
che s'il  eft  nèceffaire. 

Jl  arrive  quelquefois  qu'en  donnant  de  vive  force ,  ce 

qu'on 
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qu'on  appelle  monter  à  l'aflaut ,  la  valeur  des  afficgcans  va 
plus  loin  qu'on  ne  croyoit ,  &  que  les  afficgcz  fe  trouvent 
forcez  dans  tous  leurs  polies,  ce  qni  met  la  Ville  dans  la 
dernière  défolation ,  tout  fe  réglant  alors  par  la  fureur  des 
armes;  c'eft  pourquoi  il  cft  de  la  prudence  d'un  General 
d'employer  toute  la  feverité  delà  difcipline  pour  retenir fes 
Soldats  dans  ces  occafions  ,  &  même  de  faire  fommer  au-» 

f)aravant  les  affiegez  de  fe  rendre  ;  car  outre  que  la  pitié  & 
a  Religion  demandent  qu'on  prévienne  les  délbrdres  affreux 
qui  fe  commettent  dans  le  fac d'une  Ville,  on  évite  auffi  par' 
cette  fage  prévoyance  ,  que  le  Soldat  devenu  riche  ,  ne   fe 
relâche  dans  fon  devoir,  comme  il  arrive  ordinairement. 

Il  y  a  deux  fortes  d'aflauts ,  le  particuher  ôc  le  général. 
L'aflaut  particulier  fe  fait  en  faifant  monter  fur  la  brèche 
quelques  détachemens  ,  qui  chaflant  l'Ennemi,  donnent 
moyen  aux  travailleurs  de  faire  des  logemens  >  &  l'afl^aut 
général  en  faifant  donner  par  ordre  toutes  les  troupes  qu'on; 
juge  néceflTaires,  non-feulement  pour  chafler  l'Ennemi  de 
la  brèche,  mais  encore  pour  le  forcer  dans  fes  retranche- 
mens,  &  emporter  la  Place  de  force.  Comme  le  fuccès  de 
ce  dernier  eft  très-douteux,  &  qu'on  y  perd  toujours  bien 
du  monde ,  on  ne  l'entreprend  gueres  que  lorfqu'on  man- 
que de  vivres,  que  la  mauvaife  faifon  approche,  ou  que  font 
craint  qu'il  n'arrive  un  puiflant  fecours  à  la  Place.  Si  l'En- 
nemi a  des  retranchemens  dans  fes  Baftions  qu'on  juee  dif- 
ficiles à  forcer,  alors  pour  faire  diverfion,  outre  les  b'réches^ 
des  faces ,  on  en  fait  d'autres  aux  Courtines  vers  lefquelles 
on  jette  des  ponts  lî  le  fofle  eft  plein  d'eau.  Ce  qu'on  doit 
©bferver  dans  les  aflauts  foit  généraux,  foit particuliers  ,  eft 
de  faire  donner  en  même  temps  fur  toutes  les  brèches ,  ^dm 
de  partager  davantage  les  forces  de  l'afliégé.  ^ 

Des  Mines  ^  Contremines,. 

On  appelle  mines  les  ouvrages  fouterreins  que  fait  Faf- 
Êégeant ,  foit  pour  ouvrir  la  brèche  par  le  moyen  de  Is^ 
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poudre  ,  foit  pour  faire  fauter  TEnnemi  dans  quelque  poflc 

dont  on  veut  s'emparer?  6c  les   ouvrages  que  fait  Tafficgé 

tant  pour  fe  garantir  des  mines  que  pour  faire  fauter  l'affié- 

géant ,  s'appellent  des  contremines.  Commençons  par  celles- 

cy   pour  mieux  entendre  ce    que    nous   devons   dire  des 

autres. 

Les  contremines  font  des  galeries  qu'on  creufe  fous  terre 
paralleiiemenr  aux  faces  des  Baftions ,  &  des  autres  ouvrages 
joignans  le  revêtement ,  ou  à  quelque  diftance  fous  le  Rem- 
part avec  des  rameaux  pouffes  d'efpace  en  efpace  jufqu'à  la 
muraille,  pi.  39.  On  en  fait  auffi  fous  le  chemin  couvert 
ou  fous  le  glacis,  &  Ton  pouffe  de  plufieurs  cotez  des  ra- 
meaux ,  au  bout  defquels  on  fait  des  chambres  nommées 
fourneaux  où  Ton  met  la  quantité  de  poudre  qu'on  juge 
néceffaire  pour  faire  fauter  le  terrein  qui  eft  par-deffus.  La 
galerie  fert  à  découvrir  le  Mineur  Ennemi ,  ôc  à  aller  au- 
devant  de  lui  lorfque  le  bruit  fourd  qu'il  fait  en  travaillant, 
fait  juger  qu'il  efl  proche.  On  la  tient  enfoncée  le  plus  qu'on 
peut ,  afin  que  l'Ennemi  ne  gagne  pas  le  defTous  qui  efl  le 
plus  avantageux  en  fait  de  mines,  la  poudre  faifanr toujours 
fon  effet  du  côté  le  plus  foible,  qui  eft  ordinairement  le 
deffus  dans  ces  occafions. 

La  hauteur  de  la  galerie  efl  de  6  pieds,&  fa  largeur  de  4  &  f . 
On  y  fait  d'efpace  en  efpaca  des  puits  ou  foupiraux  pour  y 
donner  de  l'air ,  &  pour  pouvoir  en  même  temps  y  jetter 
des  grenades  &  des  feux  lorfque  l'Ennemi  s'en  efl  empare, 
&  l'on  y  conflruit  des  fermetures  à  quelques  diflance  les 
unes  des  autres,  afin  dé  pouvoir  couper  chemin  à  l'afTié- 
géant  s'il  fe  rend  maître  de  quelqu'une  de  ks  parties  ,  foit 
par  la  mine  foit  par  la  brèche.  Quand  le  foffé  de  la  Place 
efl  fec  ,  on  fait  communiquer  les  galeries  des  Baflions  & 
des  dehors  avec  celle  du  chemin  couvert  par  d'autres  ga- 
leries qu'on  creufe  fous  le  foffé. 

Outre  ces  galeries  les  alîîcgez  fe  fervent  encore  de  fou- 
gaffes  ôc  de  caiffons.  Les  fougaffes  font  des  petites  galeries 
enfoncée3  feulement  de  fept  ou  huit  pieds  fous   le  glacis 
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où  elles  s'étendent  de  coté  6c  d'autre  par  plufieurs  rameaux, 
&  les  caiflbns  font  de^  petits  coffres  de  deux  ou  trois  pieds 
de  long ,  6c  d'un  6c  demi  de  large ,  qu'on  enterre  de  deux 
en  deux  toifes  fous  le  chemin  couvert,  à  6*  ou  7  pieds  de 
profondeur,  après  les  avoir  remplis  de  poudre  à  laquelle 
on  met  le  feu  quand  on  veut ,  par  le  moyen  des  fauciffons 
ou  mèches  à  poudre  qu'on  conduit  avec  des  auges  ;  on  y 
enferme  auffi  quelquefois  des  bombes. 

Pour  éviter  que  les  caiflbns  6c  les  fougafies  ne  faflent 
fauter  les  Grenadiers  qui  attaquent  le  chemin  couvert  6c  les 
travailleurs  qui  font  les  logemens  ,  on  détache  pendant  l'at- 
taque des  gens  adroits  qui  vont  en  couper  les  faucilfons, 
avant  que  Tafliégé  ait  le  temps  d'y  mettre  le  feu. 

La.  mine  dont  fe  fert  l'afliégeant,  fe  fait  de  même  par  le 
moyen  d'une  galerie  fouterreine  ,  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  met  une  chambre  pour  la  poudre ,  ou  qu'on  fépare  de 
côté  6c  d'autre  en  plufieurs  rameaux ,  qui  chacun  ont  la 
leur.  pi.  40.  On  appelle  mine  dire£te  celle  qui  n'a  qu'une 
galerie  ôc  une  chambre  5  mine  double  ou  en  T  ,  celle  qui 
fe  fépare  en  deux  rameaux  >  mine  triple  ou  tréflée ,  celle 
qui  en  a  trois;  enfin  mine  quadruple  ,  quintuple, &c.  celle 
qui  en  a  quatre  ,  cinq ,  6cc. 

On  a  obfervé  touchant  les  mines,  i^.  que  la  poudre  fait 
toujours  fon  effet  du  côté  où  elle  trouve  moins  de  réfif- 
tance?  c'eft-à-dire  que  fi  le  deflus  de  la  chambre  a  moins 
de  folidité  que  les  cotez  6c  le  deflbus ,  la  poudre  enlèvera 
le  deflus,  6c  fi  quelqu'un  des  cotez  eft  plus  foible  que  le 
deflus,  le  deflbus  ,  6c les  autres  cotez,  elle  enlèvera  ce  côté. 

2°.  Qu'il  faut  pour  faire  fauter  une  toife  cube  deterrein, 
12,  I  y  ou  18  livres  de  poudre ,  plus  ou  moins  ,  félon  que 
les  terres  font  plus  ou  moins  fortes;  qu'il  en  faut  20 pour 
une  toife  cube  de  maçonerie ,  ôc  40  fi  la  chambre  fe  fait  fous 
la  fondation. 

30.  Que  pour  remplir  l'efpace  d'un  pied  cubique,  il  faut 
80  livres  de  poudre  ;  d'où  il  luit  que  s'il  falloit,  par  exemple , 
j  60  liv.  de  poudre  pour  une  mine  ,  il  n'y  auroit  qu'à  divifer  les 
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q6o  livres  par  les  80  qui  rempliffent  un  pied  cubique  ,  & 
le  quotient  12  marqueroit  que  la  poudre  de  cette  mine  oc- 
cuperoit  12  pieds  cubiques  d'efpace. 

40.  Enfin  que  les  terres  enlevées  par  la  mine  ,  laiffentun 
creux  ou  excavation ,  qu'on  avoir  regardé  jufqu'ici  ou  com- 
me un  cône  tronqué  ,  dont  la  hauteur  étoit  égalej  à  la 
moitié  du  diamètre  de  la  bafe  ,  ou  comme  un  cône 
reâangle  >  mais  qui  ayant  été  mieux  examiné  par  les 
foins  de  Monfieur  de  Valiere,  s'eft  trouvé  un  paraboloide, 
dont  la  diftance  du  foyer  à  la  fuperficie  du  terrein  qu'on 
veut  enlever ,  eft  égale  au  demi-diametre  de  cette  fuperficie. 

Ces  remarques  font  fondées  fur  une  longue  pratique ,  ôc 
Ton  en  tire  facilement  des  règles  juftes  &  exactes  pour  faire  pro- 
duire à  la  mine  l'effet  qu'on  s'eft  propofé.  Mais  avantd'aller 
plus  loin  ,  il  eft  bon  d'expliquer  ici  les  termes  &  les  principes 
de  Géométrie  d'où  ces  règles  dépendent  ^  en  faveur  de  ceux 
qui  n'entendent  point  cette  fcience. 

Une  toife  quarrée  eft  une  furface  de  quatre  cotez,  dont 
la  hauteur  &:  la  largeur  ont  chacune  une  toife.  /^'.  4  i  ,fy.  i . 

Pour  fçavoir  combien  une  furface  ou  parfaitement  quarrée, 
ou  en  quarré  long,  contient  de  toifss  quarrées ,  on  multiplie 
la  largeur  par  la  hauteur  ,  ôc  le  produit  donne  ce  qu'on  de- 
mande. pL  41.  Xe  i-  Ainfi  fuppofé  que  le  quarré  long 
A  B  C  D  eut  6  toifes  de  largeur  ôc  8  de  hauteur ,  multi- 
pliant 8  par  6 ,  on  auroit  48  toifes  quarrées  qui  feroient  le 
contenu  de  cette  fuperficie  ;  ce  qu'on  voit  facilement  en 
élevant  fur  tous  les  points  de  divifionde  la  hauteur  ôc  de  la 
largeur  des  lignes  perpendiculaires.comme  la  figure  îe  montre. 

Cette  règle  ne  fert  que  pour  les  furfaces  dont  les  cotez 
font  perpendiculaires  les  uns  uns  aux  autres  ,7^^.  3.  Mais 
fi  l'on  avoir  à  mefurer  une  furface  de  quatre  cotez,  dont 
les  oppofés  fuffent  parallelles  entre  eux?  mais  qui  ne  fiflent 
pas  des  angles  droits  les  uns  fur  les  autres  ,  on  éleveroit 
une  perpendiculaire  B  C  fur  la  largeur  A  B ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
rencontrât  le  côté  oppofé  ,  ôc  Ton  multiplieroit  la  largeur 
par  cette  perpendiculaire. 

La 
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La  toifc  cube  cft  un  corps  ou  folidc  fait  comme  un  dez 
à  jouer,  dont  la  hauteur,  la  largeur  &  la  profondeur  ont 
chacun  une  toifc.  p^.  4.  Si  l'on  mettoit  pluiieurs  de  ces 
toifes  l'une  fur  l'autre,  on  formeroit  un  corps  dont  la  hau- 
teur feroit  plus  grande  que  la  largeur  ou  la  profondeur, 
&  qu'on  nomme  parallelipipede.  7^^ .   5 . 

Pour  fçavoir  combien  de  toifes  cubiques  contient  un  cube 
ou  un  parallelipipede,  on  multiplie  la  largeur  par  la  pro- 
fondeur, ce  qui  donne  un  produit  qu'on  multiplie  par  la 
hauteur,  ôc  ce  fécond  produit  donne  ce  qu'on  demande. 
Ainfi  fuppofé  que  le  parallelipipede  A  B  C  D  E  F  G ,  eut 
3  toifes  de  largeur ,  4  de  profondeur ,  &  (^  de  hauteur ,  on 
multiplieroit  3  par  4,  ce  qui  donneroit  12,  qui  mutiphés 
par  6 ,  donneroit  72  toifes  cubiques,  qui  feroient  le  con- 
tenu du  parallelipipede.  Ce  contenu  s'appelle  la  folidité  5 
on  verroit  facilement  la  preuve  de  cette  règle ,  en  élevant 
fur  chaque  divifion  de  la  hauteur  ,  de  la  largeur  &  de  la 
profondeur  des  perpendiculaires,  qui  sentrecoupant  les  uns 
les  autres  ,  formeroient  en  effet  72  petits  cubes  d'une  toife 
cubique  chacun. 

Mais  fi  les  largeur,  hauteur  &  profondeur  ,  n'etoient  pas 
perpendiculaires  les  unes  fur  les  autres,  //f.  6.  il  faudroit 
alors  i^.  élever  une  perpendiculaire  BC  fur  la  largeur  AE, 
;ufqu'à  ce  qu'elle  coupât  le  côté  oppofé,  &  multipher  la 
largeur  par  cette  perpendiculaire ,  ce  qui  donneroit  la  bafe 
du  parallelipipede.  2^.  Elever  une  perpendiculaire  A  D  fur  la 
même  largeur  jufqu'à  la  furface  fuperieure  ,  &  multiplier  le 
premier  produit ,  ou  la  bafe  par  cette  perpendiculaire  ,  ce  qui 
donneroit  le  contenu  ou  la  folidité  du   parallelipipede. 

Le  cône  eft  un  corps  pyramidal,  fait  en  pain  de  fucre; 
dont  la  bafe  eft  un  cercle,  fig.  7.  La  mefure  de  fa  folidité 
dépend  de  celle  du  cylindre  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Si  l'on  coupe  un  cône  en  deux  également  depuis  le  fom- 
met  jufqu'à  la  bafe ,  le  dedans  de  chacune  de  ces  parties 
repréfentera  un  triangle,  dont  la  bafe  fera  le  diamètre  du 
cercle  qui  fert  de  bafe  au  cône,  fig,  8.  La  ligne  tirée  per- 

M  m  2        pendiculairement 


57(^  Le    parfait 

pcndiculairement  du  fonimct  fur  le  milieu  de  cette  bafe; 
s'appelle  l'axe  du  cône.  LoiTque  l'angle  du  fommet  eft  droit, 
le  cône  fe  nomme  cône  rectangle ,  ôc  l'axe  n  eft  alors  que 
la  moitié  du  diamètre. 

Le  cône  tronqué  eft  un  cône  qu'on  coupe  parallellement 
a  fa  bafe.  /^.  9.  La  partie  coupée  eft  un  petit  cône ,  &  le 
deffus  du  cône  tronqué  devient  alors  un  cercle. 

Le  cylindre  eft  un  corps  long  &  rond,  qui  a  pour  bafe 
un  cercle  égal  ôc  parallelle  à  celui  de  la  fuperficie  fupé- 
rieure.  fig.  i  o. 

Pour  mefurerla  folidité  d'un  cylindre ,  on  multiplie  la  cir- 
conférence du  cercle  de  fa  bafe  par  le  quart  de  fon  diame- 
metre  j  ce  qui  donne  un  produit  qui  multiplié  par  la  hau- 
teur ,  donne  la  folidité  du  cylindre.  Ainfi  fuppofé  qu'un  cy- 
lindre A  B  C  D  eût  pour  bafe  un  cercie  dont  le  diamètre 
fût  4  toifes,  la  circonférence  12,  ôc  la  hauteur  8  ,  on  mul- 
tiplieroit  12  par  1  qui  eft  le  quart  de  4 ,  &  le  produit  iz 
par  8,  ce  qui  donneroit  ^6  toifes  pour  la  folidité  du  cy- 
lindre. 

Mais  fi  la  hauteur  du  cylindre  n'étoit  pas  perpendicu- 
laire fur  la  bafe ,  il  faudroit  auparavant  élever  une  perpen- 
diculaire fur  le  diamètre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  coupât  le  dia- 
mètre de  la  fuperficie  fuperieure;  fiç;,  i  1.  ôc  après  avoir 
multiplié  la  circonférence  de  la  bafe  par  le  quart  du  dia- 
mètre ,  il  faudroit  multiplier  ce  produit  par  la  perpendicu- 
laire j  ôc  fi  la  perpendiculaire  ne  pouvoir  pas  rencontrer  le 
diamètre  de  la  fuperficie  fuperieure,  on  prolongeroit  ce 
diamètre  jufqu'à  la  rencontre  de  la  perpendiculaire  5  ce  qu'il 
faut  obferver  de  même  dans  ce  que  nous  avons  dit  par  ra- 
port  aux  quarrés  ôc  aux  cubes. 

La  folidité  du  cône  eft  égale  au  tiers  d'un  cylindre  de 
même  bafe  ôc  de  même  hauteur  que  le  cône.  Ainfi  fuppo- 
fant  un  cône  de  même  bafe  ôc  de  même  hauteur  que  le 
cylindre  ABCD,  dont  la  folidité  eft  ^6 ,  celle  du  cône 
fera  32,  qui  eft  le  tiers  de  pd". 

On  n'a  pas  encore  découvert   le  véritable  raport  ou   la 
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véritable  grandeur  de  la  circonrcrcncc  d'un  cci^cle  par  ra- 
port  à  fon  diamètre ,  ce  qui  rcloudroit  le  fameux  problème 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  qui  occupe  depuis  li  long- 
temps les  efprits.  Mais  Archimede  ayant  trouvé  par  apwo- 
ximation  que  la  circonférence  cft  au  diamètre  à  peu  près 
comme  22  eftà  7,  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  un  peu  plus  du 
triple,  on  fe  fcrt  de  cette  proportion  dans  la  pratique,  ou 
en  triplant  le  diamètre  ôc  y  ajoutant  un  fepticme  pour  avoir 
la  circonférence,  ou  en  faifant  une  règle  de  trois,  dont  les 
deux  premiers  termes  font  7  6c  ^2  ,  le  troificmc  eft  le  diar- 
mètre  donné,  &  le  réfultat  de  la  règle  eft  la  circonférence 
cherchée.  Ainfi  fuppofant  un  diamètre  de  8  toifcs ,  on  dit, 
fi  7  donnent  22  ,  combien  donneront  8  ,  ôc  la  règle  don- 
ne 25-  -. 

Si  l'on  coupe  un  cône  fur  un  de  {es  cotez,  &  parallcllc- 
ment  à  l'autre,  chacune  des  parties  coupées  regardées  en 
dedans  ,  repréfentera  une  furface  plane ,  que  les  Géomètres 
nomment  parabole ,  6c  la  ligne  courbe  qui  l'environne  fe 
nomme  ligne  parabohque.  ji^{.    i  1. 

Les  propriétés  de  la  parabole  font  i^.  que  fi  après  avoir 
tiré  à  quelque  point  que  ce  foit  de  la  ligne  parabohque  une 
tangente;  c'eft-à-dire  une  ligne  qui  la  touche*  extérieure- 
ment fans  la  couper ,  on  en  tire  en  dedans  plufieurs  autres 
parallelles  à  la  tangente  également  éloignées  entre  elles  , 
6c  qui  aillent  aboutir  de  part  6c  d'autre  à  la  ligne  parabo- 
lique j  les  quarrés  de  ces  parallelles  feront  entre  eux  com- 
me les  nombres  naturels  i  :,  23  3,4,  6cc.  c'eft-à-dire  que  le  pre- 
mier quarré  valant  une  toife  quarrée,  le  fécond  en  vaudra 
deux, le  troifiéme  en  vaudra  trois,  6cc.  La  ligne  droite  me- 
née du  point  d'attouchement  de  la  tangente  par  le  milieu 
de  chaque  parallelle  ,  fe  nomme  diamètre  de  la  paraboles 
6c  lorfqu'elle  eft  perpendiculaire  fur  les  parallelles  ,  comme 
dans  cette  figure,  elle  fe  nomme  axe.  Il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  axe  j  mais  il  peut  y  avoir  une  infinité  de  diamètre^ 
parce  que  la  ligne  parabolique  a  une  infinité  de  points  par 
lefquels  on  peut  tirer  de  tangentes»  Les  lignes  parallelles 
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tirées  dans  la  parabole,  fc  nomment  ordonnées  à  la  para- 
bole y  mais  ordinairement  on  n'entend  parle  mot  d'ordon- 
née que  la  moitié  de  chaque  parallelle ,  &  c'cft  dans  ce 
fens  que  nous  Fentendons   ici. 

2°  Il  y  a  un  point  dans  l'axe  qu'on  nomme  foyer  de  la 
parabole,  ôc  dont  la  propriété  eft  que  l'ordonnée  tirée  de 
ce  point,  eft  double  de  la  partie  de  Taxe  renfermée  entre 
ce  point  ôc  la  ligne  parabolique.  Le  point  où  Taxe  coupe 
la  parabole  ,  fe  nomme  fommet  de  la  parabole.  Chaque  dia- 
mètre a  auflî  fon  fommet.  La  partie  de  Taxe  renfermée  en- 
tre le  fommet  ôc  une  ordonnée  quelle  qu'elle  foit ,  fe  nom- 
me abfciffe,  &  par  conféquent  chaque  ordonnée  a  fon  abf- 
cilTe  correfpondante.  On  nomme  paramètre  une  ligne  qua- 
druple de  la  partie  de  l'axe  renfermée  entre  le  fommet  & 
le  foyer. 

3<^.  Le  quarré  d'une  ordonnée  quelconque  eft  égal  à  fon 
abfciffe  correfpondante,  multipliée  par  le  paramètre. 

4^.  Si  du  foyer  delà  parabole  on  tire  une  ligne  droite  au 
point  ou  une  ordonnée  quelconque  coupe  la  parabole,  ôc 
qu'on  tranfporte  enfuite  cette  ligne  fur  l'axe  depuis  le  fom- 
met, elle  fera  plus  grande  que  l'abfciffe  de  l'ordonnée  du 
quart  du  paramètre?  c'eft-à-dire  que  fon  excès  fur  l'abfciffe 
fera  égal  à  la  partie  de  l'axe  renfermée  entre  le  fommet  ôc 
le  foyer.  Les  Géomètres  raportent  plufieurs  autres  proprie- 
tés  de  la  parabole ,  dont  il   eft  inutile  de  parler  ici. 

Pour  mefurer  une  furface  plane  parabolique,  il  faut  faire 
un  redangle  >  c'eft-à-dire  une  figure  de  quatre  cotez  à  angles 
droits,  dont  la  largeur  foit  égale  à  la  bafe  de  la  parabole , 
ôc  la  hauteur  à  la  hauteur  ,  ôc  enfuite  multiplier  la  hauteur 
par  la  bafe  ,  ôc  en  prendre  les  deux  tiers  qui  feront  le  contenu 
de  la  furface  parabolique. 

Si  l'axe  reftant  immobile ,  la  furface  parabolique  tourne 
comme  une  girouette  fur  cet  axe ,  elle  parcourrera  un  ef- 
pacc,  qui  étant  rempli,  formeroit  un  folide  qui  auroit  la  fi- 
gure d'une  parabole,  ôc  qu'on  nomme  paraboloide  ou  co- 
noide  paraboloique.  Ce  folide  a  toujours  un  cercle  pour 
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bafe>  &  fon  contenu  cft  cgal  à  la  moitié  d'un  cylindre  de 
niêniebafeôc  de  même  hauteur;  c'eft-à-dire  que  pour  avoir 
fa  folidite  ,  il  faut  multiplier  fa  bafe  par  fa  hauteur  ^  Repren- 
dre la  moitié  de  ce  produit. 

On  ne  peut  donner  des  règles  certaines  touchant  Teffet 
des  mines ,  qu'après  de  longues  expériences  faites  fur  leurs 
excavations  ,  puifque  ce  n'cft  que  par-là  qu'on  peut  con- 
noître  la  folidite  des  terres  qu'il  faut  enlever,  à  proportion 
de  l'ouverture  qu'on  veut  faire,  ôc  la  quantité  de  poudre 
qu'il  faut  y  employer?  c'eft  fur  de  femblablcs  expériences, 
mais  qui  avoient  été  faites  avec  trop  peu  de  circonfpection, 
que  Ton  avoit  crû  jufqu'aujourd'hui  que  fexcavation  des 
mines  étoit  ou  un  cône  reûangle ,  ou  un  cône  tronqué  , 
dont  la  hauteur  étoit  égale  à  la  moitié  du  diamètre  de  la  ba- 
fe ,  &  dont  le  diamètre  du  cercle  fuperieur  étoit  égal  à  la 
hauteur.  D'où  s'enfuivoit  que  pour  avoir  la  fohdité  des  ter- 
res enlevées  ,  il  falloir  dans  la  première  fuppofition  pren- 
dre le  tiers  d'un  cylindre  de  même  hauteur  &  de  même 
bafe  que  le  cône  redangle;  &  dans  la  féconde  on  multi- 
plioitlabafe  du  cône  tronqué  par  le  cercle  fuperieur  j  on  ti- 
roir la  racine  quarrée  du  produit  ,  on  y  ajoûtoit  la  valeur 
de  la  bafe  &  du  cercle  fuperieur  ôc  multiphant  le  tout  par 
le  tiers  de  la  hauteur,  le  produit  donnoit  la  folidite  cher- 
chée. Sur  cela  on  avoit  calculé  des  Tables  pour  la  prati- 
que avec  beaucoup  d'éxaÛitude  &  de  précifion  y  mais 
comme  elles  étoient  fondées  fur  un  faux  principe,  les  mi- 
nes chargées  félon  ces  calculs ,  ne  produifoient  jamais  tout 
l'effet  qu'on  en  attendoit ,  quelque  foin  que  Ton  y  prît  ^ 
&  l'on  avoit  enfin  pris  le  parti  d'ajouter  toujours  à  la  char- 
ge un  fixiéme  des  poudres  marquées  par  les  Tables  ,  artri* 
buant  ce  défaut  ou  à  l'humidité  des  poudres  ,  ou  à  celle 
des  chambres  ,  ou  enfin  à  quelque  corps  pefant  entremêlé 
dans  les  terres  où  les  revêtemens  qu'on  vouloit  faire 
fauter. 

Cette  efpece  de   combat  continuel  &  uniforme  qui  ne 
manquoit  jamais  de  fe  trouver   entre,  la  théorie  &  la  pra- 
tique ^ 
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tique  ,  a  fait  conjefturei:  à  M.  de  Valiere,  qu'il  falloit  né- 
cciTairemenr  qu'on  fc  fut  trompé  dans  le  principe  ,&  qu'on 
eût  attribué  à  Tcxcavation  des  mines  une  ligure  qu'elle  n'a- 
voit  pas.  C'efl:  pourquoi  après  avoir  fait  jouer  plulieurs  four- 
neaux dans  des  bonnes  terres  non  remuées  ,  que  les  Mi- 
neurs nomment  vierges  j  il  a  fait  tirer  de  leur  excavation 
toutes  les  terres  qui  étoicnt  retombées  ,  ôc  celles  qui  étoient 
dans  le  fond  du  fourneau  ,  jufques  à  celle  qui  n'étant  point 
remuées  ,  fe  trouvent  cependant  noirates  &  brûlées  par  l'ef- 
fet de  la  poudre.  Cette  préparation  faite  ,  il  a  examiné  foi- 
gneufement'  la  figure  de  ces  excavations  ,  ôc  a  enfin  trouvé 
qu'elles  formoient  un  paraboloide,  dontlabafe  étoit  la  fur- 
face  fuperieure  du  terrein  enlevé  j  que  le  centrç  de  la  cham- 
bre en  étoit  le  foyer  ;  que  l'axe  étoit  toujours  perpendicu- 
laire a  la  bafe^^ôc  que  la  diftance  de  la  bafe  au  foyer  étoit 
égale  au  demi-diametre  de  la  même  bafe. 

Ce  qui  doit  confimer  la  vérité  de  ces  expériences ,  efl 
i^.  que  le  contenu  de  ce  paraboloide  eft  plus  grand  que  ce- 
lui du  cône  redangle  ou  du  cône  tronqué  qui  fe  font  tou- 
jours trouvés  trop  petits.  2°.  Que  le  paraboloide  efl:  égal  à 
la  moite  d'un  cylindre  de  même  bafe  &  de  même  hauteur; 
ce  qui  convient  alTez  avec  le  fixiéme  de  poudre  qu'on 
étoit  obligé  d'ajouter  au  calcul  du  cône  >  car  le  cône  étant 
le  tiers  d'un  cylindre  de  même  hauteur  ôc  de  même  bafe, 
ôc  le  fixiéme  de  poudre  répondant  à  un  fixiéme  de  foli- 
dite ,  le  tiers  ôc  le  fixiéme  ajoutés  enfemble  ,  faifoit  effeâi- 
vement  une  moitié  ;  en  quoi  cependant  il  fe  trouvoit  en- 
core du  moins ,  parce  que  la  hauteur  du  paraboloide  efl:  plus 
grande  que  celle  du  cône  redangle^  ou  du  cône  tronqué  de 
toute  la  partie  de  l'axe  qui  fe  trouve  entre  le  foyer  ôc  le 
fommet. 

Selon  ce  principe,  la  largeur  de  l'ouverture  qu'on  vou- 
dra faire  par  la  mine,  fera  le  diamètre  de  la  bafe  dont  on 
trouvera  facilemenr  la  circonférence  ,  comme  nous  avons 
dit  cy-deflTus  ?  le  demi-diametre  fera  la  diftance  de  la  bafe 
au  foyer,  ôc  toute  la  difficulté  ne  confiftera  plus  qu'à  trou- 
ver 
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ver  la  partie  de  l'axe  renfermée  entre  le  foyer  6c  le  fommet  , 
afin  qu'ayant  par-là  la  hauteur  entière  du  paraboloide ,  on 
puifTc  en  trouver  la  folidité. 

Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  des  propriétés  de  la  pa- 
rabole, que  la  ligne  AE,//^.  i  i.  tirée  du  foyer  A  à  l'extré- 
mité E  d  une  ordonnée  quelconque  E  F  ,  étoit  égale  à 
rabfcifTe  correfpondantc  b  F,  plus  au  quart  du  paramètre, 
ou  ce  qui  eft  la  même  choie  plus  B  A  5  c'eft  à  dire  que  fi  on 
".irolongeoit  Tabf cifTe  au-delà  de  B ,  jufqu'à  ce  que  le  pro- 
ongcment  fût  égal  à  BA;  cette  abfcifle  ainll  prolongée, 
feroit  égale  à  la  ligne  A  E.  Or  il  eft  démontré  en  Géome- 
trie,  que  dans  tout  triangle  redtangle  AFE,  le  qunrré  du 
côté  A  E  oppofé  à  l'angle  droit ,  eft'  égal  à  la  fomme  des 
quarrés  des  deux  autres  cotez.  Donc  fi  après  avoir  mefuré 
les  deux  cotez,  on  ajoute  leurs  quarrés  enfemble  ,  &  qu'on 
tire  la  racine  de  leur  fomme  ,  on  aura  la  valeur  de  la  ligne 
AE,de  laquelle  retranchant  la  valeur  de  la  ligne  A  F  qui 
eft  connue,  le  reftc  fera  le  double  de  B  A,  6c  par  confé- 
quent  la  moitié  de  ce  refte  fera  la  valeur  de  B  A  qu'on 
cherchoit. 

Mais  fi  on  veut  fe  difpenfer  de  faire  ce  calcul ,  on  fera 
une  échelle  fur  le  papier  qui  aura  quelques  pieds  de  plus 
que  la  hauteur  A  F  n'en  contient  i  on  tirera  une  ligne  droi- 
te A  F  égale  à  cette  hauteur,  6c  à  fon  extrémité  une  per- 
pendiculaire EF  égale  au  demi-diametre  de  l'excavation; 
ôc  après  avoir  tiré  la  bafe  E  A ,  on  en  retranchera  la  hau- 
teur A  E ,  6c  l'on  prendra  la  moitié  du  refte  pour  la  grandeur 
cherchée. 

Venons  à  la  pratique.  Suppofé  donc  que  la  largeur  de 
l'ouverture  qu  on  veut  faire  par  la  mine  foit  de  1 2  toifes  , 
A  F  en  a  donc  5,  6c  EF  auffi,  les  quarrés  de  ces  lignes 
font  36" ,  qui  étant  ajoutées  enfemble  font  72  ,  dont  la  ra- 
cine quarrée  eft  8  toifes  ^  2  pieds,  10  pouces,  10  lignes-^, 
&  c'eft  là  la  valeur  de  A  E.  J'en  retranche  6  qui  eft  la  va- 
leur de  A  F,  6c  prenant  la  moitié  du  refte,  j'ai  i  toife, 
I  pied ,  j  pouces ,  5   lignes  ^  pour  la  valeur  de  B  A  ,  6c  par 
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conféquent  l'axe  entier  BF  vaut  7  toifes  ,  1  pied,  j  pou- 
ces, s  lignes  \. 

L'axe  entier  étant  ainfi  trouvé ,  je  cherche  la  circonfé- 
rence de  la  bafe  en  difanf.Si  7  de  diamètre  donnent  22, 
combien  12,  ôc  la  règle  me  donne  37  toifes,  4.  pieds,  i 
pouce  ,  8  lignes^.  Je  mets  38  toifes  pour  éviter  les  fraftions, 
ôc  je  les  multiplie  par  3  ,  qui  eft  le  quart  du  diamètre ,  ce 
qui  me  donne  114  toifes  pour  la  bafe;  je  multiplie  cette 
bafe  par  Taxe  entier  7  toifes  ,  i  pied  ,  j  pouces ,  y  lignes  •^, 
ce  qui  me  donne  82J  toifes,  (5  pieds  cubiques  &  quelques 
pouces  que  je  néglige.  Ce  produit  eft  la  folidité  du  cy- 
lindre de  même  hauteur  &  même  bafe  que  le  paraboloide; 
c'eft  pourquoi  en  prenant  la  moitié,  j'ai  pour  le  contenu  de 
mon  excavation  4.12  toifes,  m  pieds  cubiques 3  ce  que  je 
mets  à  413  pour  éviter  la  fra£lion. 

A  préfent  s'il  faut  18  livres  de  poudres  pour  enlever  une 
toife  cubique  de  mon  excavation ,  je  multiplie  413  par  18, 
&  le  produit  7434  marque  la  quantité  de  poudre  que  je 
dois  y  employer.  Enfin  divifant  7434  par  80  ,  qui  eft  la 
quantité  de  livres  de  poudre  qu'il  faut  pour  occuper  un 
pied  cubique?  le  quotient  p3  marque  que  cette  poudre  oc- 
cupera P3  pieds  cubiques  5  ce  qui  eft  à  peu  près  une  demi- 
toile  cubique. 

J'ai  négligé  les  fradions  dans  cet  exemple  pour  le  rendre 
plus  intelligible  &  moins  embrouillé  ;  mais  il  eft  bon  d'y 
faire  attention  dans  la  pratique  ,  afin  d'approcher  de  la  pré- 
cifion  le  plus  qu'on  peut. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  feroit 
fort  facile  de  calculer  des  Tables  en  fe  fervant  du  para- 
boloide, de  même  qu'on  en  a  calculé  en  fe  fervant  du 
cône ,  &  je  ne  doute  même  point  que  M,  Behdor  ne  les 
donne  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  promis  au  Public  fur  cette 
matière  >  Ouvrage  au  refte  où  la  fcience  de  l'Auteur  &  les 
communications  qu'il  a  avec  M.  de  Vahere ,  nous  font  ef- 
perer  de  trouver  grand  nombre  d'inftru£tions  curieufes  & 
utiles  qui  n'ont  pas  encore  paru. 

Les 
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Les  galeries  des  mines  n'étant  point  maçonnées  ,  comme 
le  font  ordinairement  celles  des  contremines  ,  n'ont  que 
quatre  pieds  de  hauteur  fur  trois  de  largeur.  On  les  ctayc 
avec  des  planches  à  mefure  que  le  Mineur  travaille ,  &  l'on 
y  fait  trois    ou  quatre  coudes  ou  retours  à  angles  droits , 

3ui  vont  aboutir  à  la  chambre ,  &  aufquels  on  donne  moms 
e  hauteur  &  de  largeur,  de  même  qu'aux  rameaux  il  Ton  en 
fait,  afin  de  pouvoir  boucher  plus  facilement  l'entrée  du 
fourneau  après  qu'on  l'a  chargé. 

Ce  fourneau  ou  chambre  fe  fait  plus  ou  moins  grand, 
félon  le  plus  ou  moins  de  poudre  qu'on  doit  y  mettre  ; 
p!»  40.  on  le  cieufe  deux  pieds  plus  bas  que  la  galerie,  ôc 
fa  figure  eft  ordinairement  ronde  ou  quarrée. 

On  chargeoit  autrefois  la  mine  avec  des  barriques  plei- 
nes de  poudre,  qu'on  arrangeoit  dans  les  chambres,  en  rom- 
pant quelques   douves  ,  ôc  répandant  de  la  poudre  entre- 
deux  ?  mais  comme  cette  manière   étoit  fort  mcommode, 
&  ne  donnoit  pas  affez  de  facihté  au  prompt  embrafement 
des  poudres  fi  néceffaire  cependant  pour  faire  produire  à 
la  mine  un  grand  effet,  on  s'avifa  de  charger  avec  des  facs 
pleins  de  poudre ,  que  le  Mineur  fendoit  avec  un  couteau 
pour  les  ouvrir,  jettant  en  même  temps  de  la  poudre  entre- 
deux.  Quoique  cette  méthode  fût  moins  incommode,  & 
valût  beaucoup  mieux  que  la  précédente ,  on  en  a  cepen- 
dant imaginé  aujourd'hui  une  troifiéme ,  qui  doit  fans  dou- 
te lui  être  préférée  par  l'union  plus  ferrée  des  poudres  qu'elle 
produit  p  ce  qui  les  met  en  état  de  faire  un  plus  grand  effet. 
On  met  dans  le  bas  de  la  chambre  un  plancher  de  ma- 
driers fur  lefquels  on  jette  un  lit  de  paille  d'un  pouce  d'é- 
pais qu'on  couvre  de  facs  à  terre  vuides ,  de  peur  que  les 
poudres  ne    prennent  l'humidité.  On  jette  fur  ces  facs  la 
poudre  deftinée  à  la  charge  dont  on  ne  fait  qu'un  feultas, 
&  pour  empêcher  qu'elle  ne  touche  aux  cotez  de  la  cham- 
bre ,  on  les  garnit  tout  au  tour  de  paille  ôc  de  facs  à  terre. 
La  chambre  a  un  plafond  de  madriers,  appuyés  fur  des  fo- 
lives  qui  portent  fur  quatre  poteaux ,  derrière  lefquels  on 
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mer  des  planches  pour  couvrir  les  cotez ,  &  empêcher  la 
terre  de  s'cbouler.  Quand  on  a  mis  les  poudres  fiiffifantes  , 
r  Officier,  Sergent,  ou  Caporal  qui  a  le  foin  delà  charge, 
y  enfonce  la  {aucifTe  bien  avant  dans  le  miheu ,  &  l'arrête 
par  une  cheville  plantée  à  terre ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
l'arrache  en  la  tirant  par  l'autre  bout,  ou  que  la  violence 
du  feu  de  la  poudre  ne  la  dérange.  La  fauciffe  eft  un  bou- 
din d'un  pouce  de  diamètre,  fait  d'une  bonne  toile  coufuë 
en  double  fur  toute  la  longueur  qui  doit  s'étendre  le  long 
de  la  galerie  jufqu'à  l'endroit  où  le  Mineur  doit  mettre  le 
feu.  On  ia  charge  avec  un  entonnoir,  Ôc'l'on  compte  or- 
dinairement fept  onces  de  poudre  pour  un  pied  de  lon- 
gueur; quand  on  l'a  attachée  dans  la  chambre,  on  conduit 
le  refle  dans  un  auget  ou  canal  de  bois  d'environ  trois  pou- 
ces de  diamètre ,  obfervant  de  lui  faire  tenir  le  milieu  tant 
qu'on  peut  dans  fa  route.  Cela  fait,  on  couvre  les  poudres 
avec  des  madriers ,  &  Ton  remplit  l'efpace  qui  refte  entre 
ceux-cy ,  ôc  ceux  du  plat-fond  avec  une  maçonnerie  de 
fumier,  après  quoi  on  ferme  l'entrée  avec  des  gros  ma- 
driers joints  enfemble  ôc  bien  contrebuttés ,  maçonnant  les 
vuides  avec  des  moellons ,  du  bois.ôc  du  fumier  qui  tient 
lieu  de  mortier.  On  traverfe  en  plufieurs  endroits  la  galerie 
de  femblables  madriers  bien  foutenus ,  rempliffant  toujours 
les  vuides  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire.  Quand 
on  eft  arrivé  au  premier  coude  ou  retour  ,  on  le  ferme  a- 
vec  le  même  foin ,  6c  l'on  continue  ainfi  jufqu'au  troifiéme 
ou  quatrième ,  prenant  garde  qu'on  ne  dérange  jamais  Tau- 
get  ;  que  la  faucille  foir  toujours  tenue  bien  feiche,&  qu'il 
y  ait  plus  loin  du  centre  de  la  chambre  à  la  dernière  fer- 
meture, que  de  ce  même  centre  à  la  furface  du  terrein  qu'on 
veut  enlever  ;  car  autrement  la  poudre  faifant  toujours  fon 
effet  du  côté  le  plus  foible ,  ne  manqueroit  pas  de  fe  jetter 
du  côté  de  la  galerie. 

Autrefois  on  n'employoit  pour  faire  la  brèche  qu'un  feul 
fourneau,  que  l'on  pouflToit  dans  les  terres  derrière  le  revê- 
tement ou  dans  lerevêtement-mêmej,  félon  que  les  différentes 
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occafions  le  dcmandoicnt.  Mais  outre  que  ce  fourneau  de- 
niandoit  beaucoup  plus  de  poudre  que  quatre  de  ceux 
qu'on  fait  aujourd'hui  ,  iJ  en  arrivoit  encore  qu'on  ne  fai- 
loit  qu'une  brcche  rapide  de  peu  d'étendue  ,  très-difficile  à 
pratiquer ,  facile  à  défendre  ,  ôc  dont  les  éclats  tuoicnt  ce- 
pendant beaucoup  de  monde.  C'eû  pourquoi  l'on  ne  tra- 
vaille gucres  aujourd'hui  à  faire  brcche  fans  multiplier  les 
fourneaux  3  de  manière  que  s'entr'aidans  les  uns  les  autres, 
ils  faflcnt  une  grande  ouverture  fans  cependant  faire  de  grands 
éclats. 

Lorfqu'il  n'y  a  pouit  de  contrcmines  ,  les  uns  font  avan- 
cer la  galerie  du  Âlineur  à  travers  le  revêtement,  jufqu'au 
terres  qu  font  derrière ,  où  ils  lui  font  faire  un  rameau  de 
chaque  côté  d'environ  p  pieds  de  longueur  ,  au  bout  du- 
quel ils  en  ouvrent  deux  autres  ,  l'un  dans  le  revêtement,  ^?c 
Tautre  dans  les  terres  pour  y  placer  les  fourneaux.  Les  au- 
tres- après  l'avoir  fait  avancer  jufqu'aux  terres ,  font  pouffer 
des  rameaux  jufqu'à  la  racine  des  deux  contre-forts,  où  ils 
placent  les  fourneaux  pour  les  faire  fauter  en  même  temps 
que  le  revêtement  ;  après  quoi  on  en  pouffe  un  troiiîéme 
dans  les  terres  où  on  creufe  un  fourneau  plus  grand  que  les 
deux  premiers.  Ces  fourneaux  avancés  dans  les  terres ,  fer- 
vent à  pouffer  dans  le  foffé  tout  ce  qui  pourroit  refter  de 
mur  ou  de  terre  après  l'effet  des  autres  ,  &  à  applanir  la 
brèche  par  le  grand  éboulement  qu  ils  font. 

De  quelque  manière  qu'on  place  les  fourneaux  ,  il  faut 
foigneufement  obferver  de  faire  repondre  toutes  les  fau- 
ciffes  à  un  même  point  qu'on  nomme  le  foyer ,  de  leur 
donner  à  toutes  une  égale  longueur  le  plus  précifémeat  que 
l'on  peut,  faifant  aller  à  ziczague  dans  la  galerie  celles  dont 
les  fourneaux  font  moins  éloignés  que  les  autres ,  afin  que 
ces  fourneaux  jouent  tous  à  la  fois,  ôc  enfin  de  compaffer 
fi  bien  les  chambres  ,  qu'elles  puiffent  s'entraider  dans  leurs 
effets  ,  ce  qui  fe  fait  en  donnant  à  la  diftance  d'un  fourneau  à 
l'autre  un  peu  plus  de  grandeur  que  celle  des  fourneaux  à 
la  furface  du  revêtement  qu'on  veut  faire  fauter.  Si  on  vou* 
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loit  mettre  en  brèche  toute  la  face  d'un  Baftion ,  on  y  at- 
tacheroit  en  même  temps  plufieurs  Mineurs  qui  fcroient 
chacun  de  leur  côté  trois  ou  quatre  fjurneaux  que  Ton 
feroit  enfuire  jouer  tout  à  la  fois. 

Quoiqu'on  foit  affuré  que  l'ouvrage  que  Ton  mine  ne 
foit  point  Gontreminé ,  le  Mineur  ne  doit  pas  pour  cela 
négliger  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  étant  indubitable  que 
rafiiégé  ne  manquera  pas  de  faire  travailler  de  fon  côté 
pour  le  furprendre  &  le  faire  périr  j  c'eft  pourquoi  il  doit 
de  temps  en  temps  prêter  l'oreille ,  ôc  s'il  entend  quelque 
bruit  fourd  qui  lui  fafle  juger  que  l'Ennemi  n'efl  pas  loin , 
il  doit  fe  détourner  d'un  autre  côté  s'il  le  peut  j  ôc  s'il  ne 
le  peut  pas,  il  attendra  qu'il  ait  enfoncé  fa  fonde  pour 
mettre  un  piftolet  dans  le  trou  qu'il  tirera  dès  que  la  fonde 
fera  retirée.  Ce  coup  doit  être  fuivi  de  trois  ou  quatre  au- 
tres >  après  quoi  il  y  enfoncera  une  lance  à  feu  puant ,  & 
fermera  bien  le  trou  de  fon  côté ,  afin  que  la  fumée  n'y 
vienne  point  >  fi  le  Mineur  Ennemi  n'eft  pas  affez  fur  fes 
gardes ,  il  fera  infailliblement  tué  du  premier  coup  >  &  s'il 
l'évite ,  on  l'obligera  du  moins  de  déferrer  pour  quelque 
temps  ;  car  la  fumée  qui  s'enferme  dans  les  terres  en  em- 
poifonne  tellement  l'air  ,  qu'il  eft  impoflible  d'en  approcher 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  &  l'on  a  été  fouvent  obligé 
de  retirer  par  les  pieds  les  Mineurs  qui  ont  voulu  s'y  obfti- 
ner.  Cela  fait ,  il  crèvera  fa  galerie  par  quelque  petit  four- 
neau pour  la  rendre  inutile,  ôc  pouvoir  continuer  fon  travail 
avec  plus  de  fureté. 

Si  l'ouvrage  eft  contreminé  derrière  le  revêtement,  on 
tâchera  de  gagner  le  deffous ,  fmon  on  crèvera  la  Galerie 
en  deux  ou  trois  endroits  pour  en  chalfer  l'Ennemi ,  ôc 
faire  enfuite  ks  fourneaux.  Mais  fi  la  galerie  étoit  dans 
l'épaifleur  du  revêtement,  on  pourroit  alors  agir  de  la  ma- 
nière dont  M.  Goulon  parle  dans  fes  Mémoires ,  qui  eft  de 
crever  la  galerie  en  plufieurs  endroits  ,  faifant  enforte  que 
l'effet  fe  falfe  du  côté  du  fofle ,  afin  de  ne  pas  la  combler. 
Après  quoi  on  envoyera  dix  ou  douze  Grenadiers  com- 
mandés 
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mandés  par  deux  Scrgcns ,  portant  avec  eux  quelques  bom- 
bes ,  les  unes  bien  chargées  ,  &  les  autres  avec  um  imvplc 
lulée.  Ils  donneront  dans  la  galerie  le  piflolet  &  Tépée  à 
la  main,  6c  li  lafliégé  leur  fait  réiiftance,  ils  leur  jetteront 
deux  ou  trois  bombes  bien  chargées,  fe  retirant  en  nxïmc 
temps  du  côté  où  ils  font  entrés.  Quand  ces  bombes  au- 
ront fait  leur  effet ,  ils  rentreront  >  i\  l'Ennemi  revient ,  ils 
lui  jetteront  des  faufles  bombes  qui  le  mettra  en  fuite  de 
peur  d'en  être  ccrafé  ,  ôc  pendant  ce  temps-là  ils  profite- 
ront de  fa  peur  ,  ôc  feront  des  bonnes  ôc  fortes  travcrfes  ' 
bien  crénelées  ,  qui  ôteront  à  fafliégé  toute  cfperance  de 
regagner  leur  galerie;  ôc  comme  on  pourroit  jetter  des  feux 
par  les  puits  ou  foupiraux  des  contremines  ,  on  les  bou- 
chera avec  trois  ou  quatre  madriers  mis  fun  fur  l'autre ,  ôc 
garnis  de  fer  blanc.  Les  chofes  étant  en  cet  état  ,  on  tra- 
vaillera aux  fourneaux  pour  faire  brèche  ,  comme  nous  avons 
dit  cy-deillis. 

Anciennement  on  mettoit  au  pied  du  miir  où  Ton  vou- 
loit  faire  brèche,  des  gros  m.adriers  fous  lefquels  le  Mineur 
fe  mettoit  à  couvert  pour  faire  fon  trou.  Quand  le  foffé 
étoit  fec  ,  après  avoir  démonté  le  canon  du  flanc  par  les  bat- 
teries de  la  contrefcarpe ,  on  faifoit  la  defcente  du  foifé  > 
ôc  fans  attendre  que  le  paifage  fïit  fini ,  on  envoyoit  atta- 
cher au  pied  du  revêtement  cinq  ou  fix  gros  madriers  cou- 
verts de  fer  blanc,  ou  de  peaux  de  bœufs  fraîchement  tués, 
ôc  mis  en  talus,  afin  que  les  feux  que  raffiégé  jettoit  d'en- 
haut,  n'y  euffent  point  de  prife  ,  ôc  gliflaffent  par-deffus^ 
on  les  armoit  au  bout  d'une  pointe  de  fer  que  Ton  plantoit 
en  terre  pour  les  mieux  arrêter  ,  ôc  l'on  y  faîfoit  un  épaule- 
ment  contre  le  flanc  oppofé  avec  les  débris  que  le  canon 
avoit  fait  en  tirant  aux  défenfes.  Mais  quand  le  fofl'é  étoit 
plein  d'eau  ,  il  falloit  néceflairement  ou  avoir  achevé  entiè- 
rement le  paflage  qui  fe  faifoit  alors  par  un  pont  de  faf- 
cines  ,  de  terre  ôc  de  gabions ,  fur  lefquels  on  mettoit  une 
galerie  de  charpente  couverte  à  côté  ôc  par  le  haut  à  l'é- 
preuve du  moufquet ,  ce  qui  étoit  infiniment  long,  ou  en- 
voyer 
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voyer  le  Mineur  fccretement,  ôc  pendant  la  nuit  dans  un 
bateau  ou  à  la  nage  ,  tenant  en  main  une  corde  dont  il  tiroit 
les  madriers  &  les  outils  qui  lui  étoient  néceffaires. 

Cette  manière  ctoit  très-longue  &  infiniment  dangereufe 
pour,  le  Mineur ,  qui  outre  le  danger  des  forties  dérobées 
qu'on  faifoit  contre  lui  dans  les  fofles  fecs ,  fe  trouvoit  la 
plupart  du  temps  écrafé  fous  fes  madriers  quinepouvoient 
pas  toujours  réfifter  aux  bombes  &  aux  quartiers  de  pierres 
que  l'on  jettoit  du  haut  du  Rempart.  C'eft  pourquoi  l'on  ne 
l'employé  aujourd'hui  que  lorfque  les  batteries  de  la  con- 
trefcarpe  ne  peuvent  point  découvrir  le  pied  du  revête- 
ment )  &  hors  de  ces  cas  qui  font  très-rares  ,  on  fait  toujours 
à  coups  de  canon  une  ouverture  ou  trou  dans  lequel  le 
Mineur  s'étant  ghfle  ,  peut  facilement  éloigner  avec  une 
fourche  tous  les  feux  qu'on  jette  d'en-haut.  Quand  le  folTç 
eft  fec  on  y  fait  des  logemens  pour  s'oppofer  aux  forties, 
&  quand  il  eft  plein  d'eau  on  continue  le  paffage  jufqu'à  une 
certaine  diftance  d'où  l'on  envoyé  le  Mineur  fur  un  radeau 
ou  à  la  nage ,  comme  nous  avons  dit.  Dès  qu'il  eft  arrivé, 
il  travaille  à  vuider  les  décombres  du  trou  ,  &  lorfque  la 
place  eft  capable  de  contenir  deux  ou  trois  de  fes  com- 
pagnons ,  on  les  y  fait  palier  de  la  même  manière  pour  l'ai- 
der dans  le  travail  de  la  galerie. 

Outre  les  outils  qui  fervent  à  l'excavation  des  terres ,  & 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  des  fappes ,  le  Mineur 
doit  encore  avoir  une  fonde  pour  enfoncer  dans  les  terres, 
&  découvrir  les  galeries  de  l'afTiégé,  pi.  40.  une  fonde  à 
tarière  pour  agrandir  le  trou  lorfqu'on  veut  crever  ces  ga- 
leries par  quelque  bombe  ou  gargouche  chargée  ,.  ce  qui 
fe  fait  en  l'enfonçant  dans  ces  trous  ,  &  maçonnant  enfuite 
l'ouverture  de  même  qu'aux  fourneaux  5  des  cifeaux  pour 
faire  fauter  les  terres  des  cotez  fans  faire  de  bruit ,  en  y  fra- 
pant  par-deffus  avec  la  main,  une  equerre  pour  faire  fes  re- 
tours à  angles  droits,  uneboulTole  pour  fe  diriger  dans  fon 
travail,  &  une  brouette  pour  y  mettre  les  terres.  Cette 
brouette  eft  montée  fur  quatre  roues ,  ôc  l'on  y  attache  deux 
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cordes,  Tune  devant  ôc  l'autre  derrière,  qui  fervent  à  la  ti- 
rer julqu'à  l'entrée  de  la  galerie  pour  la  vuider  ,  ôc  à  la  reti- 
rer enluite  pour  la  remplir.  Outre  les  deux  hommes  qui 
fervent  à  vuider  ou  remplir  la  brouette,  il  faut  audi  deux 
ou  trois  Charpentiers  ,  l'un  pour  étaycr  les  terres  ,  ôc  les 
autres  pour  préparer  les  bois  néceffaires  tant  pour  les  étaye- 
niens  que  pour  former  les  fourneaux.  Le  Mineur  ôc  ceux 
qui  font  avec  lui  font  relevés  de  deux  en  deux  heures  ,  6c 
l'on  a  foin  de  les  faire  travailler  avec  toute  la  diligence 
poffible ,  pour  donner  à  TEnnemi  le  moins  de  temps  qu'on 
peut. 

Tandis  que  le  travail  de  la  mine  s'avance ,  on  fait  de 
grands  amas  de  matériaux  ôc  d'outils  dans  les  Places-d' Ar- 
mes prochaines  ;  on  difpofe  toutes  les  batteries  de  canon  , 
de  bombes  ôc  de  pierres,  on  règle  les  détaehemens  qui  doi- 
vent monter  à  Taifaut ,  le  nombre  des  travailleurs  qu'on 
deftine  à  faire  les  logemens  fur  la  brèche ,  ôc  ceux  qui 
doivent  réparer  les  défordres  qu'elle  aura  fait  dans  les  tran-» 
chées  les  plus  avancées  ;  ôc  quand  la  mine  eft  prête ,  on 
fait  retirer  toutes  les  troupes  peu  à  peu  fans  bruit  hors  la 
portée  des  éclats,  jufques  à  ce  que  le  Mineur  à  qui  on  don- 
ne ordre  d'y  mettre  le  feu ,  fait  fait  jouer.  On  doit  obfer- 
ver  avec  foin  de  régler  le  lieu  du  foyer  des  fauciffes,  ôc 
la  compofition  de  la  poudre  qu'on  y  met ,  de  forte  que  le 
Mineur  ôc  les  quatre  ou  cinq  Fufiliers  qu'on  lui  donne  pour 
l'efcorter ,  aient  le  temps  de  fe  retirer  en  lieu  fur  avant  que 
la  mine  faffe  fon  effet. 

La  brèche  étant  faite ,  les  travailleurs  fe  rendent  chacun 
dans  les  poftes  qui  leur  ont  été  ordonnés  auparavant  pour 
racommoder  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  gâté  ,  les  Officiers 
d'artillerie  rentrent  dans  leurs  batteries ,  ôc  les  troupes  dans 
les  logemens  où  on  fe  tient  tout  prêt  à  faire  feu,  ôc  foa 
fait  enfuite  avancer  les  détaehemens  ôc  les  travailleurs  pouîr 
fe  rendre  maîtres  de  la  brèche,  ou  de  vive  force,  ou  peu  à 
peu ,  comme  nous  avons  dit  cy-deflus. 

Avant  que  je  finifle  ce  qui  regarde  les  mines  ôc  les  con- 
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tremines  ,  on  ne  fera  pas  fâché  que  je  raporte  ici  un  moyen 
facile  de  faire  fauter   piufieurs    fois  un  mcme  tcrrein ,  tel 
que  je  l'ai  trouve  dans  un    petit  écrit  imprimé  à  la  fin  du 
troifiéme  Livre  du  Polybe  du  Chevalier  Folard.  Suppofons 
donc  qu'on  veuille  placer  ces  fourneaux   fous   le  glacis  à 
13   ou  14  pieds  du  fommet  du  parapet  pour  enlever  piu- 
fieurs fois  les  logemens  que    raiïiégeant  a    coutume   d'y 
faire,  pi.   41.  f^^-  14.  &  i^-  Imaginons-nous  d'abord  un 
plan  ou  furface  plane  AB  C  D  ,  qui  coupe  la  fuface  du  gla- 
cis par  un  angle  de  45*   degrez  ,  &  qui  foit  éloigné  du  fom- 
met   du  parapet  de  15  ou  14  pieds,  afin  que   le  feu  des 
fourneaux  ne  l'incommode  point.  Figurons-nous   auflî  un 
profil  ab  cd,  dont  la  ligne  ad  marque  la  pente  du  glacis,  la 
ligne  b  c  marque  le  plan  coupant ,  &  l'angle  c  b  d  eft  l'an- 
gle de  4j    degrez.    Cela  fait ,  fi  le  terrein    me  permet  de 
faire  les  premiers  fourneaux  à  8,  p  ou  10  pieds  de  profon- 
deur, je  porte  le   double    de  ces  8,  p    ou  10  pieds  fur  la 
furface  du   glacis  depuis  b  jufqu'en  e ,  &  du   milieu  f  je 
tire  une  perpendiculaire  fg  fur  la  furface  du  glacis  jufqu'à 
ee  qu'elle  coupe  la  ligne  bc  du  plan  coupant  au  point  f,  ce 
qui  me  donnera  le  triangle  bfg.  Il  eft   démontré  en  Géo- 
métrie I  o.  que   les  trois  angles  d'un  triangle  quelconque 
pris  enfemble ,  ne  valent  jamais  que  deux  angles  droits  ou 
deux  fois  po  degrez.  20.   Que  dans  tout  triangle  qui  a  deux 
angles  égaux,  les  cotez  oppofez  à  ces  angles  font  auflTi  égaux, 
&  lorfque  cela  arrive  ,  le  triangle  s'appelle  ifofcele.  30  En- 
fin que  dans  tout  triangle  reâangle  le  quarré  de  la  bafe, 
c'eft-à-dire    du  côté  oppofé  à    l'angle  droit  ,  eft  toujours 
égal  aux  quarrez  du  grand  côté  &  du  petit  côté  ,  d'où  s'en- 
fuit que  le  quarré    du  grand  côté  eft  égal  au  quarré  de  la 
bafe  moins  le  quarré   du  petit  côté,  &   de  même  que  le 
quarré  du  petit  côté  eft  égal   au  quarré  de  la  bafe  moins 
m  quarré  du  grand  côté.  Or  dans  le  triangle  b  f  g  ,  l'angle 
bfg  eft  droit,  puifque  fg  eft  perpendiculaire  à  bf,  &  l'an- 
gle fbg  eft   de  45*  degrez;  donc  l'angle  fgb  doit  être  aufli 
dé  45  degrez  j  qui  étant  ajoutés  aux  autres  45  ,  feront  en- 
femble 
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femblepo.  qui  eft  la  valcur-d'un  angle  droit,  6c  par  con- 
fcqucnt  le  triangle  cft  ifofcclc  ,  &  le  côté  b  f  cft  égal  au  cô- 
té fg.  Ainlî  fuppofant  que  le  côté  bf  vaille  10  pieds,  le 
côté  fg  en  vaudra  auiïi  10.  A  préfent  pour  connoîtrc  la 
valeur  de  bg  qui  eft  la  bafe  du  triangle  bfg  redangle, 
je  fais  le  quarré  du  côté  b  f ,  &  le  quarré  du  côté  f  g ,  & 
après  les  avoir  ajouté  enfemble ,  j'en  tire  la  racine  quarrée 
qui  cft  la  valeur  de  bg.  Par  les  principes  fuppofez  cy- 
deffuSj  fg  étant  égal  à  bf,  le  point  g  fera  la  place  du 
fourneau,  &  be  fera  le  diamètre  de  la  bafe  de  Ion  exca- 
vation; c'eft  pourquoi  je  prcns  la  ligne  b g,  6c  je  la  porte 
fur  le  plan  coupant  depuis  B  jufqu'en  F  j  du  point  F  je 
tire  F  H  parallelle  à  AB,ôc  je  range  fur  F  H  mes  pre- 
miers fourneaux  éloignés  entre  eux  de  la  diftance  bfou  fg. 
Cela  fait ,  je  prens  avec  le  compas  la  grandeur  f  g  ,  ôc  met- 
tant une  pointe  fur  le  premier  fourneau ,  je  décris  un  arc 
avec  l'autre ,  enfuite  tranfportant  la  pointe  fur  le  fécond 
fourneau ,  je  décris  un  autre  arc  qui  coupe  le  premier ,  ce 
qui  me  donne  un  triangle  ifofcele.  Je  laifle  l'efpace  ren- 
fermé entre  le  fécond  ôc  tiroifiéme  fourneau,  6c  je  fais  -un 
autre  triangle  ifofcele  fur  l'efpace  renfermé  entre  le  troi- 
fiéme  6c  quatrième.  Je  laifTe  de  même  l'efpace  renfermé 
entre  le  quatrième  6c  cinquième  ,  6c  je  fais  un  triangle  ifof- 
cele fur  le  cinquième  6c  fixiéme,  6c  ainfi  de  iuice ,  comme 
la  figure  le  montre.  Par  le  fommet  de  ces  triangles  je  tire 
une  ligne  I L  qui  fera  parallelle  à  A  B ,  6c  du  fommet  N 
du  premier  triangle  je  tire  NM  perpendiculaire  fut  fa  bafe, 
ce  qui  me  donne  un  triangle  redangle  N  M  O ,  dont  le 
quarré  de  N  M  eft  égal  au  quarré  de  N  O  moins  le  quatre 
de  M  O.  Or  comme  je  connois  MO  6c  N  O ,  je  connoîtrai 
facilement  N  M  ,  qui  étant  ajoutés  à  B  F ,  me  donnera 
toute  la  diftance  B  L.  Je  porte  donc  la  diftance  B  L  fur  le 
profil  de  b  en  1,  6c  du  point  1  je  tire  Ip  perpendiculaire  à 
la  furface  du  glacis ,  ce  qui  me  donne  un  triangle  ifofcele 
reâangle  bpl  dans  lequel  le  quarré  de  bl  eft  égal  aux 
quarrés  de  b  p  6c  de  p  1  ^  c'eft  pourquoi  faifanr  le  quarié  de 
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b  l ,  &  prenant  la  moitié  de  ce  quarré  ,  j'en  tire  la  racine 
quarrée  qui  fera  la  valeur  de  1  p.  Or  bp  étant  égal  à  pi, 
je  n'ai  qu'à  faire  p  o  égal  à  b  p ,  &  j'aurai  1  qui  fera  la  pla- 
ce de  mes  féconds  fourneaux  ,  ôc  bo  qui  Icra  le  diamètre 
de  la  bafe  de  leur  excavation.  C'eft  pourquoi  les  fommets 
des  triangles  ifofceles  marqueront  dans  le  plan  coupant  la 
place  des  féconds  fourneaux.  Cela  fait  :,  je  prens  1  p  avec  le 
compas ,  &  portant  une  des  pointes  fur  le  premier  des  fé- 
conds fourneaux ,  je  décris  un  arc  de  cercle  avec  l'autre , 
tranfportant  enfuite  la  pointe  fur  le  fécond  fourneau ,  je 
décris  un  autre  arc  qui  coupant  le  premier,  me  donne  un 
triangle  ifofcele  3  je  laifTe  l'efpace  renfermé  entre  le  fécond 
&  troifiéme ,  &  je  fais  un  autre  triangle  ifofcele  fur  la  dif- 
tance  du  ttoifiéme  au  quatrième,  continuant  ainfi  de  fuite  ,. 
comme  la  figure  le  fait  voir.  Par  le  fommet  de  ces  trian- 
gles je  tire  une  ligne  CD  purallelle  à  AB,  ôc  du  fommet 
de  Tun  de  ces  triangles  je  tire  une  ligne  T  V  perpendicu- 
laire à  fa  bafe  ,  ce  qui  me  donne  un  triangle  rectangle  dont 
la  bafe  T  N  ôc  le  petit  côté  N  V  me  font  facilement  con^ 
noître  le  .côté  T  V  ?  c'eft  pourquoi  ajoutant  T  V  à  B  L , 
je  connoîrrai  toute  la  longueur  B  C ,  je  porte  donc  cette 
longueur  B  C  fur  le  profil  de  b  en  c ,  &  du  point  c  je  tire 
cr  perpendiculaire  au  glacis,  ce  qui  me  donne  un  trian- 
gle ifofcele ,  dont  je  connoîtrai  facilement  le  coté  c  r»  Enfin 
faifant  r  d  égal  à  b  r ,  je  trouverai  que  c  eft  la  place  de  mes 
troifiémes  fourneaux,  &  bd  le  diamètre  de  la  bafe  de  leur 
excavation.  La  place  de  ces  troifiémes  fourneaux  eft  mar- 
quée dans  le  plan  fur  la  ligne  C  D  dans  tous  les  points  où 
le  fommet  des  triangles  ifofceles  aboutiifent.  Les  lignes  gf, 
lp,cr  font  appellées  par  TAuteur  lignes  de  moindre  réfif- 
tance  >  parce  qu'elles  font  les  plus  courtes  qu'on  puiffe  ti- 
rer du  centre  des  fourneaux  à  la  furface  du  glacis.  Si  l'on 
vouloir  placer  des  quatrièmes  fourneaux  ,  on  prendroit  la 
ligne  de  moindre  réfiftance  des  troiliémes,  ôc  Ton  feroit 
dans  le  plan  des  triangles  ifofceles ,  achevant  le  refte  com- 
me cy-defTusj  fi  Ton  en  vouloit  des  cinquièmes,  on  pren- 
droit 
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droit  la  lignede  moindre  réliftancc  des  quatrièmes  pour  laiie 
CCS  triangles  &  ainfi  de  fuite. 

Je  n'ai  point  mis  le  calcul  en  chiffres  pour  rendre  le 
difcours  plus  intelligible.  Ceux  qui  voudront  (c  donner  la 
peine  de  le  faire ,  trouveront  qu'en  plaçant  les  premiers 
fourneaux  à  10  pieds  de  profondeur,  il  faut  environ  24. 
pieds  pour  la  profondeur  des  troifiémes  ,  ce  qui  peut  fe 
faire  très-facilement  dans  des  terreins  un  peu  fecs ,  au  grand 
dommage  des  alÏÏégeans ,  qui  achèteront  bien  cher  leurs  lo- 
gemens  fur  le  glacis. 

Ce  c^uon  doit  faire  pour  err^pêcher  les  (ccours  quon  vêtu  duriner 

À  la  rLue  attaquée. 

Quelque  foin  que  l'on  prenne  à  bien  projetter  &  con- 
duire fes  attaques ,  il  feroit  cependant  impoffible  de  con- 
traindre une  Place  à  fe  rendre  y  fi  Ton  n'avoir  le  grand 
nombre  &  la  force  de  fon  côté.  Pour  peu  que  la  défenfe 
foit  raifonnable  ,  raffiégeant  perd  toujours  beaucoup  plus 
de  monde  que  rafliégé  ,  tant  à  caufe  de  la^  multitude  des 
travaux  qu  il  faut  faire  fous  le  feu  de  la  Place  ,  ôc  delà  diffi- 
culté des  logemens  dont  la  plupart  fe  font  fur  des  débris 
très-incommodes  ,  qu'à  caufe  de  l'avantage  du  terrein  que 
les  fortifications  donnent  à  l'Ennemi  '>  &  fi  celui-cy  pouvoir 
à  la  fin  fe  trouver  en  nombre  égal  ou  prefque  égal ,  ce 
feroit  vouloir  faire  maflacrer  inutilement  Ïqs  Soidars  que 
d'entreprendre  de  le  forcer.  C'eft  pourquoi  comme  la  gar- 
nifon  d'une  Place  eft  toujours  bien  inférieure  à  l'Armée 
affaillante ,  un  General  ne  doit  rien  oublier  pour  empêcher 
qu'on  n'y  faffe  entrer  du  fecours  ,  &  qu'on  ne  le  prive  par- 
la de  la  gloire  que  la  conduite  de  fes  attaques  devoit  lui 
procurer. 

L'Ennemi  peut  fecourir  une  Place  affiégée  en  quatre  ma- 
nières, i^.  Par  des  petits  fecours  qui  entrent  à  la  dérobée.  2P\ 
En  attirant  rafiiegeant  hors  des  lignes  fous  prétexte  d'une  ba- 
taille ,   &  détachant  çn  même  temps  d'un  autre  côté  des 

troupes- 
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troupes  qui  fe  font  jour  à  travers  les  endroits  des  lignes  les 
plus  dégarnis.  3°.  En  mettant  le  fiége  devant  une  autre 
Place  auffi  confiderable  que  celle  qu'on  attaque ,  pour  faire 
diverfion.  ^°.  Enfin  en  attaquant  les  lignes  de  circonval- 
lation. 

On  empêche  les  petits  fecours  par  la  circonvallation  ; 
&  les  gardes  avancées  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  On 
prévient  les  féconds  en  ne  fortant  jamais  des  lignes  ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  en  état  de  laiffer  dans  la  tranchée  un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour  s'oppofer  aux  forties  de 
rafliégé,  qu'on  ne  foit  afTuré  que  l'Ennemi  ne  peut  fecou- 
rir  la  Place  que  par  l'endroit  où  on  va  l'attaquer,  où  qu'on 
ne  puiffe  mettre  des  troupes  dans  les  autres  endroits  par 
où  il  pourroit  envoyer  des  détachemens,  &  que  l'Armée 
qu'on  fait  marcher  contre  lui ,  ne  foit  aullî  nombreufe  que 
la  fienne.  On  remédie  à  la  diverfion  en  prefTant  vivement 
le  fiége  qu'on  a  commencé ,  pour  être  en  état  après  la 
Ville  prife  ,  d'aller  fecourir  celle  que  l'Ennemi  attaque  , 
avant  qu'il  l'ait  contrainte  à  fe  rendre.  Enfin  on  fe  met  fa- 
cilement à  l'abri  de  l'attaque  des  lignes  par  une  Armée 
d'obfervation ,  qui  prenant  toujours  fes  poftes  entre  la 
circonvallation  &  l'Ennemi,  l'empêche  d'approcher. 

Mais  lorfqu'on  n'eft  pas  en  état  d'avoir  deux  Armées 
pour  le  fiége  d'une  Place,  ce  qui  arrive  quelquefois, l'at- 
taque des  lignes  eft  alors  extrêmement  à  craindre ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  étendue  de  la  circonvallation  ,  qui  de- 
manderoit  une  Armée  prodigieufe  pour  la  mettre  en  bonne 
défenfe  dans  toutes  fes  parties ,  &  fi  l'on  n'y  met  tous  fes 
foins  ,  on  court  rifque  de  les  voir  forcer,  ce  qui  entraine 
toujours  après  foi  la  levée  du  fiége. 

Il  faut  donc  dans  ces  occafions,  1°.  faire  conflruire  les 
lignes  le  plus  folidement  que  l'on  peut,  en  faire  les  para- 
pets à  répreuve  du  canon ,  les  faire  bien  fafciner-  à  mefure 
qu'on  les  élevé ,  y  mettre  des  fraifes ,  en  élargir  le  foffc 
jufqu'à  1 8  pieds  pour  le  moins  ,  &  mettre  des  palifiades 
fur  le  bord  de  fa  contr;efcarpei  enforte  cependant  que  leur 
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élévation  n'empcchc  pas  le  feu  des  lignes.  II  fcroir  encore 
mieux  de  même  ces  paliflades  à  14  ou  ly  toifes  loin  du 
bord ,  où  on  les  planteroit  en  les  faifant  pancher  vers  la 
campagne  d'un  angle  de  47  degrez  ,  &  tenant  leur  tête  éle- 
vée de  3  pieds.  Dans  cette  fituation  elles  arreteroient  tout 
court  l'Ennemi  qui  ne  pourroit  les  arracher  ,  &  qui  auroit 
cependant  beaucoup  à  foufirir  du  feu  de  la  Jigne  ',  on  au- 
roit encore  l'avantage  de  l'inq^mmodcr  par  les  grenades, 
dont  les  éclats  palTeroient  à  travers  les  entre-deux  des  pa- 
lifTades  5  au  lieu  que  celles  qu'il  jetteroit ,  ne  pouvant  à  cette 
diftance  s'élever  jufqu'au  deffus  du  parapet ,  retomberoient 
dans  le  foffé.  Comme  il  eft  rare  que  la  circonvallation  foit 
également  acceffible  de  tous  côtés,  ôc  qu'il  fe  trouve  fou- 
vent  des  Rivières,  étangs,  marais,  &  des  ravins  ou  des  ef- 
carpemens  qui  en  fortitient  une  bonne  partie.  Ce  moyen 
ne  feroit  pas  fi  difficile  qu'il  le  paroît  d'abord  ,  puifqu'il 
n'y  auroit  qu'à  planter  ces  palifTades  dans  les  endroits  les 
plus  foibles  ,  &  l'on  en  tireroit  cependant  une  grande  uti- 

2°.  On  doit  faire  des  épaulemens  entre  la  ligne  &  les 
bataillons  pour  couvrir  la  Cavalerie,  &  les  troupes  qui  ne 
donnent  point  contre  les  plongées  du  canon  6c  du  mouf- 
quet. 

30.  Il  faut  tâcher  de  découvrir  le  deffein  de  l'Ennemi 
fur  le  temps  &  le  lieu  de  fon  attaque ,  foit  par  les  prifon- 
niers  qu'on  fait,  foit  par  les  efpions  dont  il  faut  avoir  grand 
nombre  pour  en  fçavoir  des  nouvelles ,  s'il  fe  peut ,  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  Comme  l'Armée  Ennemie  campe 
ordinairement  à  quelque  diftance  des  lignes  ,  pour  avoir 
le  temps  de  les  mieux  reconnoître,  &  de  s'emparer  de  tous 
les  poftes  qui  lui  paroîtront  néceffaires  ,  on  ne  doit  pas 
s'en  tenir  précifément  à  fon  premier  campement  pour  juger 
de  fon  deffein,  parce  qu'il  pouroit  fort  bien  faire  mine  de 
vouloir  attaquer  de  ce  côté  pour  vous  obliger  à  dégarnir 
Ibs  autres  lur  lefquels  il  tomberoit  enfuite  plus  facile- 
ment >  mais  on  doit  encore  obferver  quels  iom  les  en- 
droits 
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droits  de  la  circonvallatioa  qu'il  tache  de  reconnoître  le 
plus  5  quels  font  les  poftes  donc  il  s'empare  ,  &  s'ils  peuvent 
lui  fervir  effectivement  à  fcn  ilcflcin  ou  non,  auquel  cas  il 
le  feroit  pour  vous  faire  prendre  le  changea  fi  y  ayant  une 
Rivière  il  y  fait  conftruire  plufieurs  ponts  pour  y  faire  paf- 
fer  pluiîeurs  colonnes  à  la  fois;  s'il  envoyé  des  corps  de 
troupes  de  coté  6c  d'autre ,  ôc  de  quel  côté  il  les  envoyé  > 
&  enfin  s'il  peut  faire  foi^  attaque  de  jour  ou  de  nuit, 
ce  que  l'on  eftime  par  la  diftance  ou  il  fe  trouve  des 
lignes. 

4.°.  Il  faut  tenir  des  gardes  avancées  de  Cavalerie ,  &  en 
augmenter  même  le  nombre  pour  s'oppofer  à  celles  que 
l'Ennemi  envoyé  à  la  découverte  des  lignes  >  cqs  gardes 
doivent  en  envoyer  d'autres  petites  pendant  la  nuit ,  qui 
battent  l'eftrade  de  tous  côtés  à  la  portée  du  canon.  On 
détachera  aufïï  des  Partis  qui  s'avanceront  un  peu  plus 
avant  du  côté  de  TEnnemi,  ôc  lorfquils  le  verront  avancer, 
ils  fe  retireront,  de  même  que  les  petites  gardes ,  vers  la 
grande  garde  avancées,  qui  rentrera  en  même  temps  dan« 
les  lignes  pour  avertir  les  troupes  de  fa  venue. 

yo.  Dès  qu'on  eft  affuré  du  deflein  de  l'Ennemi,  il  faut 
placer  du  canon  dans  l'endroit  de  la  ligne  qui  doit  être  in- 
fuite  ,  border  ks  parapets  le  plus  qu'on  peut  de  Grena- 
diers &  de  Moufquetaires ,  en  mettre  d'autres  derrière  ceux- 
cy  à  quelque  diftance  pour  les  foutenir ,  ôc  ranger  enfuite 
la  Cavalerie ,  obfervant  toujours  de  laifTer  du  côté  de  la 
Place  des  gardes  avancées  qui  foient  en  état  de  repouffer 
les  forties  de  Tainégé. 

6^.  Enfin  fi  l'Ennemi  doit  former  fon  attaque  pendant 
la  nuit,  on  fera  préparer  des  grands  bûchers  de  bois  fec  à 
40  ou  y  G  pas  hors  de  la  ligne,  vis-à-vis  les  angles  flanqués, 
ôc  le  milieu  des  Courtines,  Ces  bûchers  feront  gardés 
chacun  par  trois  ou  quatre  Soldats ,  qui  y  mettront  le  feu 
quand  l'Ennemi  fera  à  la  portée  du  canon  ,  ce  qui  fera  une 
clarté  d'autant  plus  dangereufe  à  l'Ennemi ,  qu'on  tire  bien 
plus  droit  à  la  lueur  du  feu  pendant  la  nuit  que  pendant 

le 
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le  jour.  Cependant  comme  il  pourroit  à  la  faveur  des  té- 
nèbres ,  détacher  des  troupes  pour  tomber  fur  quelqu'autrc 
coté  de  la  ligne  ,  il  faut  avoir  difpofé  des  piquets  &  des 
corps  de  referve  dans  les  autres  quartiers ,  &  tenir  des  gar- 
des avancées  de  côté  &  d'autre  pour  obfcrver  les  démar- 
ches de  l'Ennemi. 

En  prenant  ces  précautions  il  cft  prefque  impoflible  que 
l'Ennemi  force  les  lignes,  au  lieu  que  fi  on  s'avifoit  de  les 
border  également  de  tous  côtés ,  par  l'incertitude  où  Ton 
eft  de  fes  démarches  ,  ilnemanqueroit  pas  de  repoulTer  ceux 
qui  défendroient  les  endroits  attaqués  à  caufe  de  leur  petit 
nombre  ,  &  s'en  rendroit  entièrement  maître  avant  que 
le  corps  de  referve  pût  y  apporter  du  fecours  ^  comme  il 
eft  arrivé  plufieurs  fois. 

De  l' Attaque  des  Places  irregulieres* 

Sans  parler  de  l'irrégularité  que  peut  produire  par  raport 
à  l'attaque  la  diverfité  des  terteins  qui  environnent  les  Places, 
on  en  trouve  très^peu  qui  foient  entièrement  régulières  en 
elles-mêmes  j  la  plupart  des  Villes  ayant  été  bâties  avant 
l'ufage  de  la  fortification  modeine.  On  s'eft  prefque  tou- 
jours affujetti  en  tout  ou  en  partie  à  la  bizarrerie  de  leurs 
figures,  foit  pour  épargner  la  dépenfe  exceffive  qu'il  auroit 
fallu  faire  pour  les  corriger  entièrement ,  foit  pour  profiter 
de  ce  que  leur  vieille  enceinte  avoit  de  bon;  mais  comme 
on  a  dû  dans  leur  corredion  s'éloigner  le  moins  qu'il  a  été 
poffible  j  des  maximes  générales  de  la  fortification  régu- 
lière, il  faut  aufTi  dans  leurs  attaques  obferver  le  plus  qu'on 
peut  y  les  principales  règles  de  l'attaque  régulière  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'ici ,  &  dont  nous  allons  faire  une 
efpece  de  recapitulation. 

1^.  Les  lignes  de  circonvallation  doivent  être  faites  avec 
beaucoup  de  foin,  furtout  fi  l'on  craint  quelques  grand  fe- 
cours. On  doit  profiter  dans  leur  conftrudion  de  tous  les 
avantages  du  terrein  ,  les  faifant  paffer  fur  tous  les  comman- 
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démens  qui  fe  trouvent ,  ou  y  faifant  des  forts  s'ils  font 
trop  loin,  &  plaçant  les  Rivières,  RuifTeaux  ,  Marais,  ca- 
vins  ou  chemins  creux  ,  entre  elles  ôc  l'Ennemi ,  en  forte 
qu'on  foit  en  état  d'y  plonger.  Les  pointes  des  redans  ne 
doivent  être  éloignées  que  de  120  toifes ,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins.  Le  circuit  des  lignes  ne  doit  être  ni  trop 
grand  ni  trop  petit.  Il  doit  toujours  y  avoir  100  ou  120 
toifes  entre  elles  ôc  le  camp ,  qui  doit  être  hors  de  la  por- 
tée du  canon  de  la  Place.  S'il  y  a  des  lignes  de  contre- 
vallation,  le  camp  en  doit  être  éloigné  d'environ  200  toifes, 
ôc  le  canon  ne  doit  point  porter  dans  ces  lignes. 

2^.  On  doit  avoir  bien  pris  ks  mefures  avant  de  former 
fes  attaques  ,  &  s'être  bien  informé  de  la  force  de  la  gar- 
nifon;  il  faut  choifir  les  lieux  les  moins  ferrez  &  les  plus 
fecs,  lier  les  attaques  ,  parce  qu'elles  demandent  moins 
de  monde  que  lorfqu'elles  font  féparées,  ôc  les  faire  tou- 
jours du  côté  le  plus  foible  de  la  Place  ,  excepté  certains 
cas  où  l'on  trouve  plus  de  facilité  pour  le  tranfport  des 
munitions  ôc  des  fafcin-es ,  ôc  ou  Ton  eft  mieux  en  état  de  ref- 
ferrer  l'affiégé ,  ôc  de  s'oppofer  aux  fecours  en  attaquant 
d*un  autre  côté.  Enfin  l'on  doit  choifir  les  lieux  par  où 
on  peut  parvenir  plutôt  au  corps  de  la  Place. 

30.  L'ouverture  de  la  tranchée  doit  fe  faire  hors  de  la 
portée  du  canon ,  à  moins  que  quelque  rideau  ou  chemin 
creux  n'en  facilite  l'approche.  On  doit  attendre  pour  la 
commencer,  que  les  lignes  foient  prefque  achevées,  ôc 
qu'on  ait  préparé  toutes  les  munitions  ôc  les  matériaux  né- 
ceflaires.  Il  ne  doit  y  avoir  aucun  endroit  qui  foit  enfilé 
de  la  Place.  La  largeur  doit  être  fuflîfante  pour  le  paf- 
fage  libre  des  troupes  ôc  le  tranfport  des  matériaux,  ôc  fa 
hauteur  doit  mettre  le  Soldat  à  couvert.  Il  faut  y  faire  tout 
au  moins  trois  grandes  Places-d'Armes  ,  dont  la  première 
excède  de  côté  ôc  d'autre  le  front  des  attaques,  ôc  la  der- 
nière l'embraffe  totalement.  Ces  Places-d'Armes  ou  paral- 
lelles  doivent  être  plus  larges  que  la  tranchée  pour  contenir 
les  bataillons  ôc  les  matériaux  dont  la  tranchée  doit  tou- 
jours 
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jours  ctrc  dcbaraflcc.  On  y  doit  lairc  des  banquettes  pour 
pouvoir  (brtir  en  (Vont  de  bataille  en  cas  de  belbin  :  il  ne 
faut  jamais  avancer  un  ouvrage  vers  la  Place  que  celui 
qui   doit  le  foutenir,  ne  foit  en  ctat  de  le  faire. 

4^.  Il  faut  employer  la  fappe  dès  que  le  feu  de  la  Place 
devient  dangereux,  pour  ne  pas  faire  périr  inutilement  dans 
les  travaux  quantité  de  bons  Soldats  ,  dont  le  nombre  l'cra 
certainement  bien  diminué  dans  les  attaques. 

yo.  Il  faut  donner  aux  batteries  la  fituation  la  plus  con- 
venable ;  ce  qui  fe  fait  en  prolongeant  les  faces  de  l'ou- 
vrage attaqué,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  la  parallelle  hors 
de  laquelle  on  doit  les  mettre.  Ainfi  fuppofé  qu'on  veiiille 
battre  la  face  droite  d'un  Baftion  ,  on  prolongera  la  face 
gauche  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  parallelle  à  un  point  qui 
matque  la  fituation  de  la  batterie.  L'éloignement  n'en  doit 
être  qu'à  i6o  toifes  tout  au  plus  de  la  Place  pour  faire 
un  bon  effet.  On  ne  doit  tirer  ni  aux  maifons  ni  aux  autres 
bâtimens ,  mais  aux  défenfes  pour  dérhonter  le  canon  de 
l'Ennemi  j  après  quoi  il  faut  tirer  à  ricochets  pour  l'éloigner 
le  plus  qu'on  peut  de  ces  défenfes. 

6^.  Il  faut  être  extrêmement  fur  fes  gardes  dans  les  ap- 
proches contre  les  contremines ,  6c  ne  pas  manquer  de  fe 
rendre  maître  du  deffous  ,  li  l'on  peut,  avant  d'attaquer  le 
deffus.  • 

70.  Il  ne  faut  pas  dans  les  forties  de  Taffiégé  s'obftiner  à 
défendre  les  ouvrages  imparfaits,  mais  fe  retirer  dans  les  au- 
tres ,  &  laiiTer  avancer  l'Ennemi  le  plus  qu'on  peut  avant 
de  le  charger ,  pour  n'avoir  pas  à  elTuyer  le  feu  de  la  Place 
en  voulant  le  prévenir. 

8^.  Pour  les  attaques  du  chemin  couvert  des  dehors  & 
du  corps  de  la  Place,  il  faut  préférer  celles  qu'on  fait  peu 
àoeu  à  celles  qui  fe  font  de  vive  force  >  c'eft-à-dire  qu'il 
faut  drelTer  des  cavaliers  fur  le  glacis  contre  le  chemin 
couvert ,  &  faire  fes  logemens  fur  les  brèches  à  la  faveur 
des  batteries  toujours  prêtes,  qui  chaffent  l'Ennemi  lorfqu'il 
avance  pour  empêcher  le   travail. 
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.  p^.  Il  ne  faut  rien  preflcr  pendant  tout  le  ficgej  mais  tout 
doit  ctrc  fait  dans  fon  temps,  afin  que  rien  ne  languifle  ou 
ne  fouffre.  Ainfi  l'on  ne  cioit  commencer  les  travaux  que 
lorfque  tous  les  matériaux  font  prêts  i  on  ne  doit  les  avan- 
cer qu'à  mefure  qu'ils  peuvent  être  foutenus ,  les  attaques 
des  dehors  ne  doivent  fe  faire  qu'après  les  logemens  du 
chemin  couvert,  &  Ton  ne  doit  monter  fur  les  brèches 
que  lorfqu'eJles  font  applanies  ,&  les  partages  entièrement 
achevés.  L'arrangement  &  la  difpofition  de  toutes  ces  cho- 
fes  fe  doit  faire  quelque  temps  avant  l'éxecution  ,  ôc  l'on 
doit  même  prévoir  tout  ce  qui  peut  arriver. 

iqo.  Enjfin  on  ne  doit  entreprendre  un  fiége  en  hyver 
que  le  moins  que  l'on  peut,  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  qui  fait  beaucoup  fouffrir  les  troupes  ,  ôc  les  Places 
environnées  de  marais  ,  doivent  être  attaquées  dans  les 
temps  les  plus  fecs  ,  pour  être  moins  incommodé  des 
eaux. 

La  plupart  de  ces  maximes  ne  peuvent  être  obfervées 
à  la  rigueur  dans  l'attaque  des  Places  irréguHeres  i  mais  il 
faut  toujours  tâcher  de  ne  s'en  éloigner  que  très-peu  ,  ôc 
lorfqu'on  ne  fçauroit  faire  autrement.  On  peut  facilement 
par  leur  moyen  connoître  le'  fort  ou  le  foible  d'une  Place  5 
car  s'il  y  a  des  endroits  qu'on  ne  puiffe  attaquer  fans  alté- 
rer beaucoup  ces  maximes  en  tout  ou  en  partie,  ce  feront 
les  endroits  forts  de  la  Place ,  &  ceux  qu'on  pourra  atta- 
quer en  fuivant  les  règles,  ou  en  ne  s'en  écartant  pas  beau- 
coup ,  feront  les  endroits  foibles.  Ainfi  par  exemple  ,  on 
connoitra  que  les  cotez  au-devant  defquels  il  fe  trouve  des 
marais ,  où  l'on  ne  fçauroit  aborder  que  par  des  chauffées 
étroites  6c  enfilées  ,  où  il  n'y  a  point  de  terrein  à  droite  ôc 
à  gauche  pour  s'étendre  5  que  ceux  qui  font  inacceffibles  , 
ou  vers  lefquels  on  ne  fçauroit  approcher  que  par  des  ram- 
pes roides  fur  lefquelles  l'affiégé  peut  faire  rouler  des  bom- 
bes ,  des  barils  foudroyans ,  des  pierres,  des  chevaux  de 
frife  ,  &c.  que  ceux  qui  n'ont  devant  eux  que  des  rochers 
dans  lefquels  on  ne  fçauroit  creuferi  ceux  qui  ont  plus  de 
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dehors  devant  eux  que  les  autres ,  ôc  ceux  qui  ont  un  ou- 
vrage à  corne  fur  la  pointe  d'un  Baftion,  l'ont  les  cotez  les 
plus  forts  ',  les  premiers ,  parce  que  les  tranchées  ne  fcau- 
roient  embralTerle  front  de  l'attaque  ,&  qu'on  nepourroit 
y  fiirc  des  Places-d' Armes ,  ni  éviter  les  enfilades  5  les  fé- 
conds ,  parce  que  FEnnemi  détruiroit  à  tous  momens  les 
travaux,  ôc  feroit  périr  une  infinité  de  monde?  les  troifié- 
mes,  parce  que  n'y  ayant  point  de  tcrrein  (lir  les  lieux  ,il 
faudroit  l'apporter  de  bien  loin  ,  ce  qui  demanderoit  trop 
de  temps?  les  quatrièmes,  parce  que  chaque  ouvrage  de- 
mande une  attaque  particulière  ;  ôc  les  cinquièmes  enfin  , 
parce  qu'il  faut  néccflairement  emporter  l'ouvrage  à  corne 
&  les  deux  demi-Lunes  collatérales ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
fans  y  employer  bien  du  temps  &c  de  la  peine  ,  &c  l'on  fe 
trouve  après  cela  n'être  en  état  que  d'attaquer  la  pointe 
d'un  Baftion  à  la  vue  des  deux  flancs  oppofcs.  Il  y  a  une 
infinité  d'autres  circonftances  qui  peuvent  faire  varier  le 
fort  ou  le  foiblc  d'une  Place ,  &  qu'il  efl:  inutile  de  rappor- 
ter ici.  Le  point  principal  efl:  de  bien  reconnoître  les  Pla- 
ces le  plusfouvent  que  l'on  peut,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
fait  un  plan  èxa£t,  6c  de  combiner  fi  bien  les  avantages  ôc 
les  défavantages  que  chaque  côté  peut  avoir  avec  ceux  du 
terrein ,  qu'on  choififle  enfin  celui  qui  efl:  véritablement  le 
plus  foible. 

Dans  l'attaque  des  Places  fituèes  fur  des  hauteurs ,  on 
s'empare  de  celles  qui  peuvent  les  dominer ,  s  il  s'en  trou- 
ve à  quelque  diftance  d'où  on  puifle  les  incommoder ,  on 
choifit  pour  conduire  la  tranchée ,  les  endroits  où  la  terre 
efl  plus  facile  à  remuer ,  6c  ceux  qui  font  plus  acceffibles 
ôc  moins  roides,  afin  d'être  moins  incommodés  des  feux  6c 
des  artifices  que  l'Ennemi  fait  rouler  d'en  haut ,  on  y  fait 
des  Places-d'Armes  de  côté  ôc  d'autre,  plus  ou  moins  éten- 
dues, félon  que  le  terrein  s'étend  plus  ou  moins.  Ces  pa- 
rallelles  ,  quoiqu'elles  ne  puiffent  embraffer  le  front  des  at- 
taques ,  fervent  cependant  beaucoup  à  foutenir  les  batteries 
6c  les  travaux  de  la  tranchée  ^  qu'elles  dégagent  en  même 
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temps  des  troupes.  Quand  on  cft  arrivé  fur  le  glacis  ,  s'il 
y  en  a  j  on  y  fait  une  dernière  Piace-d'Armes,  large  ôc  éten- 
due le  pliîs  qu'on  peut,  pour  fervir  à  l'attaque  du  chemin 
couvert ,  qui  fe  fait  ici  prefque  toujours  de  vive  force  , 
parce  qu'il  arrive  rarement  qu'on  puiife  y  plonger  par  le 
moyen  des  cavaliers.  La  defcente  &  le  paflage  du  foffé 
fe  font  à  l'ordinaire ,  fi  ce  n'efl:  qu'il  faut  quelquefois  em- 
ployer la  mine  lorfqu'on  ne  trouve  que  des  rochers.  Par 
raportàla  brèche,  11  le  roc  monte  jufqu'à  la  demi-hauteur 
du  Rempart ,  &  qu  il  foit  trop  difficile  d'y  attacher  le  Mi- 
neur à  caufe  de  fa  trop  grande  dureté,  on  bat  le  haut  du 
Rempart  jufqu'à  ce  que  les  débris  furpaffent  ou  égalent  | 
la  hauteur  du  roc ,  &  Ton  détache  enfuite  fecrement  le  Mi- 
neur ,  qui  fe  gliffant  entre  le  roc  &  la  terre ,  y  établit  fes 
fourneaux  ,  travaillant  fans  faire  de  bruit  pour  furprendre 
TEnnnemi,  qui  ordinairement  fe  croit  en  fureté  de  ce  côté- 
là.  Mais  fi  le  roc  a  des  veines  &  des  défauts  qui  puiffent 
favorifer  la  mine ,  on  peut  y  faire  un  trou  avec  la  canon 
à  la  manière  accoutumée,  &  y  faire  palfer  le  Mineur.  On 
fait  aulTi  dans  ces  fortes  de  fiéges  grand  ufage  des  batte- 
ries à  bombes  &  à  pierres,  parce  que  les  lieux  où  font  fi- 
tuées  ces  Places  ,  étant  ordinairement  ferrez  ^  pierreux,  ÔC 
pleins  de  roc ,  font  fujets  à  beaucoup  d'éclat. 

Les  Places  environnées  de  marais,  font  plus  difficiles  à 
attaquer  que  celles-cy ,  tant  à  caufe  du  peu  de  terrein  que 
l'on  trouve  pour  faire  fes  approches,  qu'à  caufe  de  la  cir- 
convailation  qu'fl  faut  faire  avec  beaucoup  d'éxadtitude 
pour  empêcher  les  fecours  dérobés,  n'y  ayant  prefque  point 
de  marais  que  l'on  ne  puiffe  paffer  fur  quelque  bateau,  ou 
planche,  ou  même  à  guay,  au  lieu  que  les  Places  élevées 
fur  des  rochers  n'ont  ordinairement  que  peu  d'avenues  , 
dont  il  fuffit  de  fe  rendre  maître  pour  leur  ôter  toutes  for- 
tes de  communications.  Quand  le  marais  peut  être  delTé- 
ché ,  ou  qu'on  peut  détourner  quelque  ruiffeau  ou  Rivière 
'|ui  le  caufe,  on  commence  toujours  par  là,  après  quoi  on 
^itfes  attaques  à  l'ordinaire,  donnant  plus  de  largeur  aux 
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ouvrages  de  la  tranchce  pour  ne  pas  rencontrer  Tcau  ea 
s'cnfonçant.  Mais  lorfque  le  marais  ne  peut  être  deficclié , 
il  faut  examiner  11  les  chauffées  iont  affez  hautes  pour  pou- 
voir s'enfoncer  ,  lî  elles  ont  affez  de  largeur  pour  pouvoir 
aller  à  ziczague  ,  ôc  éviter  Fenfilade,  6c  s'il  le  trouve  de 
temps  en  temps  quelque  terrein  à  droite  &  à  gauche ,  de 
même  nature  où  l'on  puiffe  faire  des  Places-d'Armes  ôc 
dreffer  des  batteries.  Dans  ce  cas  là  on  peut  former  fcs  at- 
taques en  pouffant  les  travaux  fur  les  chauffées  jufqu'au 
glacis,  où  Ton  fait  une  grande  Place-d'Armcs  ,  achevant  le 
refte  à  l'ordinaire;  mais  fi  la  chauffée  n'eft  au-deffus  de  l'eau 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  y  marcher  à  pied  fec ,  fi  elle 
eft  étroite,  ôc  qu'on  n'y  trouve  pas  moyen  de  s'étendre  de 
côté  ôc  d'autre  ,  il  eft  prefque  impoffible  d'approcher  ks  at- 
taques vers  ces  fortes  de  Places,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
fe  faire  un  chemin  à  force  de  pierres ,  de  fafcines  ôc  de 
terre  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'avec  beaucoup  de  temps  ôc 
de  travail. 

Pour  les  Places  fituées  dans  les  Ifles,  ou  elles  occupent 
entièrement  tout  le  terrein ,  ou  elles  n'en  occupent  qu'une 
pa.rtie.  Dans  le  premier  cas  on  y  fait  brèche  ou  par  le  Mi- 
neur à  qui  on  fait  fon  logement  à  coups  de  canon,  ou  par 
le  moyen  de  plufieurs  radeaux  à  qui  on  fait  un  parapet  à 
l'épreuve  du  canon,  ôc  fur  lefquels  on  met  des  batteries 
pour  battre  en  brèche  à  une  certaine  diftance  où  on  les 
arrête  avec  des  ancres.  On  pourroit  auffi  fe  fervir  pour 
cela  de  gros  bâtimens  dont  Ton  renforceroit  le  parapet,  ôc 
que  l'on  chargeroit  de  terres  en  leur  faifant  toucher  le 
fond  de  l'eau  pour  les  mettre  à  l'épreuve  de  la  bombe» 
Au  fiége  de  Toulon,  les  affiégez  fe  fervircnt  de  cet  ex- 
pédient pour  incommoder  le  camp  du  Duc  de  Savoye. 
Quand  la  brèche  eft  faite  on  va  à  Taffaut  avec  des  cha- 
loupes ôc  des  bâtim.ens  légers.  Dans  le  fécond  cas  on 
fait  une  defcente  ,  ôc  l'on  forme  fes  attaques  à  l'ordi- 
naire. 

On  attaque  les  Places  Maritimes  qui  tiennent  ay  conti- 
nent ;, 


^04  Leparfait 

nent,  de  même  que  celles  qui  font  dans  des  Ifles  qu'elles 
n'occupent  pas  entièrement.  La  difficulté  dans  ces  fiéges  con- 
fifte  à  empêcher  les  fecours  qui  peuvent  venir  parMer^le  temps 
ne  permettant  pas  toujours  à  une  Armée  Navale  de  faire 
une  efpece  de  circonvallation  hors  de  la  portée  du  canon; 
c'eft  pourquoi  s'il  y  a  des  langues  de  terres  qui  avancent 
dans  la  Mer,  il  faut  s'en  emparer  &  y  dreffer  des  batte- 
ries pour  tirer  fur  les  bâtimens  qui  fe  préfenteront  au  paf- 
fage ,  &  les  couler  à  fond  ;  &  fi  le  paffage  n  eft  pas  extrê- 
mement large ,  le  moyen  le  plus  alTuré  feroit  d'y  faire  une 
bonne  digue  pour  la  boucher  entièrement,  comme  Louis 
XIIL  fit  faire  au  fiége  de  la  Rochelle.  Car  autrement  il 
eft  bien  difficile  quand  le  temps  ne  permet  pas  aux  Vaif- 
féaux  de  faire  leur  blocus ,  qu'il  ne  fe  glifle  de  temps  en 
temps  quelque  bâtiment  à  la  faveur  de  l'obfcurité  de  la 
nuit. 

Dans  l'attaque  des  Places  fituées  auprès  d'une  Rivière; 
il  faut  foigneufement  obferver  ,  par  raport  à  la  circonvalla- 
tion ,  de  faire  plufieurs  ponts  de  communication  pour  les 
quartiers  qui  font  de  côté  ôc  d'autre  de  la  Rivière  ,  afin 
qu'ils  puiflent  s'entrefecourir  facilement  ôc  fans  confufion , 
en  cas  que  l'Ennemi  attaquât  les  lignes.  Ces  ponts  fe  font 
de  bois  fort  ôc  épais  j  on  les  fortifie  avec  des  rédans  aux 
extrémités  où  l'on  met  une  bonne  garde  pour  empêcher 
que  l'Ennemi  ne  s'en  faififie  ou  ne  les  brife.  Quand  la  Ri- 
vière traverfe  la  Ville,  on  place  (es  attaques  de  telle  ma- 
nière qu'on  puifle  prolonger  les  parallelles  jufques  fur  le 
bord,  ce  qui  barre  l'Ennemi  de  ce  côté.  Après  quoi  fup- 
pofé  que  ce  côté  foit  celui  de  l'attaque  droite  ,  on  met 
toute  la  Cavalerie  à  côté  de  l'attaque  gauche  pour  réfifter 
avec  plus  de  force  aux  forties  de  l'Ennemi  qui  ne  peut 
plus  en  faire  que  par-là.  Mais  quand  la  Rivière  pafle  feu- 
lement au  pied  d'un  des  côtés  de  la  Ville ,  on  attaque  par 
les  côtés  qui  font  attenans  celui-là  ou  en  deffiis  ou  en 
deflbus  de  l'eau  ,  appuyant  la  gauche  ou  la  droite  fur  le 
bord  de  la  Rivière,  ôc  Ton  fait  fur  l'autre  bord  une  petite 
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attaque  contre  louvragc  qui  cft  ordinairement  dc^ ce  cote, 
pour  fbitilier  &  défendre  le  pont.  La  g.ande  ôc  la  petite  at- 
taque doivent  alors  conuiiencer  par  briler  le  pont ,  ôc  orcr 
toute  communication  de  la  Place  à  Touvrage  dont  il  n'cft 
pa^enfuite  difficile  de  fe  rendre  maître.  Que  /î  il  falloir  ne- 
cefTairement  faire  les  grandes  attaques  de  ce  coté-Ià  , 
on  s'attachcroit  d'abord  à  cet  ouvrage  en  Tattaquant  à  la 
manière  ordinaire,  après  quoi  on  y  dreficroit  des  batteries 
pour  faire  brèche  au  corps  de  la  JPiace ,  6c  dès  qu'elle  le- 
roit  faite ,  foit  par  la  mine ,  fait  par  le  canon  ,  on  y  avan« 
ceroit  avec  des  bateaux. 

Enfin  quand  les  Places  ont  une  Citadelle,  c'eft  par-là 
qu'il  faut  commencer,  à  moins  qu'on  n'ait  quelque  grande 
xaifon  de  fe  comporter  autrement,  parce  que  la  Citadelle 
jetant  prife,  la  Ville  ne  peut  plus  gueres  tenir,  au  lieu  que 
fi  on  commençoit  par  la  Ville,  il  faudroit  enfuite  former  un 
fécond  fiége  pour  la  Citadelle, 

De  l' Attaque  hufque  d'une  Place. 

On  attaque  brufquement  une  Place  lorfqu'au  lieu  d'où- 
5/rir  la  tranchée  de  loin,  on  commence  par  infulter  les  de- 
hors ,  ou  fe  loger  fur  la  contrefcarpe ,  travaillant  après  en 
arrière  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini  par  la  queue.  Ces  fortes 
d'entreprifes  ne  peuvent  réùffir  que  lorfque  la  garniîcn  cil 
très-foible ,  que  les  défenfes  de  la  Place  font  tn  mauvais 
çtat ,  que  le  front  attaqué  eft  fort  étroit,  que  les  dehors, 
s'il  y  en  a,  font  à  foffez  fecs ,  qu'il  s'en  trouve  qui'  fcnt 
commencés  ôc  non  encore  achevés,  que  les  glacis  ne  lont 
pas  raies  du  corps  de  la  Place,  qu'il  n'y  a  point  de  pâ- 
li ffa  des ,  ou  qu'elle  eftmal  plantée,  enfin  qu  il  y  a  au-delà  du 
glacis  quelque  haye  ,  rideau  ,  ca\  in,  enfoncement ,  maifons, 
jardins  ,  clos ,  fofics  ,  ôcc.  qui  puiifent  faciliter  les  travaux  ÔC 
les  communications  aux  logemens  du  glacis. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces  défauts  ,  ou  tous  ou  en 
pxirtie  dans  une  Place ,  fi  l'on  juge  à  propos  de  l'attaquer 
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brufquement ,  on  fait  de  grands  amas  d'outils  &  de  maté- 
riaux, parmi  lefquels  on  met  grand  nombre  de  fagots  d'un 
pied  de  diamètre  ôc  de  quatre  de  hauteurs  ,  ayant  chacun 
un  bout  de  piquet  aux  deux  extrêmitez  pour  pouvoir  les 
planter  à  terre  facilement ,  &  en  couvrir  les  troupes  qui  au- 
ront donné  jufqu'à  ce  que  les  logemens  foient  faits.  On  fait 
aufli  provifion  d'échelles  pour  paffer  par-defTus  les  fraifes 
des  ouvrages  que  Ton  veut  inlulter.  En  même  temps  on 
règle  le  nombre  des  travailleurs  tant  pour  les  logemens  des 
ouvrages  &  ceux  du  glacis ,  que  pour  la  parallelle  &  les 
communications  ,  celui  des  troupes  ,  dont  les  unes  font  det 
tinées  à  attaquer  le  chemin  couvert  &  les  dehors ,  &  les 
autres  à  foutenir  les  travailleurs  dont  elles  doivent  occuper 
les  ouvrages  dès  qu'ils  feront  faits ,  ôc  celui  de  la  Cavale- 
rie, foit  pour  porter  les  fafcines  au  lieu  marqué  pour  la  pa- 
rallelle, loir  pour  fe  tenir  fur  la  gauche  ôc  fur  la  droite ,  & 
arrêter  les  forties  de  l'Ennemi.  - 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits ,  dès  que  la  nuit  appro- 
che ôc  que  l'Ennemi  ne  peut  découvrir  les  démarches  de 
l'affiégeant,  on  fait  avancer  les  troupes  ôc  les  travailleurs, 
faifant  alte  de  temps  en  temps  pour  ne  pas  les  fatiguer, 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  environ  à  cent  toifes  du  glacis 
où  Ton  fait  alte  pour  la  dernière  fois.  Peu  après  on  donne 
le  fignal  par  un  battement  de  main,  ou  un  coup  de  fifBet, 
ôc  chaque  corps  s'avance  vers  l'endroit  qu'il  doit  infulter , 
le  plus  vite  ôc  avec  le  moins  de  bruit  qui!  peut ,  obfervant 
de  tomber  tout  à  la  fois  fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert,  d'où  on  chaffe  l'Ennemi  qu'on  pourfuit  jufqu'aux 
angles  rentrans  pour  tâcher  de  le  couper,  ôc  l'empêcher 
de  rentrer  dans  la  Place.  S'il  y  a  quelque  demi-Lune  ,  ou- 
vrage à  corne  ou  autre  dehors  de  fimple  terre ,  ou  de  ga- 
zon qu'on  veiiille  attaquer,  il  faut  dans  le  même  temps  y 
planter  les  échelles,  ôc  tâcher  d'y  entrer  aufli  par  la  gorge 
pour  s'en  rendre  maître  plutôt ,  ôc  y  faire  fes  logemens  avec 
beaucoup  de  promptitude. 

Cependant   les  Ingénieurs  font  avancer  les   travailleurs 
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chacun  dans  leur  porte,  &  leur  diiliibuent  le  travail  qu'on 
doit  faire  avec  beaucoup  de  diligence.  Les  troupes  qui  doi- 
vent les  foutenir ,  (e  couchent  ventre  à  terre  auprès  deux 
&  celles  qui  ont  chaflé  TEnnemi  fe  mettent  à  couvert  des 
traverfes  s'il  y  en  a,  ou  le  retirent  derrière  la  paliflTade,  fe 
faisant  une  eîpecc  de  parapet  avec  les  fagots  dont  nous 
avons  parle.  Ils  doivent  faire  feu  le  refte  de  la  nuit  contre 
les  défenfes  de  l'afTicgc  pour  l'empêcher  d'y  paroitre  &  de 
tirer  fur  les  travailleurs  >  en  quoi  Ion  a  de  l'avantage  fur 
iui,  parce  que  la  lueur  du  Ciel  fait  découvrir  facilement  le 
fommet  des  parapets,  au  lieu  que  l'Ennemi  tirant  du  haut  en 
bas  6c  dans  Toblcurité ,  ne  peut  le  faire  qu'à  coups  perdus. 
En  même  temps  qu'on  travaille  aux  logemens,  à  la  parai- 
lelle ,  &  aux  communications,  il  faut  auflî  faire  pouffer 
vers  la  campagne  un  ou  deux  bouts  de  tranchée  pour  com- 
muniquer au  camp  avec  moins  de  danger.  Tous  ces  ou- 
vrages doivent  être  en  état  de  défenfe  au  commencement 
du  jour,  ce  qui  peut  fe  faire  aifément  ,  le  front  de  l'atta- 
que n'étant  pas  ordinairement  fort  large  dans  ces  occafions, 
&  fe  trouvant  toujours  quelque  couvert,  chemin  creux, 
hayes  ,&  qui  facilitent  les  travaux.  Dès  que  le  jourparoît, 
on  fait  reurer  les  troupes  dans  les  logemens  6c  la  Place* 
d'Armes  que  l'on  perfedionne  ce  jour  6c  la  nuit  fuivante, 
tandis  qu'on  amené  en  même  temps  du  canon  pour  placer 
les  batteries  fur  le  chemin  couvert,  6c  achever  Je  refte  du 
iiége  à  l'ordinaire. 

Ces  fortes  d'entreprifes  doivent  fe  faire  avec  beaucoup 
d'ordre  6c  de  diligence,  ce  les  troupes  qu'on  y  envoyé,  doi- 
vent être  plus  nombreufes  que  la  garnifon  ,  pour  être  en 
état  de  la  repouffer  facilement  toutes  les  fois  qu'elle  s'a- 
vifera  de  faire  des  forties  ,  fans  qu'elle  puiffe  endomma- 
ger les    travaux. 

De  r Attaque  d'une  vlace  ^ar  famine^ 

On  attaque  une  Place  par  famine  Jorfqu'on  fenvironne 
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de  tous  cotez  pour  empêcher  qu  il  n'y  entre  ni  fecours  ni 
provifion  ,  attendant  enfuitc  tranquillement  que  la  confbm- 
ination  des  vivres  ôc  la  faim  la  contraigne  à  fe  rendre. 
Ces  attaques  s'appellent  des  blocus  qui  fc  terminent  en  fié- 
ges,  lorfqu'après  avoir  attendu  que  TEnnemi  foit  affamé  , 
on  fait  des  attaques  dans  les  formes ,  pour  en  venir  plutôt 
à  bout. 

Il  faut  pour  réùflîr  dans  ces  entreprifes  ,  que  raflîégé  n'ait 
pas  de  grandes  provifions  qui  obligent  de  camper  les  an- 
nées entières  autour  d'une  Place,  que  l'Ennemi  du  dehors 
ne  puiffe  pas  lui-même  vous  affamer ,  &  qu'on  foit  toujours 
en  état  cfe  faire  venir  fes  convois  &  ks  vivres  fans  man- 
quer de  rien 5  que  le  temps  où  on  environne  la  Place, foit 
celui  où  il  y  a  le  plus  de  monde  &  le  moins  de  provi- 
fions ;  qu'il  n'y  ait  point  aux  environs  des  torrens  ou  des 
Rivières  qui  débordent  facilement  ôc  inondent  les  cam- 
pagnes, ce  qui  vous  obligeroit  à  décamper  peut-être  dans 
le  moment  que  vous  feriez  fur  le  point  de  réùffir  h  qu'il  ne 
s'y  trouve  pas  non  plus  de  grands  marais  qui  contraignent 
à  faire  une  grande  circonvallation  où  il  faudroit  trop  de 
monde  ;  qu'on  puiffe  bloquer  entièrement  la  Place  fans  qu'il 
y  ait  le  moindre  petit  jour  par  où  les  fecours  dérobés  puif- 
fent  entrer  ;  qu'on  ne  foit  pas  trop  avant  dans  le  pays  En- 
nemi, où  il  y  auroit  à  craindre  de  grands  fecours  5  enfin 
que  l'Ennemi  ne  foit  pas  en  état  de  venir  forcer  les  lignes,, 
ou  d'attaquer  pendant  ce  temps-là  d'autres   Places. 

Quand  toutes  ces  circonftances  fe  rencontrent,  fi  l'on 
juge  pouvoir  mieux  réùffir  par-là  que  par  un  fiége  dans  les 
formes  ,  on  fait  une  bonne  circonvallation  autour  de  la 
Place ,  ôc  Ton  prévoit  à  la  fureté  de  ks  convois  par  des 
forts  &:  des  redoutes  qu'on  fait  dans  les  endroits  dont  les 
Ennemis  pourroient  s'emparer,  pour  leur  couper  le  paffage, 
6c  par  des  ponts  fur  les  Rivières  ,  s'il  s'en  trouve,  après  quoi 
il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  patience  jufqu'au  bout,  ou  d'at- 
taquer à  la  fin  un  Ennemi  qui  périt  plutôt  faute  de  nourri- 
ture ,  que  par  les  coups  qu'on  peut  lui  poner. 
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Ces  fortes  de  blocus  croient  autrefois  fort  en  ufagc,  f'oit 
à  caufe  delà  fituation  des  Places  qui  étoient  bâties,  pour 
la  plupart,  fur  des  montagnes  ,  foit  c\  caufe  du  peu  d'adref- 
fe  qu'on  avoir  à  faire  les  lièges,  dont  la  durée  c-toit  fort 
longue,  ôc  où  l'on  perdoit  ordinairement  beaucoup  àc 
monde,  fans  être  cependant  trop  fur  de  reùflir^  mais  aujour- 
dliui  qu'on  a  trouvé  l'art  de  vaincre,  pour  ainlî  dire,  la 
nature ,  &  d'emporter  en  peu  de  temps  &  à  moins  de  perte 
par  le  canon  ,  la  mine  &  les  bombes ,  ce  que  l'on  ne  ga- 
gnoit  autrefois  que  par  des  longueurs  &  des  dommages 
infinis  >  on  ne  s'aflujettit  plus  à  ces  formalitez,  &  l'on  trouve 
mieux  fon  compte  d'attaquer  fon  Ennemi  par  un  ficge  ré- 
glé ,  quelque  fituation  que  fa  Place  puifiç  avoir.  ^ 

De  [a    Reddition  à^une  Place. 

Quand  Faflîcgé  ne  voit  plus  d'apparence  de  pouvoir  rc- 
fifter  dans  les  retranchemens  qui  lui  r^ftent ,  il  fait  battre 
la  chamade  par  des  Tambours  fur  toutes  les  attaques  ,pour 
avertir  Taffiégeant  qu'il  veut  fe  rendre,  6c  dès-lors  on  cefTe 
tous  a£les  d'hoftilités  de  partôc  d'autre,  6c  l'on  difcontjnuc 
même  les  travaux.  Les  articles  de  la  Capitulation  doivent 
ctre  plus  ou  moins  favorables  à  ralTiégc  ,  félon  qu'il  efl:  plus 
ou  moins  en  état  de  faire  encore  réliftance.  Ainfi  on  leur 
permet  quelquefois  de  fortir  Tambour  battant ,  mèche  al- 
lumée. Drapeaux  déployés,  ôc  avec  un  certain  nombre  de 
chariots  couverts ,  où  ils  emmènent  les  Déferteurs  de  l'af- 
fiégeant ,  quelquefois  fans  battre  le  Tambour,  ni  déployer 
les  étendars ,  6c  fans  chariots.  D'autrefois  on  les  fait  prifon- 
niers  du  guerre,  6c  quelquefois  auffi  on  les  contraint  de 
fe  rendre  à  difcretion?  ce  que  l'on  ne  pratique  qu'à  l'é- 
gard des  Places  rebelles,  qui  ne  fe  foumettent  que  par 
impolTibilité  de  faire  autrement.  C'eft  au  Gouverneur  de  la 
Place  à  envoyer  les  demandes  ou  articles  de  Capitulation 
par  deux  ou  trois  Officiers  les  plus  qualifiés  ,  qui.  fervent 
d'otage  jufqu  à  la  reddition  de  la  Vilkj  &  c'efl:  au  General 
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à  y  ajouter  ou  retrancher  ce  qu'il  trouve  à  propos,  &  à  leut  ■ 
tenir  enfuite  exactement  (a  parole  dans  tout  ce  qu'il  leur 
aura  accordé.  Ce  qu'on  ajoute  ordinairement  aux  deman- 
des du  Gouverneur  3  efl;  que  les  affiégés  ne  feront  en  fe  re- 
tirant :,  aucun  dommage  ou  infulte  aux  habitans  >  qu'ils  fe- 
ront obligés  de  livrer  de  bonne  foy  leurs  magafms  de  mu- 
nitions de  guerre  entre  les  mains  des  Commiflaires  nommés 
pour  cela  ;  qu'ils  délivreront  de  même  tous  les  vivres  des 
magafms  fans  rien  diftraire  ou  détériorer  j  qu'ils  montreront 
aux  Officiers  Mineurs  toutes  leurs  mines  &  fougaffes,  ôc 
qu'ils  donneront  des  furetés  à  ceux  de  la  Ville  pour  les 
dettes  légitimement  dues  par  des  Officiers,  malades ,  bleffés 
ou  autrement. 

Les  articles  étant  fignés  de  part  &  d'autre,  le  General 
commande  les  deux  premiers  Regimens  d'Infanterie  avec 
un  Lieutenant  General  pour  aller  prendre  polfeffion  de  la 
Place  ,  ôc  y  établir  des  corps-de-garde  par  tout  où  il  eft  né- 
ceffaire  d'en  mettre.  Si  la  garnifon  doit  être  prifonnierc 
de  guerre ,  on  la  défarme  ,  ôc  l'enferme  en  lieu  fur  5  mais 
fi  elle  doit  fortir,  le  General  après  avoir  fait  mettre  fes 
troupes  fur  les  armes ,  fe  rend  à  la  Place  où  elle  eft  affem- 
blée,  ôc  après  avoir  reçu  le  falut  des  armes  des  Officiers, 
il  la  fait  efcorter  par  quelques  efcadrons  jufqu'à  l'endroit 
qui  leur  a  été  accordé. 

Cela  fait ,  le  General  pourvoit  la  Ville  d'un  Gouverneur^ 
&  d'une  garnifon  fuffifante  pour  la  garder,  ôc  après  avoir 
donné  ordre  de  combler  ôc  d'abbatre  tous  les  ouvrages  des 
attaques,  de  réparer  les  fortifications  de  la  Place,  ôc  d'en 
faire  même  des  nouvelles  s'il  le  faut,  il  fait  retirer  fon  Ar- 
mée dans  quelques  poftes  avantageux  ,  à  quelque  diftancç 
de-là  où  elle  puifle  fe  rafraîchir,  ôc  être  en  état  de  défen- 
dre la  Ville  ,  jufqu'à  ce  que  les  réparations  loient  achevées.  . 

J)e  la  levée  d'un  Jîcge,, 

Quelque  efperance  que  l'on  conçoive  des  attaques  qu'où 
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forme  devant  une  Place  ,  Je  (bcccs  n'y  repond  pas  tou- 
jours,  ôc  quelquefois  après  bien  des  peines  ôc  des  travaux, 
on  fe  voit  oblige  de  lever  le  licge  ,  ibit  à  caufe  des  mala- 
dies qui  fe  mettent  dans  le  camp ,  foit  faute  de  vivres  6c 
de  munitions,  foit  parce  qu'on  fouftre  extrêmement  des  mau- 
vais temps  &  de  la  fituation  du  terrein ,  foit  à  caufe  que 
TEnncmi  attaque  une  autre  Ville  plus  confiderable  qui  de- 
mande un  prompt  fecours,  foit  enfin  par  quelque  autre  cir- 
confiance  îachcufe  que  le  General  aura  trop  néglige,  ou 
qu'il  ju'aura 'pas  pu  prévoir,  &  qui  rompt  entièrement  tou- 
tes les  mefures  qu'on  a  prifes.  Le  plus  fur  dans  ces  occa- 
lions  eft  de  ne  point  s'obftiner  à  refter  inutilement  devant 
la  Placer  &  de  remettre  à  gagner  dans  un  autre  temps  ce 
que  l'on  perd  dans  celui-cy  ou  par  un  revers  de  fortune, 
ou  par  fa  propre  imprudence.  Si  l'Armée  n'eft  point  affoi- 
blic,  on  levé  le  fiége  en  plein  jour  ,  tambour  battant ,  &  dans 
l'ordre  que  tient  une  Armée  lorfqu'elle  n'a  rien  à  craindre 
dans  fa  marche.  Mais  fi  l'on  n'eft  pas  en  état  de  foutenirlcs 
pourfuites  de  l'Ennemi,  on  lui  cache  fon  deffein  le  mieux 
qu'on  peut ,  faifant  partir  quelques  jours  auparavant  tous 
les  bagages  ,  les  munitions.,  la  plupart  du  canon,  ôc  furtout 
les  plus  greffes  pièces ,  avec  les  femmes,  les  Vivandiers 
&  les  bleffés.  Pendant  cela  on  change  fouvent  de  place  aux 
petits  canons  qui  reftent  ,  les  faifant  tirer  tantôt  d'un  côté 
tantôt  d'un  autre,  afin  que  l'Ennemi  ne  s'apperçoive  point 
que  les  batteries  font  dégarnies ,  &  quand  on  croit  que  les 
équipages  font  arrivés  en  lieu  de  fureté ,  on  allume  des 
feux  dans  le  camp  &  aux  corps-de-garde  pendant  la  nuit^ 
comme  on  a  coutume  de  faire  pendant  la  durée  du  fiége, 
ôc  l'on  décampe  fans  bruit ,  laiffant  la  Cavalerie  à  l'arriere- 
garde  ,  fi  c'eft  un  pays  de  plaine  ^  ou  une  partie  de  l'Infan- 
îerie^  fi  c'eft  un  pays  de  montagne» 

Des  anciennes  Attaques, 

Les  Anciens  n'avoient  point,  à  proprement  parler,  de 
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fyftême  réglé  pour  les  attaques?  ils  les  formolcnt  tantôt  d'u- 
ne manière  ,  tantôt  d  une  autre  ,  ôc  prelque  toujours   félon 
ridée  ôc  le  génie  de  celui  qui  les'  conduiloit.    Mon  defiein 
n'cfl  pas  d'entrer    dans  le  détail  de  ces  différentes  maniè- 
res, ce  qui  me  meneroit  trop  loin  ,  &  ne  lerviroit  à  rien  j 
mais  limplcment  de  faire  voir  par  les  trois  attaques  fuivan- 
tes ,  qu'Ozanam  rapporte    comme  les    meilleures    de    ce 
temps-là ,  combien    elles  font  inférieures    aux  Modernes  , 
dont  nous  fommes  redevables  à  M.  de  Vauban  qui  les   a 
mifes  fur  le  pied  où  elles  font  aujourd  hui.   Après    tout  ce 
que  nous  avons  dit  cy-deflus  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
les  ligures,  pi,  4 1 .  pour  voir  facilement  que  la  première  n'ayant 
point  de  paraiielie    pour  faire  front  à  la  Place  ,  donne  un 
grand  avantage  aux  forties  de  lEnnemi  ,  contre  lefquelles 
elle  doit  toujours  fe  trouver  extrêmement  foible  5  que  la  pre- 
mière Plac^-d' Armes  delà  féconde  n'a  pas  affez  détendue; 
que  les  demi  Places  font  trop  petites  ,  ôc  que  les  logemens 
fur  le  g'acis  laiffent  toujours  à  l'affiégé  l'ufage    libre    des 
Places-d'Armes  des  angles  rentrans.   Enlîn    que    la  troifié- 
me  qu'on   employoit  lorfqu'on   attaquoit  des  longs  cotez , 
multiplie  trop  les  parallelles,  ôc  allonge  inutilement  le  tra- 
vail.  Que  fi  à  ces  défauts  on  joint  la  mauvaife  conftruc- 
tion    des   lignes  oia  Ton  mettoit  en  plufieurs  endroits  des 
forts  à  triangles,  à  étoiles,  ôc  qui  les  affoibliffoit beaucoup; 
la  longueur  du  travail  de  la  tranchée,  où  au  lieu  d'employer 
la  fappe  comme   on  fait  aujourd'hui,  lorfque  le  feu  com- 
mence à  devenir  dangereux  ,  on  fe  fervoit  des  mantelets 
très-difficiles  à  bien  alfeoir,  facile  à  percer,  ôc  encore  plus 
à  renverfer  j  le  peu  d'ufàge  que  l'on  faifoit  du  canon,  dont 
on  perdoit  même  la  plupart  des  coups  ,  en  s'amufant  à  tirer 
fUi.*  les  clochers  Ôc  les  édifices  élevés,  au  lieu  de  s'attacher  à 
ruiner  les  défenfes  ;  la  difficulté  d'établir  (es   logemens  fur 
le  glacis  à  la  vue  du  chemin  couvert  qu'on  négligeoit  tou- 
jours d'attaquer,  ôcqui  cependant  devoit  incommoder  beau- 
coup parles  feux  ôc  les  grenades,  le  travail  long,  pénible^ 
^  dangereux  de  la  galerie  qu'on  faifoit  en  charpente  poui: 
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le  pafTage  du  fbnc,  enfin  le  peu  d'expérience  qu'on  avoit 
touchant  les  mines?  on  ne  fera  pas  îuiyris  que  les  fiéges 
fufl'ent  alors  (î  douteux  &  de  l\  longue  durée,  &  (i  meur- 
triers pour  l'afliégeant,  quoique  la  défenfe  fût  cependant 
beaucoup  moins  vigoureufe  qu'elle  ne  l'eft  aujoura  hui. 


CHAPITRE      DERNIER. 

De  la  Défe?jfe  des  Places. 

UN  fage  &  prudent  Gouverneur  ne  doit  jamais  atten- 
dre que  FEnnemi  le  menace  d'un  fiége  pour  mettre  fa 
Ville  en  état  de  faire  une  bonne  défenfe.  Il  doit  avoir  pré- 
vu de  loin  ce  qui  peut  arrivera  connoître  éxaâement  le  fort 
&  le  foible  de  fes  fortifications  pour  profiter  de  l'un  &l  re- 
médier à  l'autre  5  ne  fouffrlr  jamais  que  qui  ce  foit  bâtifle 
des  maifons,  plante  des  arbres,  fafie  des  jardins,  hayes  ou 
foffés  aux  environs  de  la  Place  fous  la  portée  du  canon  > 
rafer ,  s'il  fe  peut ,  tous  les  commandemens  ^ui  font  à  cette 
portée ,  ou  s'en  emparer  par  quelques  dehors  5  avoir  tou- 
jours une  bonne  garnifon ,  non  pas  à  la  vérité  toujours  fi 
nombreufe  que  dans  le  temps  d'un  fiége,  ce  qui  feroit  inu- 
tile ;  mais  qui  ne  fe  relâche  point  de  la  diicipline  ,  fai- 
fant  éxadement  fes  gardes  pour  éviter  les  furprifes  j  avoir 
foin  que  fes  magafins  foient  toujours  bien  fournis  de  tou- 
tes les  m\unitions  de  guerre  &  de  boucher  enfin  entretenir, 
autant  qu'il  peut,  la  bonne  intelligence  entre  la  garnifon 
&  les  habitans  ,  fe  faifant  aimer  également  des  uns  ôc  des  au- 
tres ,  les  traitans  avec  douceur  ,  étudiant  leur  caradere  & 
ménageant  leurs  intérêts,  ôc  les  faifant  accorder  le  plus  qu'il 
eft  pofllble,  avec  celui  du  Prince  au  nom  duquel  il  gou- 
verne, ce  qui  eft  d'une  grande  importance,  non  feulement 
pour  éviter  les  furprifes  ,  intelligences  6c  trahifons  ,  mais 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire ,  en  cas  de  fiége ,  une  plus 
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vi^ourcufe  dcfenfe.  Pour  mieux  entendre  tout  ceci  ,  fuivonS 
ce  Gouverneur  dans  les  différentes  attaques  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  ôc  îuppofant  qu'il  ait  à 
les  effuyer  toutes  {ucccifivement  les  unes  après  les  autres , 
voyons  de  quelle  manière  il  doit  s'y  conduire. 

De  la  Défende   contre  l'Escalade, 

S'il  fe  trouve  quelque  endroit  du  Rempart  qui  foit 
■  de  facile  accès  ,  foit  pour  erre  trop  bas  ,  foit  à  caufe  de 
quelque  brèche  qui  s'y  eft  faite  ,  il  faut  y  remédier  au- 
plutôt,  ou  en  réparant  la  brèche  ,  ou  en  relevant  le  Rem- 
part j  ou  enfin  en  approfondiffant  le  foffé  i  quand  le  foffé 
eft  plein  d'eau,  on  doit  avoir  foin  de  le  faire  nettoyer  de 
temps  en  temps,  de  peur  que  la  vafe  venant  à  s'amalfer, 
ne  fourniffe  le  moyen  de  le  pafler  fur  des  clayesj  &  lort 
qu'il  eft  fec,  il  faut  y  faire  au  milieu  une  grande  cunette 
de  I G  ou  12  pieds  de  largeur  fur  j  ou  d  de  profondeur  ^ 
&  la  remplir  d'eau.  On  peut  aufli  mettre  une  pahffade  éloi- 
gnée du  revêtement  de  4  ou  5*  pieds  ,  ou  approfondir  le 
fojGTè  autour  du  revêtement  de  7  ou  8  pieds  de  plus,  afin 
que  l'Ennemi  foit  obligé  de  tenir  les  échelles  fort  longues  ^ 
ce  qui  les  rend  très  faciles  à  rompre.  Si  le  Rempart  eft  re- 
vêtu de  fimple  terre  ou  de  gazon ,  il  faut  prendre  garde  que 
les  fraifes  foient  en  bon  état,  en  faire  remettre  partout  où 
il  en  manque,  ôc  tenir  fur  les  hauts  du  parapet  à^^  gros 
quartiers  de  pierre  pour  les  faire  rouler  fur  l'Ennemi,  ôc 
brifer  fes  échelles  j  il  faut  auflTi  avoir  des  crocs  &  des  four- 
ches pour  les  renverfer,  Ôc  fe  fervir  des  feux  d'artifices, 
lances  à  feu  ,  grenades  ,  tifons  enflammés  ,  &c.  pour  em- 
brafer  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  le  foffé  h  enfin  fi  les 
foffés  pleins  d'eau  viennent  à  fe  geler  en  hyver,  il  faut 
couper  la  glace  au  milieu  de  la  largeur  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  ,  ôc  en  faire  une  efpece  de  parapet  du  côté 
ae  la  Place. 

Mais  le  plus  fur  moyen  d'éviter  l'efcalade ,  ou  de  la  ren- 
dre ~ 
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/dre  trcs-dangcrcufc  ;i  I  Knncmi,  cfl:  de  tenir  des  gardcsclans 
les  dehors,  d  avoir  des  Partis  c]ui  battci:r  l'eftradc  pendant 
la  nuit/&  de  faire  oblerver  la  discipline  &  Tordre  des  gar- 
des, foit  dans  la  Place,  loit  dans  les  dehors.  Avec  ces  pré- 
cautions on  e(t  preique  lur  que  l'Ennemi  ne  formera  ja^ 
mais  de  femblables  entrcprifes,  ou  du  moins  Ton  fc  trou- 
ve en  état  de  les  lui  faire  payer  bien  cher  s'il  en  avoit  la 
témérité  ,  ce  que  Ton  ne  voit  plus  arriver  depuis  qu'on  s'cft 
avifé  d'y  pourvoir ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  & 
comme  nous  l'allons  même  expliquer  dans  l'article  fuivant. 

De  la  Garde  d'une   Place, 

La  garnifon  d'une  Place  en  temps  de  paîx ,  félon  reftî- 
vmation  que  M.  da  Vauban  en  a  fait  dans  un  de  fes  Mé- 
moires,  peut  fe  régler  à  200  hommes  par  Baftion  ,  avec 
une  Compagnie  ou  deux  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  pour 
les  efcortes  &  expéditions  où  il  s'agit  de  prendre  des  fu- 
retez extraordinaires  ;  mais  en  temps  de  guerre  ,  lorfqu'on 
fe  défie  d'une  nombreufe  Bourgeoifie,  ou  qu'on  appréhen- 
de un  fiége ,  il  y  faut  du  moins  cinq  ou  fix  cens  hommes 
par  Baftion ,  &  le  dixième  de  ce  nombre  pour  la  Cavalerie 
ou  pour  les  Dragons  qui  valent  beaucoup  mieux  ,  parce 
qu'ils  peuvent  mettre  pied  à  terre,  &  agir  comme  l'Infan- 
terie. S'il  fe  trouve  d'autres  dehors  que  les  demi-Lunes  , 
il  faut  augmenter  à  proportion,  mettant,  par  exemple,  ^oo 
hommes  de  plus  pour  un  ouvrage  à  corne,  &c.  ôc  obfer- 
vant  en  même  temps  d'augmenter  toujours  d'un  dixième  de 
ce  nombre  la  Cavalerie  ou  les  Dragons. 

Lorfqn'une  Ville  n'eft  pas  affiégée,  la  garde  eft  chaque 
jour  du  tiers  de  la  garnifon,  afin  que  de  trois  Jours  le  Sol- 
dat en  repofe  deux ,  &  le  nombre  des  Sentinelles  eft  du 
tiers  de  la  garde,  afin  que  de  24  heures  les  Soldats  en 
aient  huit  pour  fe  repofer.  La  garde  fe  divife  en  pkifieurs 
autres  qu'on  met  fur  la  grande  Place-d'Armes ,  aux  portes , 
aux  Baftions  ôc  dans  les.  dehors.  Les   Sentinelles   doivent 
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être  pofces  de  manière  qu'elles  puiffent  fe  parler  les  uhes  Ids 
autres  j  ôc  qu'elles  puiffent  découvrir  le  foffé  jufqu'au  pied 
de  la  muraille.  On  en  met  auffi  par  raut  où  il  y  a  de  l'artil- 
lerie ,  devant  les  magafins ,  où  il  y  a  des  munitions  ,  dans 
les  dehors  ôc  fur  les  avenues  de  la  Place. 

On  monte  ordinairement  la  garde  à  trois  heures  après 
midi.  Une  heure  ou  deux  auparavant  on  fait  battre  les  Tam- 
bours ,  ôc  pendant  ce  temps-là  les  Caporaux  fe  rendent 
chez  le  Major,  où  ayant  tiré  au  fort  les  poftes  ôc  les  ron- 
des qu'on  tient  écrites  fur  un  Regiftre  ,  ils  retournent  à  leurs 
Efcoùades  qui  s'affemblent  devant  les  cazernes  s'il  y  en  a , 
ou  devant  le  logement  du  Major ,  s'il  n'y  en  a  point,  pour 
être  conduites  en  bon  ordre  ôc  Tambour  battant ,  fur  la  Pla- 
ce-d'Armes  par  un  Officier  Major  du  Régiment.  Quand 
toutes  les  Efcoùades  font  arrivées ,  le  Major  donne  à  tirer 
au  fort  les  rondes  ôc  poftes  aux  Officiers  ,  commençant  par 
les  Capitaines  ,  ôc  finilfant  par  les  Sergens  j  après  quoi  fai- 
fant  ranger  les  troupes  en  bataille ,  il  fait  défiler  la  garde 
de  la  Place,  celles  des  portes  ôc  des  Baftions  ,  ôc  enfin  celle 
des  dehorSr  Tandis  qu'on  marche ,  les  Officiers  de  la  garde 
qui  defcend,  mettent  leurs  Soldats  fur  les  armes,ôcles  rangent 
en  hayes  du  côté  du  corps-de-garde  pour  en  abandonner  la 
place  à  ceux  qui  viennent  les  relever.  Ceux-cy  étant  arrivés, 
îe  rangent  à  la  place  des  autres  qui  vont  fe  mettre  vis-à- 
vis  ,  ôc  les  Officiers  qui  defcendent  la  garde  ,  confignent 
les  ordres  à  ceux  qui  la  montent ,  s'il  y  en  a  des  nouveaux. 
Les  Caporaux  font  la  même  chofe  à  l'égard  de  leurs  cama- 
rades, les  chargeant  des  meubles  du  corps-de-garde,  ôc  les 
inftruifant  du  nombre  des  Sentinelles  de  jour  ôc  de  nuit,  ôc 
de  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  d'extraordinaire  >  après  quoi 
ils  vont  enfem.ble  relever  les  Sentinelles  ,  ôc  à  leur  retour 
les  Officiers  de  la  garde  defcendants  ,  conduifent  leurs  Sol- 
dats fur  la  Place-d' Armes  où  ils  les  font  ranger  en  bataille, 
ôc  les  remercient.  Cependant  les  Officiers  qui  montent  la 
garde,  font pofer  les  armes  à  leurs  Soldats,  prenant  garde 
Xi  elles  font  en  bon  étatj  ôc  fi  chaque  homme  a  de  la  pou- 
dre 
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dreôc  des  bajlcs  pour  tirer  trois  coups.  Us  leur  font  en  mê- 
me temps  defenle  de  s'éloigner  du  corps-de-gardc  de  plus 
de  40  pas  llms  permillion  ,  ôc  vont  enfuite  viliter  les  Sen- 
tinelles pour  connoître  l'endroit  où  elles  lont  ,  6c  fi  lu  con- 
fignc  leur  a  été  bien  donnée. 

Il  y  a  deux  fortes  de  coniîgnes  ;  les  générales  que  les 
Sentinelles  doivent  toujours  oblcrver  dans  quelque  pofte 
qu'elles  loient ,  comme  d  crier  qui  va  là  à  tous  ceux  qui 
pafTent,  à  moins  qu'on  ne  le  leur  ait  défendu,  de  les  faire 
écarter  du  chemin  en  préfentant  leurs  armes,  &  de  ne 
fe  laifler  approcher  abfolument  de  perfonne  >  &  les  parti- 
culières que  l'on  doit  obferver  félon  le  pofte  où  on  efl  en 
fadion,  comme  fi  on  eft  aux  portes  ou  aux  barrières  avan- 
cées ,  de  ne  laiffer  jamais  embaraffer  les  ponts  de  charettes 
ou  bêtes  de  charge  ,  d'arrêter  celles  qui  entrent  ou  fortent , 
jufqu'à  ce  qu'on  iiçache  qu'il  n'en  vient  point  de  l'autte  côté  > 
d'arrêter  les  étrangers  à  pied  ou  à  cheval ,  qui  veulent  entrer 
dans  la  Ville  ,  ôc  d'appeller  le  Caporal  qui  s'informe  d'où 
ils  viennent  ôc  qui  ils  font,  met  leur  nom  par  écrit  6c  le  donne 
au  Major  j  ou  d'avertir  l'Officier  qui  doit  les  faire  conduire 
chez  le  Gouverneur  ,  fi  l'ordre  eft  tel,  enfin  d'avertir  le  corps- 
de-garde  du  plus  loin  qu'on  apperçoit  des  troupes. 

Dans  les  Villes  de  guerre  bien  réglées  on  tient  aux  portes 
des  gens  à  qui  on  donne  le  nom  de  configne,  6c  dont  le 
foin  eft  d'écrire  le  nom  des  étrangers  qui  entrent  ou  for- 
tent ,  afin  que  le  Major  confrontant  leurs  mémoires  avec 
ceux  que  leur  donnent  les  Aubergiftes  ,  Cabaretiers  6c  au- 
tres perfonnes  qui  logent  chez  eux,  puifle  fçavoir  combien 
il  y  a  chaque  jour  d'étrangers  dans  la  Place,  qui  ils  font, 
ôc  où  ils  Ibnt  logés.  On  ne  doit  pas  permettre  qu'un  étran- 
ger refte  dans  la  Ville  lorfqull  n'y  a  plus  rien  à  faire ,  ni 
qu'il  vifite  les  Remparts  6c  les  fortifications  fans  permiffion  > 
ôc  lorfqu  on  furprend  un  efpion ,  on  doit  en  écrire  auffi-tôt 
à  la  Cour,  afin  que  fon  châtiment  n'étant  pas  différé ,  inti- 
mide les  autres. 

Xuefoir  avant  de  fermer  les  portes,  ce  qui  eft  ordinaire- 
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ment  une  "demi-heure  avant  la  nuit,  le  Tambour  de  garde 
monte  fur  le  parapet  du  Rempart ,  6c  bat  la  retraite;  on  fon- 
ne  en  même  temps  la  cloche  du  beffroi  pour  faire  rentrer 
ceux  qui  font  dans  la  campagne ,  6c  les  capitaines  des  por- 
tes accompagnés  d'un  Sergent ,  vont  prendre  les  clefs  chez 
le  Gouverneur.  Dès  qu'ils  arrivent, les  Officiers  font  ranger 
les  Soldats  fur  deux  files,  leur  faifant  piinficnter  leurs  ar- 
mes, 6c  le  Major  ayant  choifi  ceux  qui  doivent  faire  la  gar- 
de fur  le  grand  pont  pendant  la  nuit,  les  y  fait  avancer  ; 
après  quoi  l'on  ferme  les  portes  dont  les  Capitaines  portent 
les  clefs  au  Logis  du  Gouverneur.  Alors  la  moitié  de 
la  garde  fe  détache  pour  paffer  la  nuit  dans  les  corps-de- 
garde  des  Courtines  6c  des  Baftions  ,  les  Caporaux  envoient 
des  Soldats  au  bois  6c  à  la  chandelle,  ôc  les  Sergens  vont  à 
l'ordre  ,  au  retour  duquel  les  Officiers  ne  laiffent  fortir 
perfonne  de  leur  pojfte  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit. 

L'ordre  fe  donne  tous  les  foirs.  Le  Major  va  le  prendre 
chez  le  Gouverneur,  6c  vient  fur  la  grande  Place-d'Armes 
où  tous  les  Sergens  forment  un  cercle ,  commençant  à  fa 
droite  6c  finiffant  à  fa  gauche ,  tous  chapeaux  bas  ,  6c  la  ha- 
lebarde  à  la  main.  Les  Caporaux  font  un  autre  cercle  der- 
rière eux  ,  préfentant  leurs  armes  ,  6c  le  Major  fe  cou- 
vrant,  ordonne  aux  Sergens  ce  qu'il  y  a  à  faire  de  nouveau, 
ôc  donne  le  mot  tout  bas  à  l'oreille  du  premier  qui  eft  à  fa 
droite ,  6c  qui  le  fait  paffer  de  main  en  main  jufqu'au  der- 
nier, lequel  le  rend  au  Major,  afin  qu'il  vérifie  s'il  n'a  point 
été  changé.  Cela  fait,  le  Major  fait  tirer  auflitôt  les  Rondes 
ôc  les  Patrouilles  du  dedans  de  la  Place ,  ôc  va  enfuite  por- 
ter le  mot  au  Lieutenant  du  Roy,  tandis  que  hs  Majors 
des  Regimens  le  portent  à  leur  Commandans ,  6c  les  Ser- 
gens à  leurs  Officiers  ôc  aux  Caporaux  qui  font  défenfe  de 
ne  plus  laiffer  paffer  perfonne  fur  les  Remparts  fans  l'arrê- 
ter, ôc  avertir  le  corps-de-garde. 

Dès  que  le  mot  eft  donné,  on  commence  les  Rondes  qui 
durent  toute  la  nuit.  Elles  mnrchent  de  quart-d'heure  en 
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quart-dhcurc,  a(in  qu  il  y  en  ait  toujours  fur  les  Remparts, 
&  l'on  y  porte  une  nicchc  allumée  ou  un  fallot  avec  une 
lumière  ,  f'aidint  exadlement  le  tour  de  la  Place  dans  le  che- 
min des  Rondes  s'il  y  en  a  un,  ou  autour  des  Remparts, 
donton  viiite  toutes  les  guérites  ,  mettant  la  tcte  dehors  pour 
écouter  s'il  ne  le  paflb  rien  dans  le  foflé.  Le  Major  fait  la 
première  ronde  pour  voir  fi  le  mot  eft  bon  dans  tous  les 
corps-de-garde,  fi  les  armes  font  en  bon  état,  fi  tous  les 
Officiers  &  Soldats  y  Ibnt,  &  fi  les  Sentinelles  font  bien 
poftces;les  Officiers  des  corps-de-garde  le  vont  recevoir 
avec  deux  Moufquctaires  ,  &  lui  donnent  le  mot  cette  fois- 
là  feulement?  mais  s'il  faifoit  pendant  la  même  nuit  une  fé- 
conde ou  troifiéme  ronde  ,  il  devroit  donner  le  mot  aux 
corps-de-garde  ,  de  même  que  toutes  les  autres  rondes  ,  ex- 
cepté celles  du  Gouverneur  ou  du  Lieutenant  du  Roy,  à 
qui  on  le  doit  toujours  donner  allant  les  recevoir  à  dix  pas 
avec  quatre  Moufquctaires, 

Lorfqu'une  Sentinelle  voit  approcher  une  Ronde ,  elle 
crie  qui  va  là,  ôcdès  qu'on  lui  a  répondu  Ronde,  elle  fort 
de  fa  guérite  &  préfente  les  armes  fans  fe  laifier  appro- 
cher, jufqu'à  ce  que  la  Ronde  étant  paffée  ,  elle  fe  remet 
dans  fon  poUe, 

Quand  la  Ronde  approche  d'un  corps-de-garde  ,  le  Sol» 
dat  qui  eft  en  fentinelle  ,  crie  qui  va  là  ,  &  quand  on  lui 
a  répondu  Ronde  ,  il  dit  :  demeure  là  ,  Caporal  hors  de  la 
garde ,  Ronde.  Auffi-tôt  le  Caporal  fort  du  corps-de-garde 
fuivi  d'un  ou  de  deux  Soldats,  &  mettant  l'épée  à  la  main, 
il  crie  qui  va  là  ,  &  la  ronde  ayant  repondu  Ronde ,  il  dit , 
avance  qui  a  Tordre.  Alors  la  Ronde  avance  ^ôc  donne  le 
mot  tout  bas  à  l'oreille  du  Caporal  qui  tient  la  pointe  de 
répéeà  l'endroit  du  cœur  de  celui  qui  le  lui  donne.  Que 
fi  par  hazard  on  lui  donnoit  un  autre  mot  que  celui  qui  a 
été  donné  à  l'ordre,  il  arrêteroit  la  Ronde,  &  en  avertiroit 
l'Officier  qui  la  feroit  garder  au  corps-de-garde  durant  la 
nuit,  pour  en  informer  enfuire  le  Major» 

Lorfque  deux  Rondes  fe  rencontrent^  la  première  qui  crie 
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qui  va  ia,  reçoit  le  mot  de  Tautrcj  mais  pour  éviter  les  fur- 
prifcs ,  il  eft  bon  de  donner  tous  les  foirs  deux  mots ,  afin 
que  Ja  Ronde  qui  doit  répondre ,  ayant  donné  le  premier, 
l'autre  foit  obligée  de  rendre  le  fécond. 

Les  Patrouilles  font  des  Rondes  qu'on  fait  dans  les  rues 
d'une  Ville  pendant  la  nuit ,  pour  obliger  les  Bourgeois  ôc 
les  Soldats  à  refter  chacun  chez  foi ,  faire  fermer  les  Caba- 
rets ,  &  empêcher  les  défordres.  Elles  fe  font  par  un  Ser- 
gent 6c  fix  Moufquetaires,  ou  par  la  Cavalerie  s'il  y  en  a>  ôc 
[i  l'on  trouve  quelqu'un  qui  aille  par  les  rues  fans  feu  ou 
fans  ordre,  on  le  conduit  au  corps-de-garde  de  la  Place, 
afin  que  le  Major  en  avertifl^e  le  Gouverneur,  qui  ordonne 
le  châtiment. 

A  la  pointe  du  jour  ou  demi-heure  après  ,  les  Tambours 
battent  la  Diane ,  ôc  l'on  fonne  la  cloche  du  beffroy  pour 
l'ouverture  des  portes.  Les  Officiers  font  defcendre  les  Sol- 
dats qui  ont  pafl^e  la  nuit  fur  les  Remparts  ,  tandis  que  le 
Capiraine  des  portes  fuivi  d'un  Sergent  ôc  de  quelques 
Moufquetaires ,  va  chercher  les  clefs  chez  le  Gouverneur, 
&  dès  qu'il  revient,  on  met  une  Sentinelle  au  milieu  de  la 
rue  pour  empêcher  que  perfonne  n'approche  à  40  ou  yo  pas, 
ôc  la  garde  fe  range  fur  deux  files  ,  préfentant  les  armes.  Le 
Major  cependant  monte  fur  le  Rempart,  où  après  s'être  in- 
formé de  ceux  qui  font  dehors,  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
pendant  la  nuit,  ôc  fila  Cavalerie  qui  a  battu  l'eftrade ,  n'a 
rien  entendu  ;  il  détache  encore  quelques  Cavaliers  vers 
la  campagne  ,  ôc  revient  enfuite  fairo  l'ouverture  des 
portes. 

Lorfqu'on  n'a  pas  battu  l'eârade  pendant  la  nuit,  ou  qu'on 
veut  éviter  le  délordre  que  peut  faire  la  foule  des  perfonnes 
qui  fe  préfentent  ordinairement  alors  pour  entrer  ôc  fortir.  Le 
Major  ayant  examiné  du  haut  du  Rempart  s'il  ne  découvre 
rien  ,  vient  ouvrir  la  première  porte,  ou  après  avoir  fait  paf- 
fer  la  garde ,  il  laiffe  quatre  hommes  qui  la  referment  auffi- 
tôt.  Il  fait  la  même  chofe  aux  ponts-levis  ôc  aux  autres 
portes  des  dehorts  jufqu'à  la  derniete   barrière  ,  n'ouvrant 
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jamais  d'un   côte  que  Tautrc  ne  foit  ferme.  S*il  manquoit 

auelque  Soldat  de  la  garde  qui  a  palTé  la  nuit  fur  le  pont, 
en  demanderoit  la  raifon  à  l'Officier,  ôc  fi  fa  réponfe  lui 
donnoitlieu  de  fe  deKer,  il  fufpendroit  l'ouverture  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  informé  le  Gouverneur ,  &  appris  fes  ordres 
LVdefTus. 

Quand  on  eft  arrivé  à  la  dernière  barrière ,  on  fait  éloi- 
gner pour  le  moins  yo  pas  ceux  qui  veulent  entrer,  &  le 
Major  fait  reconnoître  les  avenues  à  la  portée  du  mouf- 
quet  par  un  Sergent  accompagné  de  quelques  Fufiliers  ; 
au  retour  defquels  on  vifite  les  chariots  ôc  les  perfonnes  à 
pied  ou  à  cheval ,  pour  voir  s'ils  n'ont  point  d'armes  ca- 
chées  ,  &  leur  faifant  laifTer  celles  qu'ils  peuvent  avoir  en-» 
tre  les  mains.  On  fait  enfuite  entrer  premièrement  les  per- 
fonnes à  pied,  après  les  gens  à  cheval,  &  enfin  les  cha- 
riots ,  fermant  la  première  porte  avant  d'ouvrir  la  fécon- 
de ,  que  l'on  referme  auffi  avant  d'ouvrir  la  troifiéme  , 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'au  corps  de  la  Place.  On  obferve  le 
même  ordre  pour  ceux  qui  veulent  fortir  >  après  quoi  les 
Sentinelles  étant  poftées  ,  on  raporte  les  clefs  chez  le 
Gouverneur  ,  6c  les  Officiers  font  pofer  les  armes  à  la 
garde. 

Les  clefs  fe  renferment  dans  un  coffire  de  fer,  dont  le 
Gouverneur  a  une  clef,  ôc  le  Capitaine  des  portes  une  autre, 
&  c'eft  Je  Major  qui  doit  les  prendre  ou  les  remettre  en 
préfence  du  Capitaine  des  portes. 

Les  Officiers  de  garde  ne  doivent  jamais  laifler  entrer 
ou  fortir  de  nuit  ou  de  jour,  aucune  troupe  de  Soldats 
armés  fans  un  ordre  exprés  du  Gouverneur,  ôc  l'on  change 
le  mot  toutes  les  fois  qu'il  fe  fait  ouverture  des  portes  pen- 
dant la  nuit. 

Pour  éviter  le  défordre  en  cas  d'allarme ,  foit  qu'elle  vien- 
ne du  dedans  ou  du  dehors ,  on  affigne  des  poftes  à  cha- 
que corps  ou  Compagnie  d'Infanterie  ,  de  Cavalerie ,  ou  de 
Bourgeois,  avec  ordre  de  s'y  rendre  dès  qu'ils  en  feront 
avertis ,  ôc  de  ne  les  pas  abandonner  ^  à  moins  qu'ils  ne  foient 
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commandés  ailleurs.  Car  autrement  Tallarme  étant  donnée  ; 
chacun  fe  porteroit  en  confufion  vers  l'endroit  qui  en  aur 
roit  donné  le  fujet ,  &  l'Ennemi  pourroit  profiter  de  ce 
défordre  pour  furprendre  la  Place  d'un  autre  côté. 

Contre  le  fêtard ,  les  (Iratagêtnes  ^  la  trahijon. 

Si  toutes  les  Villes  étoient  bâties  &  gardées  comme  le 
font  aujourd'hui  les  Places  de  Guerre,  le  pétard  &  les  au- 
tres furprifes  dont  nous  allons  parler ,  non  plus  que  l'ef- 
calade^  ne  feroient  pas  des  attaques  qu'on  ofât  entrepren- 
dre contre  elles?  mais  comme  il  s'en  trouve  beaucoup  qui 
font  très-mal  fortifiées  ,  n'ayant  fouvent  qu'une  fimple  mu- 
raille fans  dehors  ,  fans  chemin  couvert  ^  &  même  fans  fofle  * 
6c  qu'ordinairement  il  y  a  bien  peu  de  gens  de  Guerre  dans 
ces  fortes  de  Places.  Nous  dirons  en  paflant  de  quelle  ma- 
nière on  peut  fe  défendre  dans  ces  occafions  contre  les 
furprifes  des  Partis  que  l'Ennemi  peut  envoyer  pour  les 
piller ,  fans  être   obligé  d'y  faire  avancer  fon  Armée. 

1®.  Donc  contre  le  pétard  il  faut  mettre  des  palifTades 
&  des  barrières  avancées  devant  les  portes ,  foit  qu'il  y  ait 
des  ponts ,  foit  qu'il  n'y  en  ait  point ,  afin  que  l'Ennemi 
ne  puiffe  pas  approcher  fans  qu'on  en  foit  averti  par  le  bruit 
qu'il  fera  en  les  brifant.  S'il  y  a  quelque  partie  du  Rem- 
part qui  flanque  la  porte,  on  y  mettra  du  canon ^  s'il  fe  peut, 
&  l'on  affignera  ce  pofte  à  quelques  Moufquetaires ,  avec 
ordre  de  s'y  rendre  ,  &  de  faire  feu  dès  que  l'allarme  fera 
donnée.  On  tiendra  fur  le  haut  de  la  muraille  des  greffes 
pierres  pour  jetter  contre  tous  ceux  qui  approcheront.  On 
peut  auffi  faire  des  trous  à  la  porte  pour  tirer  contre  le  Pe- 
tardier^  y  mettre  une  bafcule  pour  le  faire  tomber  dans  le 
foffé  y  s'il  y  en  a  ^  ou  faire  une  efpece  de  fouriciere  pour 
le  prendre  par  le  corps ,  tenir  au  corps  de  garde  des  petits 
canons  chargés  à  mitraille,  &  braqués  contre  la  porte  j  enfin 
l'embaraffer  avec  des  chariots,  tables ,  barriques  pleines  de 
fumiers  &  pour  arrêter  ceux  qui  feront  entres  tandis  qu'on 
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cîrcra  tbujours  de  dcflus  la  muraille  contre  les  autres  ,  & 
que  ceux  de  dedans  fe  mettront  en  état  de  repouffer  l'En- 
nemi. 

2<>.  Contre  les  ftratagcmes.  Il  faut  réparer  tous  les  en- 
droits des  Remparts  par  où  l'Ennemi  pourroit  s'introduire 
dans  la  Place ,  failant  bâtir  les  vieilles  portes  faciles  à  dé- 
niafqucr,  bouchant  &  comblant  les  fouterreins,  mettant  des 
doubles  grilles  aux  égoiits  ou  aqueducs  avec  des  Sentinel- 
les pour  les  garder;  ëcfaifant  fermer  toutes  les  embrazurcs, 
ou  autres  ouvertures  qui  fe  trouvent  trop  baffes.  S'il  n'y  a 
point  de  ponts  devant  les  portes,  on  y  mettra  des  paliffades 
&  barrières  avancées,  où  Ton  tiendra  des  confignes  pour  ar- 
rêter les  étrangers ,  &  vifiter  les  chariots  que  l'on  ne  laiffe- 
ra  paffer  que  les  uns  après  les  autres,  fans  leur  permettre  de 
s'arrêter ,  ou  d'embaraffer  le  paffage.  On  fermera  de  même 
les  entrées  des  Rivières,  &  l'on  y  vifitera  foigneufement 
toutes  les  barques* 

3<^.  Enfin  contre  la  trahifon  &  les  intelligences.  Il  faut 
étudier  de  près  le  caraélere  des  habitans  ôc  de  la  garnifon , 
s'il  y  en  a,  empêcher  les  affemblées  de  jour  ou  de  nuit ,  fai- 
re obferver  exactement  les  Patrouilles  ,  avoir  grand  nombre 
d'efpions  qui  puiffent  vous  informer  des  démarches  qu'on 
pût  faire ,  veiller  foigneufement  à  celles  des  perfonnes  fuf- 

Ï)edes ,  &  tâcher  enfin  par  fes    bonnes  manières  de  gagner 
'amitié  de  tout  le  monde ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs j  car  c'eft  le  meilleur  moyen  d'éviter  la  trahifon. 

Contre  les  Attaques  d'emblée  ,  é^  celles  de  hombardementl 

On  n'attaque  d'emblée  que  les  Places  dont  la  garnifon 
cft  extrêmement  foible.  C'eft  pourquoi  un  Gouverneur  doit 
toujours  dans  ces  occafions  avoir  des  gardes  avancées  pour 
être  averti  de  bonne  heure  des  démarches  de  l'Ennemi ,  & 
avoir  le  temps  de  faire  rentrer  dans  la  Place  ceux  qui  font 
dans  les  dehors ,  fans  s'obftiner  à  les  défendre. 

Pour  les  attaques  par  bombardemens ,  il  faut  tâcher  de 
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renverfer  par  de  bonnes  forties  les  batteries  de  l'Ennemi; 

6  d'encloùer  fon  mortier ,  ou  de  brûler  la  flote  ,  fi  c'eft  du 
côté  de  la  Mer  que  Tattaque  fe  fait.  Mais  11  on  ne  le  peut , 
il  n'y  a  qu'à  foufirir  patiemment  jufqu'au  bout,  tâchant  de 
contenir  les  habitans ,  &  leur  promettant  de  les  faire  dédom- 
mager par  le  Prince  5  ce  qu  il  faut  faire  enfuite  effeûive- 
lïient,  afin  qu'ils  foient  plus  fermes  s'il  fe  préfentoit  une 
femblable  occafion.. 

.     J>es  Attaciuts  far  fiégt,  c 

Au  premier  foupçon  d'un  fiége,  un  Gouverneur  doit  ren^ 
forcer  fa  garnifon  de  bonnes  troupes  ,  renvoyer ,  s'il  fe  peut;, 
les  femmes, les  vieillards  &  les  enfans  en  lieu  de  fureté  ,  fai- 
re entrer  au-plutôt  toutes  les  provifions  néceffaires  de  guerre 
&  de  bouche ,  remplir  fes  magafins  de  grands  amas  d'ar- 
mes, d'outils  ôc  matériaux,  de  fafcines,  gabions,  chevaux 
de  frife ,  paniers  ,  facs  à  terre  ,  hottes,  brouettes,  affûts  ,  &c 

f)reiferles  réparations  qui  ne  font  pas  encore  achevées,  ne 
ailfer  rien  autour  de  la  Place  qui  puifle  lui  faire  le  moin- 
dre ombrage  à  la  portée  du  canon  j  ôc  enfin  avoir  des  gar-» 
des  avancées,  afin  qu'étant  avertis  de  l'approche  de  l'En- 
nemi, on  ait  le  temps  de  faire  rentrer  ceux  qui  font  dans  la 
campagne,  ôc  de  retirer  les  beitiaux,  ôc  tout  ce  qui  fe  trouve 
dehors. 

Pendant  l'inveftiture  ,  ôc  jufqu'à  ce  que  les  lignes  foient 
faites ,  on  ne  doit  point  tirer  les  gros  canons  de  la  Place , 
afin  que  l'Ennemi  n'ayant  point  la  connoiffance  de  fa  por- 
tée ,  tombe  ,  s'il  fe  peut ,  dans  le  défaut  ou  d'éloigner  trop 
fa  circonvallation ,  ce  qui  la  rendra  plus  diflScile  à  garder, 
ou  de  la  raprocher  trop ,  ce  qui  l'obligera  de  la  recommen- 
cer de  nouveau  pour  éloigner  fon  camp  lorfque  le  canon 
viendra  à  tirer ,  ôc  lui  faire  perdre  beaucoup  de  temps  ôc 
des  peines.  Si  la  garnifon  eft  forte,  on  fait  fortir  grand 
nombre  de  Soldats  pour  repouffer  ceux  qui  s'approchent,. 
&  les  tenir  éloignés  j  ôc  fi  elle  eft  foible,  on  envoyé  quel- 
que 
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que  peu  de  Cavalerie    ôc  d'Infanterie  pour  attirer  l'Enne- 
mi fous  le  feu  de  l'artillerie  ôc  du  petit  canon  de  la  Place.  II 
faut  éviter  foigneufement  dans  ces  occafions  que  l'Ennemi 
•  ne  faffe  de   prifonniers  ,  n'y   ayant  point  de    Soldat  donc 
il  ne  puiffe  tirer  quelque  avis  important,  &    obferver  pour 
cela  qu'on  ne  le  pourfuive  pas  trop  loin  lorfqu'il  feint  de  fc 
retirer ,  de  peur  qu'il  ne  vous  coupe  enfuite  dans  votre  re- 
traite. Ceux  qui  Ibnt  dans  les  dehors  &  aux  environs ,  doi- 
vent auffi  s'attacher  à  tirer  plutôt  fur  ceux  qui  font  en  pe- 
tit nombre  que  fur  les   autres  ,  parce  qu'ordinairement  ce 
font  des  Officiers  ou  Ingénieurs  qui  vont  rcconnoître  la 
Place  ,  &  qu'il  vaut  mieux  abattre  ceux^à  qu'un  plu.;  grand 
nombre  de  iimples  Soldats,  rendant  la  nuit  on  met  de  pe- 
tits détachemens  d'Infanterie  en  embufcade  au-delà  du  gla- 
cis,  &  ceux-ci  avancent    des  Sentinelles   le  plus   près  de 
TEnnemi  qu'il  fe  peut ,  obfervant  qu'elles  ayent  correfpon- 
dance  les  unes  avec  les  autres  jufqu  à  la  contrefcarpe.   Ces 
détachemens  6c  ces  Sentinelles  fervent  à  furprendrc  ceux  qui 
approchent  de  trop  près  pour  reconnoître  la  Place,  à  don- 
ner  la  main  aux  petits   fecours  qui    peuvent  fe  gliffer ,  à 
empêcher  la  communication   ôc  les    intelligences   que  les 
Habitans  ou  les  Soldats  peuvent  avoir  avec  l'Ennemi ,  ôc 
enfin  à  découvrir  le  véritable  lieu  des  attaques.  A  la  pointe 
du  jour   on  les  fait  retirer ,  ôc  Ton  avance  des  gardes  de 
Cavalerie  qui  mettent  leur  vedette  dans  les  lieux  les  plus  émi- 
nens ,  ôc  en  état  de  pouvoir  fe  voir  ôc  fe  répondre  les  uns 
aux  autres,  avec  défenfe  à  toutes  perfonnes  de  la  Place  ou 
des  dehors  ,  de  pafler  au-delà  de  ces  vedettes  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 

Le  Gouverneur  étant  bien  informé  du  véritable  lieu  de 
Tattaque,  partage  fa  garnifon  en  trois  parties,  dont  l'une 
eft  pour  la  garde ,  l'autre  pour  le  bivac ,  ôc  la  troifiéme  fe 
tient  en  repos.  La  garde  fe  divife  encore  en  trois  autres 
parties ,  dont  les  deux  premières  foutiennent  les  attaques  , 
ôc  la  dernière  occupe  les  poftes  non  attaqués.  Le  bivac  fuit 
les  mêmes  divilions^  ôc  prend  fon  pofte    fur  les  Remparts 
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immédiatement  après  la  garde.  Ceux  qui  font  en  repos  ,  fc 
tiennent  toujours  en  état  d'empêcher  les  défordres  du  de- 
dans, 6c  de  fecourir  le  Rempart  s'il  en  eft  befoin,&  Ton 
monte  tous  les  jours  la  garde  ôc  le  bivac  ,  afin  que  chacun 
partage  également  le  travail.  Si  les  Bourgeois  font  fidèles 
ôc  courageux ,  on  fait  l'éhte  des  plus  braves  qu'on  mêle  a- 
vec  les  troupes  dans  les  dehors  ôc  dans  les  Baftions,  fans 
pourtant  les  employer  dans  les  endroits  où  il  y  a  le  plus  de 
péril  j  tant  à  caufe  de  leur  peu  d'expérience ,  gue  parce  qu'ils 
ne  font  pas  fi  accoutumés  au  feu  que  les  Soldats.  Il  faut 
en  même  temps  faire  travailler  aux  contremines  ôc  fougaC- 
fes  des  ouvrages  attaqués  fi  elles  ne  font  pas  faites  ;  éta- 
blir des  gens  qui  veillent  à  la  confommation  des  munitions , 
ôc  furtout  de  la  poudre  qu'on  ne  doit  diftribuer  que  par 
ordre  du  Gouverneur,  prendre  garde  qu'on  ne  tire  le  canon 
mal- à-propos  ;  que  le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fe  faffe 
point  fans  néceffité;  ne  pas  fouffrir  que  les  Soldats  char- 
gent la  poudre  à  poignée,  comme  ils  font  quelquefois,  ni 
qu'ils  la  dérobent  ou  répandent  maJicieufement ,  ôc  obfer- 
ver  la  même  chofe  pour  le  plomb ,  la  mèche  ôc  les  autres 
munitions  qu'il  ne  faut  employer  que  félon  le  befoin,de 
peur  d'en  manquer  avant  la  fin  du  fiége.  Il  faut  auflî  faire 
conftruire  des  ouvrages  avancés  furies  pointes  du  glacis, 
paliffadés  ôc  contremines ,  ôc  mettre  en  barbette  la  plupart 
du  canon  qui  doit  tirer  toute  la  nuit  de  l'ouverture  de  la 
tranchée. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  reconnoît  par  le  premier 
travail  de  l'Ennemi  ce  qu'il  peut  faire  dans  la  féconde  nuit, 
ôc  s'il  juge  que  la  tête  de  la  tranchée  puiffe  parvenir  à  la 
portée  du  moufquet ,  ôc  qu'il  veuille  faire  des  lignes  de 
contre-approche,  il  les  fait  commencer  aux  angles  des 
Places-d'Armes  des  demi-Lunes  qui  font  à  droite  &  à  gau- 
che des  attaques.  Ces  lignes  doivent  enfiler  la  plupart  des 
tranchées ,  ôc  être  enfilées  elles-mêmes  par  la  contref carpe 
ôc  les  demi-Lunes ,  afin  que  l'affiégeant  ne  puiffe  pas  s'en 
fervir.  On  y  place  à  l'ouverture  des  petites  pièces  d'artille- 
rie , 
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rie ,  &  l'on  met  du  gros  canon  dans  les  demi-Lunes  ,  vis- 
à-vis  les  mêmes  ouvertures  pour  nettoyer  ces  lignes ,  lî 
l'Ennemi  vouloir  s'y  loger  après  en  avoir  chalFé  1  aiïiégé. 
Que  11  railicgcant  poulloit  une  tranchée  jufqu'aux  contre- 
lignes  pour  les  rendre  inutiles  ,  on  en  feroit  d'autres  à  quel- 
ques diflances  parallelles  à  celles-là  ,  qui  feroient  encore 
un  meilleur  efFet ,  parce  que  l'Ennemi  ayant  ainlî  pouffé  fes 
travaux ,  iie  pourroit  plus  le  fervir  de  la  Cavalerie  pour  s'op- 
pofer  aux  forties  de  Taffiegé. 

Mais  fi  le  Gouverneur  n'a  pas  delTein  de  faire  des  lignes 
de  contre-approche ,  alors  outre  les  allarmes  des  fauffes 
forties  qu'il  doit  toujours  donner  pendant  la  nuit  pour  em- 
pêcher le  travail  d'aller  fi  vite ,  il  pourra  faire  conftruire 
dans  la  campagne  de  petites  redoutes  enterrées ,  qui  fe  flan- 
quent les  unes  les  autres  ,  &  qui  foient  capables  chacune 
de  contenir  fept  ou  huit  Moufquetaires  pour  inquiéter  les 
travailleurs  pendant  le  jour.  On  tirera  auffi  dans  la  nuit  des 
balles  d'artifice  pour  découvrir  le  travail  de  la  tranchée ,  ôc 
pouvoir  mieux  pointer  le  canon  qui  doit  tirer  continuelle- 
ment ,  parce  que  c'eft  dans  ce  temps -là  que  l'ouvrage 
avance  d'avantage.  Enfin  filagarnifon  eft  forte,  on  fera  des 
grandes  forties  pour  renverfer  tout  ce  que  l'Ennemi  aura 
fait,  &  l'obliger  à  recommencer  fur  nouveaux  frais.  Mais 
en  ceci  comme  dans  tout  le  refte ,  le  Gouverneur  doit  fe 
régler  fur  un  bon  projet  de  défenfe  qu'il  aura  formé  dès  le 
commencement  du  fiége ,  &  où  il  doit  avoir  prévu  les  bons 
&  les  mauvais  fuccès  que  peuvent  avoir  fes  entreprifes , 
prenant  toujours  garde  de  ne  pas  expofer  fa  garnifon ,  en- 
forte  qu'elle  ne  foit  plus  en  état  de  défendre  le  corps  de 
la  Place  lorfque  les  attaques  feront  parvenues  jufques-là. 

Les  forties  fe  divifent  en  petites  &  grandes.  Les  petites 
fe  font  en  envoyant  quelques  perfonncs  qui  fe  coulent  fur 
ie  ventre  ,  donnant  l'allarme  pendant  la  nuit ,  en  criant  : 
Tuë ,  tuë  ,  &  jettant  quelques  grenades,  après  quoi  ils  fe 
fauvent  de  leur  côté.  Ces  forties  doivent  être  toujours  fe- 
crettes,  ôc  fe  faire  le  plus  fouvent  qu'il  efl:  poffible,  parce 
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que  les  travailleurs  fe  difTipent  facilement  fur  le  moindre 
prétexte ,  ôc  ne  fe  rallient  qu  avec  beaucoup  de  peine ,  ce 
qui  peut  fort  bien  faire    perdre    une  nuit   entière  à  TafTié- 


geant. 


Les  grandes  forties  font  celles  qu'on  fait  quelquefois  de 
jour  ,  &  le  plus  fouvent  de  nuit  pour  attaquer  l'Ennemi  dans 
les  ouvrages ,  &  renverfer  tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  faut  pour 
entreprendre  celles-cy ,  que  la  garnifon  foit  extrêmement 
forte,  ou  qu'on  attende  bien-tôt  un  grand  fecourss  que  les 
ouvrages  qu'on  veut  infultcr  ,  foient  à  la  portée  du  mouf- 
quet  de  la  Place  ,  afin  que  l'Ennemi  ne  puiffe  pas  facile- 
ment vous  couper  j  qu'ils  ne  foient  pas  encore  en  état  de 
contenir  toute  la  garde  ;  que  la  Cavalerie  foit  affez  forte 
pour  foutenir  celle  de  la  tranchée,  &  qu'on  choififle  l'heure 
&  le  temps  où  l'on  préfume  de  trouver  moins  de  réfiftance, 
comme  par  exemple  une  heure  ou  deux  avant  le  jour ,  fî 
la  fortie  fe  fait  de  nuit,  parcequ'alors  les  Soldars  font  plus 
fatigués ,  &  fe  tiennent  moins  fur  leurs  gardes ,  ou  bien][fur 
Theure  de  midi  fi  c'eft  pendant  le  jour ,  parce  que  les  Sol- 
dats accablés  de  laffitude  ,  s'endorment  aifément  après  avoir 
dîné,  6c  que  la  Cavalerie  eft  alors  pied  à  terre,  &  les  che- 
vaux débridés  5  ou  enfin  après  qu'il  a  bien  plu,  parce  que 
les  armes  de  la  tranchée  ayant  été  mouillées ,  ne  font  pref- 
que  pas  en  état  de  tirer. 

Les  troupes  commandées  pour  ces  forties  ,  fe  divifent  en 
trois  détachemens,  dont  le  premier  eft  armé  de  toutes  piè- 
ces, ayant  en  main  des  longues  pertuifannes ,  ou  des  four- 
ches à  crochet,  6c  l'épée  &  lepiftolet  à  la  ceinture,  6c  les 
deux  autres  ont  le  fufil,  la  bayonnette  6c  l'épée.  Entre  le 
fécond  6c  le  troifiéme  on  met  les  travailleurs  avec  des  outils 
pour  rafer  les  travaux,  6c  des  feux  d'artifices  pour  brûler 
tout  ce  qui  ne  peut  être  détruit.  La  Cavalerie  fe  partage 
en  deux  corps,  dont  l'un  foutient  les  détachemens,  6c  l'au- 
tre s'oppofe  à  la  Cavalerie  de  l'Ennemi.  Toutes  ces  trou- 
pes s'aflemblent  ou  dans  la  Place-d'Armes  de  la  Ville ,  ou 
dans  le  fofTé  s'il  eft  fec  ,  ou  dans  le  chemin  cpiivert ,  ou 
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dans  quclqu'autrc  ouvrage.  En  nicmc  temps  on  fait  bor- 
der de  Moulquetaircs  les  Remparts  de  la  Place  6c  des  de- 
hors qui  donnent  fur  la  fortie  ,  ôc  l'on  met  des  petits  ca- 
nons charges  à  cartouche  dans  tous  les  endroits  où  on  le 
juge  néceflaire.  Si  l'on  ne  fait  fa  fortie  que  contre  une  at- 
taque, il  faudra  en  même  temps  faire  paroître  du  monde  ôc 
de  la  Cavalerie  vis-à-vis  de  fautre,  afin  qu'elle  n'envoyé 
pas  du  lecours. 

Dès  que  le  fignal  eft  donné  par  quelque  coup  de  canon 
ou  de  cloche,  le  premier  détachement  s'avance  fans  bruit 
jufqu'à  ce  qu'étant  découvert ,  il  marche  le  plus  vite  qu'il 
peut  vers  l'endroit  qu'il  doit  attaquer  ;  le  fécond  le  fuit  im- 
médiatement après  ,  ôc  lorfqu'ils    font  arrivés ,  ils  tuent  ôc 
renverfent  tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux,  contraignant  l'En- 
nemi de  fe  retirer  ,  fans  cependant  le  pourfuivre  trop  loin  , 
de  peur  d'être  coupé.  Alors  le  premier   détachement  tient 
ferme  dans  les  travaux ,  le  fécond  fe  retire  un  peu  en  arrière  , 
ôc  le  troifiéme  fait  alte  en  quelque  endroit  de  la  campagne  où 
il  puilfe  faciliter  la  retraite  des   autres  ,  étant  foutenu   d'une 
partie  de  la  Cavalerie ,  dont  l'autre  va   au-devant  de  celle 
de  l'Ennemi.  En  même  temps  les  ouvriers    font  diligence 
pour  gâter ,  rompre  ôc  combler  les  travaux  ,  de  manière  que 
raifiégeant  venant  à  les  regagner,  y  ibit  expofé  au   feu  de 
la  Places  ôc  fi  l'on  fe  trouve  dans  une  batterie  ,  ils  encloùent 
le  canon  ,  y  enfonçant  dans  la  lumière  des  clous  d'acier  bien 
trempés  ,  après  y  avoir  mis  des  petits  cailloux  que  l'on  ne 
puilfe   pas  retirer ,  en  cas  qu'on  parvint  à   les  déclouer  ;  ils 
brûlent  auffi  les  affûts  ,  les  plates-formes  ôc  les  gabions  ,  ôc 
emportent  les  poudres ,  ou  y  mettent  le  feu,  s'ils  ne  peuvent 
pas  les  emporter. 

Quand  tout  efl  exécuté,  on  fait  fa  retraite  dans  le  meil- 
leur ordre  qu'il  efl  pofTible  ,  le  premier  détachement  fe 
défendant  toujours  dans  le  pofte  qu'on  a  forcé ,  jufqu'à  ce 
que  les  travailleurs  ôc  les  autres  détachemens  ayent  défilés. 
Alors  il  fe  retire ,  ôc  quand  tout  eft  rentré  dans  le  che- 
min   couvert,  on  jette  des  balles  d'artifice  pour    décou- 
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vrir  ceux  qui  les  ont  pourfuivi ,  6c  Ton  fait  feu  contre  eux 
de  tous  côtes.  Ces  forties,  quand  elles  réùfTiffent,  retardent 
confiderablement  les  attaques  ,  &  procurent  de  grands  avan- 
tages à  l'affiégé,  furtout  lorfque  les  ouvrages  contre  lel- 
quels  on  fort,  font  près  du  chemin  couvert,  parce  qu'alors 
on  ne  craint  pas  d'être  coupé  par  la  Cavalerie  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  de  le  faire  bien  à  propos  :  car  fi  TEnncmi 
peut  tenir  tête  ,  on  y  perd  beaucoup  de  monde  ,  &  fou 
affoiblit  beaucoup  la  garnifon, 

Lorfque  l'affiégeant  ,  malgré  toutes    les    contradiftions 

3u'on  lui  a  fait  effuyer  ,  eft  parvenu  à  placer  fes  batteries , 
ne  faut  plus  alors  tirer  à  barbette,  ni  s'avifer  d'oppofer 
feu  contre  feu  ,  parce  que  fon  canon  étant  ordinairement 
le  plus  fort,  auroit  bientôt  démonté  celui  de  la  Place,  &  s'at- 
tacheroit  à  ruiner  les  défenfes  contre  lefquelles  on  celfe  de 
tirer ,  lorfqu'on  voit  qu'elles  ne  tirent  plus.  On  fe  conten- 
tera  feulement  de  mettre  du  petit  canon  en  biaifant  les  em- 
brazures  pour  être  moins  en  prife,  fur  les  faces  des  Baftions  , 
dans  les  dehors  ,  &  par  tout  où  l'on  pourra  découvrir  dans 
les  batteries  foibles  &  dans  les  endroits  de  la  tranchée  où 
l'on  voit  du  mouvement.  Il  faudra  même  changer  fouvent 
de  place  afin  d'embarafler  l'Ennemi ,  tirant  tantôt  d'un  côté , 
îantôt  d'un  autre ,  ôc  toujours  avec  beaucoup  d*œconomie  ^ 
îéfervant  fa  poudre  pour  des  fourneaux  ,  qui  étant  bien  pla- 
€és  &  allumés  à  propos ,  feront  plus  d'effet  que  cent  volées 
de  coups  de  canon.  On  ne  doit  pas  non  plus  faire  grand 
uifage  de  bombes ,  parce  qu'il  faudroit  qu'elles  fuffent  tirées 
bien  juftes  pour  tomber  fouvent  dans  la  tranchée?  mais  il 
faut  fe  fervir  de  pierriers  pour  tirer  des  pierres ,  grenades , 
&c.  quand  les  attaques  font  proches,  &  furtout  pendant  la 
nuit,  qui  eft  toujours  le  temps  où  il  faut  le  plus  harceler 
Tafliégeant ,  parce  que  c'eft  alors  qu'il  avance  le  plus  fes 
ouvrages.  Cependant  il  faut  faire  réparer  avec  foin  tout  ce 
que  le  canon  Ennemi  aura  gâté  pour  pouvoir  enfuite  s'en 
fervir ,  ôc  tirer  de-là  comme  dès  le  premier  jour ,  quand  l'En- 
nemi aura  raproché  fes  batteries.  ^ 

Pour 
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Pour  rendre  les  approches  du  chemin  couvert  plus  diHi- 
ciles  à  radiégeant,  on  pourroit  outre  les  ouvrages  avances 
fur  les  angles  faillans  du  glacis ,  faire  un  avant-foffé  qui  ne 
pût  pas  être  faigné ,  pour  obliger  l'Ennemi  à  y  jetter  plulieurs 
ponts,  dont  les  paîfages  font  toujours  très-dangereux  à  la 
vue  d'une  garnifon  bien  retranchée;  ôc  fi  on  ne  pouvoit  évi- 
ter la  faignée,  on  en  feroit  le  fond  de  manière  qu'il  fuivît 
la  pente  du  glacis  ,  afin  que  railiégeant  ayant  pris  bien  des 
peines  pour  le  delfécher  ,  ne  pût  le  faire  fervir  de  tranchée  , 
comme  il  arriveroit  infailliblement  s'il  étoit  fait  à  la  manière 
ordinaire  >  mais  de  quelque  manière  qu'on  le  fit ,  il  fau- 
droit  bien  fe  donner  de  garde  dé  faire  des  forties  tant  que 
les  travaux  de  la  tranchée  feroient  au-delà  de  favant-foiré , 
étant  alors  très-difficile  de  pouvoir  faire  une  bonne  retrai- 
te,  fi  on  étoit  repoufle  un  peu  vigoureufement.  Il  feroit 
très-bon  auffi  de  conftruire  des  redoutes  dans  les  Places- 
d'Armes  dds  angles  rentrans ,  revêtues  ,  fraifées  ôc  palifla- 
dées  dans  le  fond  de  leur  fofle ,  où.  l'on  mettroit  des  peti- 
.:i:es  pièces  de  canon  pour  défendre  les  ouvrages  avancés 
fur  la  pointe  du  glacis ,  &  rafer  les  logemens  de  l'affiégeant» 
^on  feroit  en  même  temps  des  caponieres  aux  trois  angles 
faillans ,  &  l'on  mettroit  une  féconde  paliflade  dans  le  che- 
min couvert,  éloignée  de  j  ou  d  pieds  de  la  première. 

L'afliégeant  étant  parvenu  au  pied  du  glacis ,  il  faut  lui 
donner  du  relâche  le  moins  qu'on  peut ,  faifant  feu  fur  lui 
des  caponieres  ,  des  redoutes  ,  Places-d'Armes ,  ôc  de  tous 
les  endroits  d'où  on  peut  le  voir  6c  l'incommoder ,  ôc  le 
chargeant  fouvent  par  des  forties  vigoureufes  qui  l'obligent 
ou  d'abandonner  fes  travaux ,  ou  de  fe  découvrir  ôc  s'ex- 
pofer  au  feu  de  la  Place.  On  doit  en  même  temps  avoir 
grand  foin  d'éclairer  fes  démarches  pendant  la  nuit  par  les 
moïens  des  balles  d'artifices  qui  font  encore  ici  plus  néceflaires 
qu'ailleurs ,  parce  qu'une  feule  nuit  fuffiroit  à  Tafiiégeant 
•pour  faire  tous  fes  logemens. 

Sa  première  entreprife  fera  d'attaquer  les  ouvrages  avan- 
ces fur  la  pointe  du  glacis  i  ce  qu'il  fera  ou  à  force  ouver- 
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te,  ou  par  une  double  fappe  poulTée  fur  les  côtés  pour  les 
prendre  par  derrière.  Ceux  qui  font  à  la  défenfe  de  ces 
ouvrages j  doivent  alors  céder?  mais  dès  qu'il  travaillera  à 
fes  logemcns  pour  empêcher  l'afTiégé  d'y  revenir,  on  fera 
fur  lui  une  fortie  ,  dont  les  uns  renverferont  les  travaux, ôc 
les  autres  rentreront  dans  les  ouvrages  qu'on  avoit  aban- 
donné. Ce  petit  manège  pourra  réùffir  deux  ou  trois  fois  > 
car  les  forties  faites  de  fi  près,  font  prefque  toujours  lâ- 
cher le  pied  aux  plus  avancés  qui  fe  renvçrfent  en  défordre 
fur  ceux  qui  devroient  les  foutenir ,  ôc  lorfqu'enfin  on  fera 
obHgé  de  céder  entièrement ,  on  fe  retirera  en  mettant  le 
feu  aux  fourneaux,  qui  renverfant  les  ouvrages,  renverfe- 
jont  en  même  temps  les  logemens  de  l'Ennemi ,  fi  on  a  eu 
foin  de  pouffer  des  rameaux  de  part  &  d'autre,  ce  qu'on 
doit  toujours  obferver.  Il  feroit  même  bon ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  d'avant-fofle ,  de  pouffer  des  rameaux  dans  la  cam- 
pagne, pour  faire  fauter  une  partie  de  la  dernière  paral- 
lelle. 

Ce  premier  pas  étant  fait ,  raffiégeant  avant  d'attaquer  le 
chemin  couvert ,  tâchera  de  rendre  les  caponieres  inutiles , 
ibit  par  le  canon  de  fes  batteries  ,  dont  il  fera  bien  difficile 
d'empêcher  l'effet,  à  moins  qu'on  ne  pût  démonter  fes  bat- 
teries ,  foit  en  roulant  devant  foi  des  grands  facs  à  terre  & 
des  gabions  farcis  pour  en  boucher  les  créneaux  ;  à  quoi  il 
faudra  s'oppofer  par  le  canon  des  redoutes  des  Places- 
d'Armes ,  par  les  grenades  ôc  les  pierres  ,  ce  qui  fera 
perdre  beaucoup  de  monde  à  l'affiégeant ,  fans  l'empêcher 
pourtant  de  venir  à  bout  de  fon  deffein. 

Alors  l'afTiégé  doit  fe  préparer  à  être  bientôt  infulté  dans 
le  chemin  couvert,  &  fe  mettre  en  état  de  défenfe  en  bor- 
dant bien  fes  parapets ,  ôc  femant  fur  le  haut  du  glacis  des 
chauffes-trapes ,  ou  y  mettant  des  herfillons  ;  ce  qu'il  ne 
faut  faire  que  lorfque  fon  canon  aura  ceffé  de  tirer  fur  la 
paliffade  ?  car  c'eft  ordinairement  un  peu  après  que  doit 
commencer  l'attaque,  lorfqu'elle  fe  fait  de  vive  force.  Il 
faut  auffi  pendant  ce  temps-là  faire  de  fréquentes  ôc  vigou- 
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reufcs  fortics  pour  tâcher  de  rcnverfer  les  ouvrages  &  les 
préparatifs  de  l'aniégeant ,  ôc  fi  malgré  tout  ce  qu'on  peut 
faire,  il  s'obftiiie  &  pourlbit  fon  dellein,  il  faut  l'attendre  de 
pied  ferme,  jufqu'à  ce  que  le  grand  nombre  contraigne 
enlin  de  céder  en  faifant  une-  bonne  décharge  à  bout  tou- 
chant, ôc  fe  retirant  enliiite  dans  les  redoutes  des  Places- 
d'Armes  ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  caiflTons  ou  bombes  qu'on 
doit  avon*  enterrés  fur  le  glacis ,  à  quelque  diftancc  du  pa- 
rapet. Si  l'Ennemi  fe  trouve  ébranlé  par  Teflet  de  ces  petits 
fourneaux  ,  on  reviendra  en  même  temps  fur  lui  pour  le 
chaffer  >  mais  s'il  tient  ferme ,  &  qu'il  commence  à  faire  fcs 
logemens,  on  fera  le  fignal  à  la  Place  dès  qu'on  fera  rentré 
dans  fes  redoutes ,  ôc  la  moufquetetie  ,  le  canon  &  les  pier- 
riers ,  feront  feu  fur  lui  de  tous  côtés?  après  quoi  on  fera  une 
fortie  pour  renverfer^  s'il  fe  peut,  fes  logemens j  ôc  rentrer 
dans  le  chemin  couvert. 

Lorfqu'il  reviendra,  on  fe  retirera  de  même  pour  lailTer 
la  liberté  au  feu  de  la  Place ,  ôc  pouvoir  enfuite  le  chaffer 
comme  la  première  fois  ,  ôc  lorfqu'on  n'aura  pu  l'empêcher 
de  perfectionner  fes  logemens,  ôc  d'établir  fes  batteries  fur 
le  parapet  du  glacis ,  il  faudra  alors  faire  jouer  fes  fougaffes 
pour  détruire  tout  ce  qu'il  aura  fait,  ôc  l'obliger  à  recom- 
mencer de  nouveau ,  ce  qu'il  fera  avec  plus  de  fureté.  L'af- 
fiégeant  s'étant  donc  rétabli  fur  ks  ruines  ,  fongera  à  attaquer 
les  redoutes  ,  qui  étant  bien  revêtues  ôc  fraifées  ,  lui  donne- 
ront bien  de  la  peine ,  ôc  le  contraindront  à  les  prendre  par 
la  fappe  ôc  par  la  mine.  Alors  ceux  qui  les  défendent ,  fe  reti- 
reront en  mettant  feu  à  leurs  fourneaux  ,  ôc  en  enfeveliffant 
l'attaquant  fous  les  débris  de  ces  redoutes. 

Si  le  folTé  eft  plein  d'eau ,  il  faut  avoir  des  petits  radeaux 
qu'on  puiffe  conduire  facilement  par  tout  où  l'on  voudra, 
avec  un  parapet  à  l'épreuve  du  moufquet ,  ôc  l'on  s'en  fer- 
vira  à  inquiéter  l'Ennemi  dans  fes  logemens ,  ôc  pendant  la 
defcente  du  foffé ,  à  brûler  les  ponts  ,  ou  à  tirer  fur  ceux  qui 
y  pa(rent,à  moins  qu'ils  ne  s'épaulent  des  deux  côtés,  ôc 
enfin  à  rechercher  le  Mineur. 

Il 
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Il  faut  obfei'ver^  par  raport  aux  fougaiïes  &  aux  mines  ; 
1°.  de  ne  les  faire  jouer  qu'à  propos  5  car  l'Ennemi  donne  fou- 
vent  des  fauffes  allarmes  pour  engager  rafTiégc  à  y  mettre 
le  feu ,  6c  fe  loger  enfuite  plus  furement  fur  leur  effet.  2°.  De 
faire  jouer  les  plus  avancés  ôcles  moins  enfoncés  avant  les 
autres  ,  afin  que  tous  puiffent  fervir.  3°.  Enfin  de  ne  le  faire 
que  le  plus  tard  que  Ton  peut,  ôcde  ne  renverferla  paliffade 
ôc  le  parapet  par  les  mines  de  la  galerie  qu'à  la  dernière  extré- 
mité, parce  qu'il  n'eftplus  pofïïble  alors  ni  de  rentrer  dans  le 
chemin  couvert ,  ni  de  faire  de  nouvelles  mines ,  ce  qui  affure 
TEnnemipour  le  refte  du  fiége*  Si  cependant  Taffiégeant  tra- 
vailloit  par-deffouSj  il  faudroit  après  l'avoir  bien  recherché 
&  inquiété  le  plus  qu'on  auroit  pu ,  mettre  le  feu  à  fes  four- 
neaux, de  peur  de  fauter  foi-même.  Il  faut  encore  obferver 
lorfqu'on  veut  faire  jouer  quelque  mine  ou  fougaffe ,  de  fein- 
dre de  vouloir  faire  une  fortie  contre  cet  endroit,  afin  que 
l'Ennemi  mette  plus  de  monde  à  fadéfenfe,  ce  qui  en  fera 
périr  d'avantage. 

Si  la  garnifon  n'efl:  pas  affez  forte  pour  défendre  le  chemin 
couvert  de  pied  ferme ,  on  ne  laiffe  qu'un  petit  nombre  de 
Soldats  aux  angles  faillans  ,  avec  ordre  de  faire  leurs  dé- 
charges lorfque  l'Ennemi  fera  à  quelques  pas  de  la  Paliffade  , 
&  de  fe  retirer  enfuite  par  la  droite  &  par  la  gauche,  mettant 
le  feu  aux  caiffons.  Dès  qu'ils  font  rentrés ,  le  feu  de  la  Pla- 
ce tire  fur  l'affiégeant  de  tous  côtés,  &  Ton  fait  après  une 
fortie  pour  fe  rétablir  dans  les  poftes  qu'on  avoit  abandon- 
nés. Lorfqu'il  revient  on  fe  retire  de  même,  après  avoir  fait 
fa  décharge  ,  &  la  Place  recommence  à  tirer  pour  tâcher  de 
l'éclaircir  ôc  le  chaffer  encore  une  fois  par  une  féconde  for- 
tie j  ce  que  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  parfaite- 
ment établi ,  malgré  les  caiffons  ôc  les  fourneaux  qu'on  aura 
fait  jouer. 

Si  l'attaque  du  chemin  couvert  fe  fait  par  la  fappe ,  ôc 

3ue  l'Ennemi  n'ait  pas  fouillé  par-deffous  ,  on  l'amufera  par 
es  forties  feintes  de  temps  en  temps ,  ôc  par  les  pierres  ôc 
les  grenades  qu'on  tirera  contre  luii  mais  dès  que  fes  loge- 
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liiens  feront  en  ctatdc  recevoir  des  troupes,  &  que  le  canon 
aura  été  amené  aux  batteries  ,  on  fera  joiier  des  fourneaux 
qui  doivent ,  s'il  fc  peut,  enlever  tout  à  la  fois  les  loge- 
mens  ,  les  batteries ,  6c  les  cavaliers  de  trancliée  j  que  fi  Taf- 
fiégeant  oblige  par  fcs  recherches  de  mettre  le  feu  aux  mi- 
nes avant  de  commencer  fon  travail ,  ou  qu'après  ce  déchet 
il  recommence  de  nouveau ,  alors  il  faut  tâcher  de  détrui- 
re fes  cavaliers  par  le  canon  des  redoutes  ,  de  la  demi- 
Lune  ôc  par  ceux  des  embrazures  biaifées ,  faites  fur  le  Rem- 
part de  la  Place,  &  tirer  grand  nombre  de  pierres,  grena- 
des, &c,  fur  le  travail  de  les  logemens  ,  contre  lefquels  on 
fera  auflî  des  fréquentes  forties ,  foit  pour  les  renverfcr ,  foit 
pour  faire  découvrir  l'Ennemi  ,  6c  Texpofer  au  feu  de  la 
Place. 

L'attaque  de  la  demi-Lune  fuit  toujours  de  bien  près  la 
prife  du  chemin  couvert.  Les  affiégés  pour  bien  défendre 
cette  partie  de  leur  fortification,  doivent  i^.  fi  le  folfé  eft 
fec  j  faire  aux  extrémités  des  faces  ,  vers  la  gorge  ,  des  ca- 
ponieres  couvertes  de  gros  madriers,  fur  lefquels  il  faut 
jetter  de  la  terre  pour  éviter  le  feu.  2«>.  Bien  épauler  décote 
&  d'autre  leur  communication  avec  la  Place  par  des  bons 
parapets  qui  peuvent  auflî  fervir  pour  la  défenfe  du  grand 
foffe.  3°.  Sile  foffé  efl  plein  d'eau,  avoir  des  bateaux  avec 
des  parapets  à  l'épreuve  du  moufquet ,  pour  affurer  la  retrai- 
te de  ceux  qui  défendent  la  demi-Lune  ,  en  cas  que  les  bat- 
teries brifent  le  pont  de  communication»  4.0.  Avoir  à  la 
gorge  de  la  demi-Lune  un  bon  retranchement  bien  revêtu  , 
fraifeôc  paliffadé  dans  le  fond  de  fon  foffé.  j^.  Contremi- 
ner  la  demi-Lune  ôc  le  retranchement ,  ôc  enterrer  outre 
cela  fur  le  Rempart  des  caiffons  ôc  des  bombes.  6^.  Enfin 
planter  plufieurs  rangs  de  paliffades  les  uns  devant  les  au- 
tres depuis  le  parapet  de  la  demi-Lune  jufqu'au  foffé  du  re- 
tranchement ,  ôc  couvrir  ces  paliffades  jufqu'à  4  ou  5* 
pieds  de  hauteur ,  de  fafcines ,  gabions  ou  facs  à  terre  pour 
fe  faire  une  efpece  de  parapet.  Tous  ces  préparatifs  doivent 
être  faits  de  bonne  heure  ôc  avant  l'attaque  0  car  il  n'efl  pas 
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polFible  de  rien  entreprendre  de  folide  lorfque  TEnnemî 
vous  preffe,  &  Ton  n'a  jamais  vu  que  des  ouvrages  ou  des 
retranchemens  faits  à  la  hâte  ayent  pu  arrêter  raffiégeant , 
ni  procurer  quelque  avantagea  Taffiégé  ,  quelque  peine  qu'il 
y  ait  pris. 

L'alficgeant  pour  fe  rendre  maître  de  lademi-Lune^  com- 
mencera donc  par  le  paflage  du  fofTé  qu'il  faut  faire  ,  ou  par 
un  pont  de  fafcines  s'il  y  a  de  l'eau,  ou  par  une  fappe  cou- 
verte ôc  épaulée  du  côté  de  la  Place  s'il  n'y  en  a  point» 
Dans  le  premier  cas  on  jettera  du  haut  du  Rempatt  de  la 
demi-Lune  quantité  de  feux  d'artifice  pour  brûler  le  pont, 
ou  bien  l'on  fe  fervira  des  bateaux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  pour  le  même  effet.  Dans  le  fécond,  on  fatiguera  l'En- 
nemi par  le  feu  des  caponieres ,  ôc  par  des  fréquentes  for- 
ties,  ôc  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  on  fera  ufage  des  canons  des 
faces  des  Baftions  qui  ont  vue  dans  le  foffé  de  la  demi- 
Lune.  S'il  entreprend  de  faire  la  brèche  par  la  mine,  on 
tâchera  d'aller  au-devant  du  Mineur  ôc  de  le  furprendre  , 
comme  nous  avons  dit  ailleurs.  Mais  lorfqu'après  tous  les 
foins  qu'on  aura  pris ,  la  brèche  fera  faite  par  la  mine  ou 
le  canon  ,  il  l'Ennemi  y  monte  de  vive  force ,  on  fe  retirera 
derrière  les  paliffades,,  après  avoir  fait  fa  décharge  à  bout 
touchant,  ôc  mis  le  feu  aux  caiffons  ôc  bombes  enterrées  , 
ce  qui  pourra  déconcerter  l'aiTiégeant ,  ôc  mettre  l'afTiègé 
en  état  de  revenir  ;  ôc  s'il  entreprend  de  s'y  loger  peu  à  peu 
par  la  fappe ,  on  le  fatiguera  de  temps  en  temps  par  des  pe- 
tites forties ,  jufqu'à  ce  que  fes  logemens  fe  trouvant  pro- 
ches des  paliffades,  on  mettra  le  feu  aux  fourneaux  pour  les 
faire  fauter.  Lorfqu'il  s'y  fera  rétabli,  on  lui  chicanera  les 
palifTades  rang  par  rang  ,  le  contraignant  de  les  enlever  .^es 
unes  après  les  autres  par  des  petites  fougafres,ôc  lorfqu'on 
fera  réduit  à  la  dernière ,  on  fe  retirera  dans  le  retranche- 
ment, en  faifant  jouer  le  refle  de  fes  mines.  Tout  ceci  fup- 
pofe  que  l'Ennemi  ne  travaille  pas  par-deffous  j  car  autre- 
ment il  faudroit  le  prévenir,  de  peur  de  fauter  foi-même, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs  ,  ôc  mettre  le  feu  à  fes  four- 
neaux 3 
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neaux  ,  à  mefurc   qu'il  vous  paircroit. 

L'attaque  du  retranchement  Ib  l'era  de  la  même  manière 
que  celle  de  la  demi-Lune  ;  c'eft  pourquoi  il  faudra  avoir 
aullî  des  caponieres  dans  le  foflTé,  ôc  y  jetter  vers  la  pointe 
où  le  lait  le  palTage  ,  quantité  de  feux  ôc  de  bois  gaudron- 
nés  qui  écartent  1  alfiégeant  pour  deux  ou  trois  jours  '>  que 
Cl  il  vient  par  le  delTous  en  creufant  fous  terre ,  ou  que  la 
brèche  fe  trouve  enfin  ouverte  ôc  facile  à  monter  ,  il  faudra 
fe  retirer  dans  la  Place  en  faifant  jouer  (es  fourneaux  ,  qui 
renverferonc  le  retranchement  ,  ôc  enfeveliront  tous  ceux 
qui  fe  trouveront  à  la  portée  de  leurs  effets. 

Tandis  que l'afTiégeant  attaquera  la  demi-Lune,  il  Travail- 
lera en  même  temps  à  la  delcente  du  grand  folié  pour  y 
faire  enfuite  fon  palfage.  Si  le  fcffé  eft  lec ,  cette  defcente 
fe  fera  par  unefappe  Ibuterraine,  à  laquelle  on  pourra  s'op- 
pofer  en  allant  au-devant  de  lui ,  ôc  faifant  jouer  des  four- 
neaux qui  détruifent  la  defcente  ôc  les  logemens  qui  font 
par-deffus.  S'il  recommence  après  ,  on  pointera  du  canon 
qu'on  tirera  fans  ceitc  vers  fendroit  du  débouchement ,  ôc 
l'on  envoyera  pendant  la  nuit  des  détachemens  de  4  ou  y 
hommes,  qui  fe  tenant  auprès  de  l'endroit  où  ils  entendront 
qu'on  travaille,  feront  leur  décharge  dans  l'ouverture  lorf- 
qu'elle  fera  faite  ,  ôc  fe  retireront  à  côté  pour  recharger  ôc 
tirer  de  nouveau ,  ce  qu'ils  pourront  faire  jufqu'à  ce  que 
i'affiégeant  ait  établi  un  pofte  dans  le  foffé.  Si  la  defcente 
eft  fimplement  blindée ,  ce  qui  arrive  lorfqu'il  y  a  de  l'eau 
dans  le  foffé,  on  ajoutera  à  l'effet  des  fourneaux  celui  des 
bombes,  des  pierres,  ôcc.  ôc  Ton  pourra  fe  fervir  de  bateaux 
pour  tirer  dans  le  débouchement. 

Si  le  foffé  eft  fec  ,  on  y  plantera  dans  le  milieu  une  bon- 
ne paliffade  parallelle  aux  faces  pour  arrêter  le  Mineur,  ÔC 
l'on  la  foutiendra  de  côté  ôc  d'autre  par  des  caponieres  enter- 
rées ,  couvertes  de  madriers  ,  fur  lefquels  on  jettera  de  la 
terre,  enforte  qu'on  ait  peine  à  connoitre  d'où  vient  le  feu; 
on  fera  auffi  devant  les  flancs  des  coffres  ou  logemers  cou- 
verts un  peu  plus  relevés  que  les  caponieres ,  où  l'on  placera 
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des  canons,  qui  joint  à  ceux  du  flanc,  incommoderont 
beaucoup  le  paflagc  ,  ôc  l'on  bordera  de  Moufquetaires  la 
communication  de  la  Place  à  la  demi-Lune ,  en  l'épaularJ: 
du  côté  de  la  demi-Lune  contre  les  logemens  que  raflié- 
geant  y  aura  fait.  Tous  ces  logemens  ,  6c  le  fond  du  fofle 
doivent  être  contreminés ,  s'il  fe  peut ,  ou  du  moins  il  faudra 
y  enterrer  des  bombes  6c  des  caiffons  pour  faire  fauter  TEn- 
nemi,  qui  ne  manquera  pas  de  les  attaquer  lorfqu'il  fera  fon 
paffage.  Que  fi  malgré  toutes  ces  chicanes  6c  les  fréquen- 
tes forties  qu'on  aura  fait  fur  lui,  il  fe  rend  enfin  maître  du 
foffé ,  6c  attache  fon  Mineur  au  revêtement ,  on  jettera  des 
gros  quartiers  de  pierres  fur  les  madriers  dont  il  fe  fera  cou- 
vert, ou  fi  fon  trou  a  été  fait  par  le  canon ,  on  y  jettera  des 
bombes  6c  des  feux  d'artifices  vis-à-vis  pour  l'y  faire  périr. 
On  tâchera  en  même  temps  de  le  rechercher  par  dedans  , 
ôc  fi  l'on  prévoit  qu'on  ne  puifie  pas  l'empêcher  de  conti- 
nuer fon  travail,  on  mettra  le  foflé  en  feu  avec  quantité  de 
bois  gaudronnés ,  ce  qui  éloignera  l'Ennemi  pour  quelques 
jours,  6c  étouffera  infailliblement  tous  ceux  qui  travaillent  à 
la  mine.  Il  eft  inutile  de  redire  ici  que  pendant  toutes  ces  ma- 
nœuvres ,  la  moufqueterie  des  défenfes  ,  le  canon  ,  6c  les  pier- 
riers  ,  doivent  tirer  fans  ceffe  fur  tous  les  logemens  de  l'afliér- 
geant  qu'ils  peuvent  découvrir,  ce  qu'on  doit  continuer  de?" 
puis  l'approche  du  glacis  jufqu'à  la  prife  de  la  Place. 

Si  le  foffé  eft  plein  d'eau  ,  on  tachera  de  ruiner  le  paffage 
par  le  canon  des  flancs ,  ou  par  des  feux  d'artifice  jettez  du 
haut  des  Remparts ,  ou  attachés  au  pont  par  le  mioyen  des  ba- 
teaux, qui  ferviront  aulli  à  inquiéter  beaucoup  ceux  qui  y  tra- 
vaillent du  côté  où  l'on  ne  fera  point  d'épaulement,  6c  à  fur- 
prendre  le  Mineur  s'il  eftpaffé  à  la  nage,  ou  fur  quelque  ra- 
deau. 

Les  meilleurs  retranchemens  qu'on  peut  conftruire  dans  un 
Baftion  , font  d'autres  petits  Baftions  intérieurs,  qui  laiffent 
très-peu  d'efpace  à  l'Ennemi ,  &:  dont  les  flancs  défendent  la 
brèche  du  Baftion  oppofé;  on  peut  en  faire  plufieurs  les  uns 
aprèslesautres  jufqu'au dedans;  ou  l'on  peut  encore  en  conf- 
truire 
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truire  d'autres  plus  ctcndiis  ôc  de  difFcreiues  figures,  les  con- 
treminant ,  frailant  &  palifTadaiu  dans  le  fond  de  leur  foflc ,  ôc 
mettant  outre  cela  plulieurs  rangs  de  palilliides  de[)uis  le  para- 
pet du  Rempart  jusqu'au  fbfTe  du  premier  retranchement ,  de 
même  depuis  le  parapet  du  premier  retranchement  jufqu'au 
foflé  du  fécond  ,  ôc  ainfi  de  fuite. 

Pour  n'être  pas  furpris  par  l'effet  de  la  minelorfque  TEn- 
nemi  voudra  faire  brèche,  il  faut  faire  aux  rcvétemens  des  fa- 
ces plufieurs  petits  trous  imperceptibles  parle  dehors ,  &  affez 
grands  en  dedans  pour  pouvoir  regarder  ce  qui  fe  palfc  dans 
le  foffé.  On  y  placera  deux  ou  trois  perfonnes  intelligentes  , 
qui  voyant  porter  des  madriers  ôc  des facs  pleins  de  poudre, 
en  donneront  avis,  ôc  l'on  jettera  en  même  temps  des  feux 
d'artifices ,  qui  peuvent  produire  un  défordre  épouventable 
en  mettant  le  feu  aux  poudres ,  ôc  confumant  ceux  qui  les 
portent.  Que  fi  TafTiégeant  vient  cependant  à  bout  de  char- 
ger [es  mines,  ôc  qu'on  le  voit  faire  écarter  ks  troupes  pour 
les  mettre  à  couvert  des  éclats  ,  on  fe  mettra  auflî  à  l'écart, 
jufqu'à  ce  que  la  mine  ait  fait  fon  effet  ;  après  quoi  on  atten- 
dra  que  l'allîégeant  ait  ceffé  de  tirer  fon  canon ,  ce  qu'il  fait 
ordinairement  pour  labourer  la  brèche  ôc  la  rendre  plus  pra- 
ticable, ôc  lorfqu'il  fe  mettra  en  état  de  la  monter ,  on  y  jet- 
tera des  chauifes-trapes  ,  des  chevaux  de  frife  ,  des  facs  à  pou- 
dre à  qui  on  mettra  le  feu ,  des  fafcines  gaudronnées ,  des 
grenades  ,  bombes,  ôcc.  qui  feront  périr  les  plus  hardis. 

L'afTiégeant  étant  parvenu  de  vive  force  jufqu'au  bout  de 
la  brèche ,  on  lui  oppoferales  plus  braves  Soldats  de  la  gar- 
nifon ,  armés  de  cuiraffes  ,  de  faux  enmanchées  à  l'envers  ,  de 
pertuifannes,  ôc  de  bâtons  ferrés  aux  deux  bouts,  pour  repouf- 
fer ôc  renverfer  tous  ceux  qui  fe  préfenterontj  ôc  lorfque  le 
grand  nombre  les  aura  contraints  de  céder,  ils  fe  retireront 
dans  les  palilTades,  en  mettant  le  feu  aux  fourneaux,  dont 
l'effet  pourra  donner  le  moyen  de  revenir. 

Que  firaffiégeant  prend  le  parti  de  fe  loger  fur  la  brèche 
par  la  fappe ,  on  l'inquiétera  par  des  forties  ôc  par  les  grena- 
des ,  pierres ,  ôc  feux  d'artifices  qu'on  tirera  contre  lui,  &  lorf- 
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que  fon  logement  fera  fait,   on  fera  jouer  fes  fourneaux. 

Si  le  foffé  eft  fec  on  peut  faire  diverfion  par  le  moyen  de 
quelques  mines  pouffees  fous  la  demi-Lune  par  la  galerie 
qui  lui   fert  de   communication  à  la  Place.  Quand  rafTié- 

eeant  montera  à  la  brèche  du  Baftion  ,  on  mettra  le  feu  à  ces 
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mines,  qui  enlèveront  les  logemens  &  tous  ceux  qui  s  y  trou- 
veront, ôc  l'on  fe  logera  fur  leurs  effets  pour  voir  la  brèche 
de  revers;  ce  qui  obligera  rafTiégeant  de  reprendre  la  demi- 
Lune  ,  ôc  pendant  ce  temps  on  tâchera  de  réparer  les  défor- 
dres  de  la  brèche. 

L'Ennemi  ayant  repris  la  demi-Lune,  &  remis  la  brèche 
en  fon  premier  état ,  y  remontera  de  nouveau  ;  à  quoi  les 
Soldats  cuiraffez  s'oppoferont  encore  de  tout  leur  pjoij voir., 
&  lorfqu'ils  auront  ètè  contraints  de  céder  en  fe  retirant  der- 
rière les  palilfades  ,  on  fera  agir  fur  lui  la  moufqueterie  ,  les 
grenades  ôc  les  feux  des  retranchemens,  ôcles  canons  qu'on 
aura  mis  fur  le  flanc  de  ceux  des  Baftions  oppofès.  Tous  ces 
obftacles  inquiéteront  extrêmement  l'Ennemi  ;   mais  com- 
me à  la  fin  il  viendra  à  bout  de  les  furmonter  en  démontant 
le  canon  par  fes  batteries  fur  la  contrefcarpe  ,  ôc  établiffant 
fes  logemens  fur  la  brèche ,  de  forte  qu'il  ne  pourra  plus  être 
repoulTé ,  il  faudra  alors  lui  chicaner  les  paliffades ,   faifant 
toujours  fauter  celles  quon  abandonnera  ,  après  quoi  on  fe 
retirera  dans  le  premier  retranchement ,  embrazant  fon  foffé , 
tenant  ferme  ôc  difputant  pas  à  pas  le  terrein  qu'on  enlèvera 
toujours  par  fes  fourneaux  lorfqu'on  ne  pourra  plus  le  tenir. 
Gn  fera  la  même  chofe  dans  les  autres  retranchemens ,  pour 
obliger  l'Ennemi  à  faire   plufieurs  fièges  au  lieu  d'un  ,  ôc 
lorf qu'il  ne  reftera  plus  que  le  dernier,  le  Gouverneur  n'ayant 
plus  alors  de  terrein  pour  fe  retrancher,  pourra  confentir  à 
une  capitulation  qui  ne  fera  peut-être  pas  des  plus  avanta- 
geufes ,  mais  qui  fera  des  plus  glorieules  pour  lui  ôc  pour 
ceux  qui  auront  combattu  fous  fes,  ordres. 

Aurefte  le  temps  ,  le  lieu  ôc  la  néceffitè  peuvent  faire  trou- 
ver pendant  la  durée  d'un  fiége  une  infinité  d'autres  chica- 
nes, qui  à  la.vérité  ne  rendront  point  une  Place  imprenable  ^ 
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parce  qu'il  eft  naturel  qu'une  grande  Armée  qui  renverfe  tout 
ce  qu'on  lui  oppole  ,  vienne  enfin  à  bout  d'un  petit  nombre 
de  foldats,  dont  la  plupart  périt  en  le  défendante  mais  qui 
retarderont  beaucoup  les  progrés  de  rafficgeant ,  ce  qui  eft 
l'unique  but  qu  on  doit  le  propofcr  dans  la  dcfenfe ,  parce 
qu'il  peut  arriver  querEnncmi  fera  oblige  de  lever  le  fiége, 
foit  à  caufe  du  grand  nombre  des  morts  ,  des  blcfles ,  ou  des 
malades  ,  foit  à  caufe  des  mauvais  temps,  ou  du  manque  de 
fburages,  de  vivres  ôc  des  munitions,  foit  enfin  par  la  crainte 
d'un  grand  fecours  qui  aura  eu  le  loifir  d'avancer. 

De  la  dcferije  des  Places  irrcguliercs. 

Les  règles  que  nous  venons  de  donner  pour  la  défenfc 
des  Places  régulières  ,  font  prefque  autant  de  maximes  dont 
il  faut  s'éloigner  le  moins  qu'on  peut  dans  la  défenfe  des 
irrégulieres.  Ce  qu'il  faut  obferver  furtout  dans  celle-ci,  c'eft 
de  bien  connoître  leur  fort  Ôc  leur  foible  pour  profiter  des 
avantages  de  l'un,  6c  réparer,  s'il  fe  peut,  les  défauts  de 
Fautre,  foit  par  des  dehors  avancés,  foit  par  un  plus  grand 
nombre  de  Soldats  qu'il  faut  mettre  à  leur  défenfes.  11  faut 
auffi  prendre  garde  de  ne  pas  faire  connoître  à  l'Ennemi 
quel  eft  l'endroit  foible  en  tirant  le  canon  de  ce  côté  dès 
le  premier  jour  de  Finveftiture ,  comme  on  a  fait  quelque- 
fois 3  mais  de  lui  en  dérober  la  connoiffance  en  tirant  d'un 
autre  côté  ,  &  empêchant  par  des  embufcades ,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs,  que  l'on  n'en  approche  de  trop  près  pour 
îe  reconnoître. 

S'il  fe  trouve  des  commandemens  aux  environs  qu'on  puifTe 
ne  pas  rafer ,  il  faut  s'en  emparer  par  des  dehors  lorfqu'ils  font 
affez  près  pour  cela ,  fmon  il  faut  y  mettre  des  redoutes  ou 
forts  foutenus  par  d'autres  ,  jufqu'au  plus  prochain  ouvrage 
de  la  Place. 

Si  la  Ville  eft  fituée  fur  une  élévation  ,  il  faut  y  faire  des 
ouvrages  avancés  prefque  jufqu'au  pied  de  la  montagne , 
pour  difputer  le  terrein  pas  à  pas .;  multiplier  autant  qu'il  fe 
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peut  ,  les  ,  chicanes  dans  les  foflcs ,  ôc  ne  faire  jamais  des  for- 
ties  hors  des  ouvrages  ,  parce  qu'on  ne  f^auroit  fe  retirer 
fans  donner  l'avantage  à  l'Ennemi  de  vous  découvrir  depuis 
les  pieds  ju^^qu'à  la  tête. 

Quand  les  rlaces  ont  des  environs  couverts  d'eau  &  en- 
trecoupés de  canaux ,  on  peut  faire  des  grands  bateaux  avec 
des  parapets  à  l'épreuve'  même  du  canon,  fur  lefquels  on 
mettra  des  batteries  pour  inquiéter  ôc  prendre  l'Ennemi  de 
revers  par  tout  où  il  travaillera  pour  l'arrêter  au  paiGTage  des 
foffés :, brûler  fes  ponts,  foûtenir  ôc  défendre  les  ouvrages 
attaqués  Ôc  détruire  les  logemens  que  l'affiégeant  voudroit 
faire  fur  la  brèche. 

Si  l'Ennemi  attaque  par  des  chauffées  ou  fur  un  front  très- 
ctroit  fans  pouvoir  faire  de  Places-d'Armes  affez  étendues  , 
il  faudra  faire  fouvent  de  vigoureufes  forties  ,  étant  très-diffi- 
cile dans  ces  occafions  qu'il  puiffe  en  empêcher  le  fuccès. 

S'il  y  a  quelques  Fauxbourgs  aux  environs  de  la  Place  , 
le  plus  fur  feroit  de  les  rafer>  mais  fi  cela  ne  fe  peut, il  faut 
les  enfermer  dans  des  ouvrages  à  corne  ou  à  couronne  con- 
treminés  ,  ôc  avec  des  bons  foffés ,  obfervant  toujours  qu'ils 
foient  bien  défendus?  il  faudroit  aufiî,  fi  cela  fe  pouvoit , 
contreminer  la  plupart  des  maifons,afin  que  l'Ennemi  ve- 
nant à  s'en  rendre  le  maître ,  ne  pût  pas  les  faire  fervir  de 
retranchement. 

Enfin  s'il  y  a  une  Citadelle ,  ôc  que  l'Ennemi  l'attaque 
pour  réduire  plutôt  la  Ville ,  il  faut  rompre  toutes  fes  défen- 
fes  du  côté  de  la  Place  ,  ôc  en  faire  d'autres  fur  l'explanade 
pour  faire  tête  à  l'allîegeant ,  lorfque  la  Citadelle  fera  prife* 

De  la  défenfe  contre  les  attaoïues  hmfques. 

S'il  y  a  quelques  chemin  creux ,  rideau  ou  autre  couvert; 
qu'on  n'aura  pas  eu  le  temps  d'applanir  ,  ôc  à  la  faveur  du- 
quel l'Ennemi  puiffe  former  cette  attaque ,  il  faut  l'en  éloi- 
gner le  plus  qu'on  peut  fans  lui  permettre  de  s'y  étabhr  ; 
jÔc  s'il  a  profité  de  cet  avantage  jufqu'à  s'emparer  de  quel- 
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que  dehors ,  il  faut  alors  tout  bazarder  pour  Ten  chaffer , 
&  tâcher  enfuite  de  fortifier  cet  endroit  beaucoup  mieux 
qu'il  n'etoit  auparavant ,  il  eft  bon  dans  ces  occafions  d'a- 
voir toujours  un  corps  de  réferve  dans  quelque  lieu  fur, 
afin  de  pouvoir  donner  au  plutôt  &:  fans  defordre  fur  l'af- 
lîegeant.  Le  relie  de  la  detcnfe  fe  fera  comme  nous  avons 
dit  cy-deffus. 

De  la  àcfenfc  contre  les  blocus. 

L'unique  remède  dans  ces  fortes  d'attaques ,  eft  d'avoir, 
s'il  fe  peut,  de  grandes  provifions  ,  d'établir  des  gens  qui 
veillent  à  leur  confervation ,  les  changeant  fouvent de  place, 
de  peur  qu'elles  ne  fe  gâtent ,  &  ne  les  diftribuant  que  fé- 
lon lebefoin^,  de  contenir  les  habitans  &  la  garnifon  le  plus 
qu'on  peut ,  fous  apparence  d'un  prompt  fecours ,  ôc  d'atten- 
dre en  patience  que  ce  fecours  arrive  en  effet ,  ou  que  le 
mauvais  temps  oblige  l'Ennemi  à  décamper,  fans   s'amufet 

faire  des  forties  ,  à  moins  qu'on  ne  fût  en  état  de  forcer 
quelque  quartier  ,  ôc  de  faire  entrer  des  provifions  j  car  autre- 
ment TEnnemi  étant  loin  de  la  Place,  on  fe  mettroit  en  rif- 
que  d'être  enveloppé  dans  fa  retraite. 

De  la  Capitulation  ^'    Reddition  d'une  Place» 

Un  Gouverneur  doit  obferver  de  ne  jamais  parler  le  pre- 
mier de  Capitulation  dans  fon  Confeil,  de  peur  que  quelque 
mal-intentionné  ne  fît  enfuite  entendre  que  c'eft  par  fa  faute 
que  la  Place  a  été  rendue.  Il  doit  écouter  les  avis  des  uns 
ôc  des  autres  fans  paroître  incliner  ni  pour  ni  contre ,  avoir 
égard  aux  bonnes  raifons  qu'on  peut  alléguer  pour  foutenir 
la  défenfe,  réfuter  les  mauvaifes  avec  douceur,  tâchant  de 
ranger  ceux  qui  les  avancent  du  côté  des  autres  ,  ôc  faire 
figner  à  chacun  fon  avis,  afin  que  fi  le  Prince  n'approu- 
voit  point  la  réfolution ,  perfonne  rie  pût  nier  fa  figna-ture. 
Cela  fait ,  il  fera  figner  un  mémoire  de  Tctat  des  vivres  & 
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munitions,  des  fortifications  6c  de  la  garnifon,  dont  il  gar- 
dera un  double  dans  fa  poche,  6c  envoyera  l'autre  en  Cour, 
demandant  la  permifîion  à  l'Ennemijfil'onne  peut  faire  paffer 
le  Courier  autrement.  Tout  ceci  doit  être  fait  en  temps  6c  lieu, 
de  peur  d'être  obligé  de  fe  rendre  avant  d'avoir  reçu  la  réponfe. 
Lorfquc  l'ordre  fera  venu  ,  le  Gouverneur  aflemblera  le 
Confeil  à  qui  il  en  fera  la  leâiure  ;  6c  quand  on  verra  que  la 
défenfe  ne  peut  pas  aller  plus  loin,  on  fera  une  grande  for- 
tie  le  jour  d'auparavant ,  pour  faire  voir  à  l'Ennemi  qu'on 
cft  en  meilleur  état ,  6c  le  lendemain  on  fera  battre  la  cha- 
made ;  pendant  ce  temps-là  on  réglera  dans  le  Confeil  ks 
articles  de  la  Capitulation  ,  demandant  de  fortir  par  la  brè- 
che ,  Tambours  battant ,  mèche  allumée.  Drapeaux  déployés, 
avec  des  pièces  de  canon  ,  des  mortiers  ,  avec  bagages , 
chevaux  6c  chariots  couverts  pour  fe  rendre  tous  enfemble 
par  le  plus  court  chemin  à  la  Ville  qu'on  aura  choifi  ,  ôc 
cela  fous  efcortedes  affiegeans.  Si  on  attend  du  fecours ,  il 
faut  demander  un  temps  limité,  au  bout  duquel  on  pro- 
mettra de  fe  rendre,  expliquant  clairement  6c  nettement fes 
propofitions ,  de  peur  d'en  être  la  dupe,  s'il  fe  trouvoit  quel- 
que ambiguité.  il  faut  auffi  renfermer  dans  ces  articles  les 
Ecclefiaftiques,  la  Nobleffe ,  6c  la  Bourgeoifie  ,  6c  faire  venir 
les  Magiftrats  à  qui  on  demandera  ce  qu'ils  veulent  faire  met- 
tre ,  les  exhortant  de  ne  point  changer  d'affedion  en  chan- 
geant de  Maître,  6c  leur  promettant  qu'ils  retourneront  bien- 
tôt fous  leur  premier  Gouvernement.  Ces  articles  feront 
couchés  par  écrit  avec  une  grande  marge  ,  où  le  Ge- 
neral Ennemi  marquera  ce  qu'il  accorde,  ôc  feront  por- 
tés par  deux  ou  trois  Officiers  qui  ferviront  d'otage  ,  ôc 
qui  doivent  finement  faire  entendre  dans  leur  difcours  qu'on 
n'étoit  point  du  tout  preffé  de  fe  rendre  ,  ôc  qu'on  n'en 
parle  fitôt  que  pour  obtenir  des  conditions  plus  honorables. 
L'affiegeant  envoyera  auffi  des  otages  dans  la  Place ,  à  qui 
on  perfuadera  la  même  chofe ,  les  regalant  6c  les  traitant  le 
mieux  que  l'on  pourra,  fans  leur  permettre  cependant  de  vi- 
iîter  les  ouvrages.  Cependant  on  fera  toujours  monter  la 
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^rdc  rcgulicrcmcnt ,  ne  fouffrant  point  que  les  Soldats  En- 
nemis viennent  vilitcr  la  brèche,  ni  c]uc  perfonnc  ne  forte 
de  la  Place  ,  de  peur  qu'on  n'avertiffe  l'Ennemi  du  mau- 
vais état  oii  font  les  afîaires.  Lorfqu'on  a  encore  beaucoup 
de  vivres  6c  de  munitions  de  guerre,  il  faut  avant  d'en- 
voyer la  Capitulation,  mettre  à  part  ce  que  l'on  juge  pou- 
voir fuffire,ôc  faire  brûler  &  détruire  le  refte,de  peur  que 
l'Ennemi  n'en  profite  ,  vous  obligeant  de  les  lui  remettre 
'  par  les  articles  de  la  Capitulation. 

Lorfque  touteft  figné  départ  &  d'autre,  on  livre  la  Ville 
à  l'afliegeant  qui  y  met  fa  garde  ,  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  ;  &  la  garnifon  s'étant  rendue  fur  la  Place* d'Armes 
avec  tous  l/ss  Equipages  qu'on  leur  a  permis ,  6c  ayant  fa- 
4ué  le  General  Ennemi  qui  y  vient  avec  fes  troupes,  fe  re- 
tire en  bon  ordre  fuivie  de  l'efcorte  qu'on  lui  a  donné, 
fans  confentir  qu'elle  fe  retire ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé 
à  la  Ville  où. elle  doit  l'accompagner. 

Si  l'affiegeant  ne  vouloit  accorder  de  Capitulation  que 
fous  des  conditions  honteufes  ,  le  Gouverneur  ne  doit 
point  l'accepter  5  mais  après  avoir  repris  ks  otages  ôc  ren- 
voyé ceux  qu'il  avoit,  il  doit  tout  hazarder,  6c  faire  une 
grande  fortie  générale,  s'ouvrant  un  paflage  au-travers  de 
l'Ennemi,  qui  ordinairement  ne  s'y  attend  point. 

Ce  qpiU  faut  faire  hrfque  lî Ennemi  levé  le  ficge. 

Il  y  a  des  circonflances  où  TEnnemi ,  après  bien  des  pei- 
nes 6c  des  travaux,  fe  voit  cependant  obligé  de  lever  le 
fiége.  On  peut  alors  lorfqu'une  grande  partie  de  fon  Ar- 
mée aura  défilé  ,  faire  une  fortie  fur  l'arriere-garde  ,  fi  l'on 
y  trouve  quelque  avantage  ;  mais  il  faut  bien  prendre  gar- 
de de  ne  point  tomber  foi-même  dans  le  piegc ,  comme  il 
eft  arrivé  quelquefois  :  ôc  le  plus  fur  eft  de  faire  un  pont 
d'or  à  l'Ennemi  qui  fuit.  Dès  qu'il  fera  parti ,  on  fera  ra- 
fer  ,  détruire  6c  combler  tous  fes  ouvrages  ,  réparer  les  brè- 
che ,  6c  fortifier  les  endroits  qu'on  a  connus  être  trop  foi- 
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blés ,  on  pourvoyera  la  Place  de  nouvelles  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Enfin  on  difpofera  toutes  ces  cho- 
ks  de  manière  que  l'Ennemi  y  revenant,  la  trouve  en  meil- 
leur état ,  &  capable  d'être  mieux  défendue  que  h  pre- 
mière fois. 

FIN. 
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